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■ Le gazole nodf 

Un rapport d'experts de la santé pu- 
bfigue établit que les particules émises 
par lé' gazole «'sont bien des facteurs 
de risque sanitaire ». Mais le gouverne- ' 
ment renonce à alourdir [a taxation de 
■ce carburant". p.î2et32 

■ Diana :1a reine 
çritiqnée 

Us Britanniques s'offusquent de l'atti- 
tude datante de ia famille royale de- 
puis lé décès de la princesse 

■ Un entretien avec 
le PDG de Carrefour 

Etenië Bernard dédare au Monde que 
KORA de Promodès sur Casino slnsoit 
dans un mouvement irrésistible de 
concentration. p.is 

1 

■ Il n’y a pins 
Je crimes parfaits 

Grâce à la génétique, un rndfce de 
quelques rrafliarfièmes de gramme suf- 
fità confondre un crmnel. . pt24 

■ Les bonspoints 
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Le quotsÆen américain ultralibéral loue 
le pragmatisme de lionéf Jospin et 
dresse un bilan positif de sa paftique 
économique.. ’ p.31 
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installée jeudi 4 septembre, la 
: Commission nationale de débat public 
devra organiser une concertation 
transparente sur les grands projets 
çfaménagememdutenifoim p.13 

■ Proche-Orieiit; 
pouruaevraiepaix 

Pour Edward W. Said, seul un échange 
de territoires mettra un terme ad 
confirtisra<é(>i»lestjnîen. v p.16 

■ La défense selon 
le premier ministre 

Le*- premier ministre a affirmé, jeudi 
^septembre, devant les auditeurs de 
ITto, qu’il respecterait la loi de pro- 
grâii^tion militaire votée en 1996. 
3p. 10 et notre éditorial p. 17 

—Vjfe- — — J : 

■ « France Soir » 
se cherche 

Lanouvelle formule du quotidien po- 
pulaire du groupe Hasard provoque 
des tensions dans la rédaction, p.29 
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U junte algérienne se déchire 
sur le dialogue avec les islamistes 

Un nouveau massacre aurait fait vingt-deux morts près d'Alger 


ALORS Que LA CLASSE poli- 
tique algérienne s’interroge sur 
F opportunité d'un dialogue -avec 
les ex-dirigeants du Front isla- 
mique du saint (FIS), la violence 
commue. Selon la presse, vingt- 
deux habitants d’on village du Sud 
algérois ^ ont été '« égorgés » dans la 
mot du mardi 2 an mercredi 3 sep- 
tembre, par des éléments mal 

identifiés. En toile de fond de cette 
série de tueries - prés de 
400 morts la semaine dernière près - 
de la capitale -, le pouvoir mffi- 
tafre algérien se divise sur l’atti- 
tude à adopter face an FIS. Les 
partisans d’un «compromis* pen- 
cheraient pour un accord avec 
Abassi Madanî, Fun des dirigeants 
. historiques du .HS, mnt tenues du- 
quel ce dentier lancerait un appel 
à la trêve. D’autres s’opposent à 
tout diaiogoe avec ce qui reste de 
Fémf-mqjar du FIS. Le soit réservé 
à M. Madani - emprisonné, libéré, 
puis de nouveau placé en rési- 
dence surveillée - parait révéler de 
graves dissensions au sein de la 
junte mflftaire au pouvoir: 

Lire page 2 
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Immigration :M. Jospin 
opte pour la fermeté 

Le certifiât d'hébergement est maintenu 
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LIONEL JOSPIN a rendu, mer- 
credi 3 septembre, ses derniers ar- 
bitrages concernant les projets de 
loi sur l’entrée et le séjour des 
étrangers et sur la nationalité. Le 
premier ministre a généralement 
tranché dans le sens de la fermeté, 
sur la dizaine de points qui de- 
meuraient en débat fi n’a pas sou- 
haité supprimer le certificat d'hé- 
bergement, contrairement à ce 
que proposait le ministre de l'inté- 
rieur, Jean-Pierre Chevènement 
qui juge cette formalité « inutile ». 
Ce document devra être visé par le 
maire, conformément à la propo- 
sition de Patrick WeO, auteur d’un 
rapport remis le 31 juillet 
Une autre disposition, forte- 
ment contestée par les associa- 
tions de soutien aux immigrés et 
certains partis de gauche, 
concerne la durée de rétention ad- 
ministrative dont dispose l’admi- 
nistration pour reconduire un 
étranger en situation irrégulière. 
Lionel jospin a choisi de conserver 
te délais de quatorze jours, propo- 
sé par Patrick Weil, contre dix 
jours actuellement En 1993, le 
ConseD constitutionnel avait cen- 


Les Voyager fêtent leurs vingt ans aux frontières du système solaire 


SONDES SPATIALES ttjyagerl et Vbya- 
4a 2 fêtait .teurS; vingt ans jux frontières du 
igptèjae sobine. Lancées tes 20 août et 5sep- 
•îépbœÆpTî efles oot parcouru plus de Tl rrtil- 
fboGectvers Fespace In- 
torsteÜafce âî 60^ ÛOO.kilomètres/heure (par 
report au Soleil). L’odyssée des petits vais- 
seaux automatiques américains représente ime 
des plus belles aventures de Père spatiale, un 
exploit plus fantastique encore, du strict point 
de vue srientifique, que renvoi de l’homme 
dans Tespaœ ou te conquête de la Lune. - 

Jusqu’en 1989, as avaient transmis de super- 
bes images (tes planètes géantes du système so- 
laire. Us les ont laissées aujourd’hui loin der- 
rière eux. Si tout va bien, vers 2003, les deux 
\toyager devraient aborder PhéOopause, une 
zone que tes astronomes considèrent comme la ‘ 
- «frontière» du système solaire.. Cest en effet 
la Gmite de Phéfiosphère, Fénorme bulle formée 
par tes particules que crache le Soleil et dans la- 
quelle baignent toutes les planètes. 

Les chercheiffs espèrent que les explorateurs 
de Pespaœ leur fourniront de précieuses don- 
nées sur ces contrées où aucun instrument fa- 


briqué par r homme n’est jamais aUé effectuer 
des mesures. Les detnc vaisseaux. «rriant par- 
couru que la moitié de leur voyage et dés occa- 
sions uniques de nouvelles découvertes les at- 
tendent encore sur le chemin de l'espace 
interstellaire», assure Edward Stone, directeur 
du Jet Propulsion Laboratxxy (JPL) à Pâsadena 
(Californie), le centre de la NASA chargé de la 
conduite des sondes spatiales. Son optimisme 
est raisonné: les trois générateurs d’étectridté 
au plutonium dont dispose chaque sonde de- 
vraient fonctionner jusqu’en 2020 et la route 
est; a priori, dégagée. 

Même s’ils tombent en panne demain, tes 
deux. Voyager auront dépassé tous les espoirs 
de leurs concepteurs. A l'origine, ces robots de 
815 kflos étaient supposés ne visiter que deux 
planètes. Enthousiasmés par la richesse de la 
moisson de données et d'images récoltées lors 
de leur survol de Jupiter (en mars et en juillet 
1979), puis de Saturne (en novembre 1980 et 
août 1981) et de sa « lune » "Titan, les techni- 
ciens de la NASA déridèrent de prolonger la 
mission. Us e ntr ep ri rent alors de reprogrammer 
à distance les ordinateurs des deux sondes. 


Grâce à ce tour de force technologique -an- 
nonciateur des exploits martiens du robot So- 
joumer aujourd’hui - Vbyager 2 est allé ensuite 
mitrailler sous tous les angles Uranus (janvier 
1986), puis Neptune (août 1989), avant d’ac- 
compagner Ifoyagerl dans sa course folle vers 
les confins du système solaire, «/’o» l'impression 
dVtie sur le gaillard d’avant de la cannelle de 
Christophe Colomb abordant les eûtes de l’Amé- 
rique », s’émerveilla rt, à l’époque, un astronome 
français devant les premières images de Nep- 
tune. 

« Lunes » inconnues autour des planètes vi- 
sitées, phénomènes d’ordre «volcanique» in- 
soupçonnés dans ces c on tré e s lointaines: les 
deux Voyager, à eux seuls, nous en ont appris 
beaucoup plus sur le système solaire que tous 
les astronomes réunis depuis Ptofémée. a pour 
un coût très inférieur à celui de ia navette spa- 
tiale. Aujourd’hui encore, ces sondes servent de 
référence aux scientifiques et aux politiques qui 
s’opposent aux ruineux programmes de vols 
humains. 

Jean-Paul Dufour 
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M. Blanc en kamikaze 
de la privatisation 
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PREMIER gros embarras pour 1e 
nouveau gouvernement? Le dé- 
part désormais acquis de Christian 
Blanc d’Air Fiance est un curieux 
paradoxe pour Téquipe de Lionel 
Jospin. Elle est parvenue, avant 
l’été, à justifier un reniement de ses 
promesses sur des dossiers indus- 
triels difficiles - la réforme de la 
SNCF a été maintenue, Fusine Re- 
nault de VOvorde a été fermée, la 
privatisation de Thomson a été re- 
lancée. Or aujourd'bni, une polé- 
mique commence parce que le pre- 
mier ministre... tient ses 
engagements sur Air France. 

An regard de la compétitivité des 
compagnies aériennes américaines, 
de British Airways ou de Lufthan- 
sa, le transport aérien français a 
pris beaucoup de retard. 

Le plan de restructuration d’Air 
France a été engagé tardivement, 
en 1994. 11 a été lent à porter ses 
premiers fruits. Ce n’est qu’en 
mars 1997 que le groupe a dégagé 
ses premiers profits (394 millions 
de francs) après sept ans de potes. 
Pour cette année, Christian Blanc 
promet plus de 500 millions de 
francs de bénéfice, alors que Bri- 
tish Airways dégage plus de 6mü- 
Eard5 de francs de profit- Lufthansa 

sera complètement privatisée à la 
zm-octobre. La concurrence est 


V, 


sauvage dans un ciel européen 
complètement libre depuis le 
1» avril 1997. 

M. Blanc estime que, pour 
consolider le redressement, une 
privatisation est indispensable. Le 
statut d'entreprise publique d’Air 
France l’empêcherait de nouer des 
alliances internationales du type 
Lufthansa-United Airlines, KLM- . 
Northwest ou British Airways- 
American Airlines. Après la compa- 
gnie espagnole Iberia, FitaBen Afi- 
talia est sur le point de lui échapper 
en signant un accord avec le hol- 
landais KLM. Les accords commer- 
ciaux signés avec les américains 
Delta et Continental Airlines, en 
1996, n’ont eu qu’une application 
limitée. L’approfondissement de 
ces alliances passe, selon 1e PDG, 
par rentrée des Américains dans le 
capital de la compagnie. 

Pour ML Blanc, FEtat, bon pour 
boucher les déficits (Air France 
touche 20 milliards de recapitalisa- 
tion), n’est pas capable d'assurer 
tes moyens financiers cFune straté- 
gie de développement. 

Christophe Jakubysnm 
et Bric Le Boucher 

Lire la suite page 17 
et nos informations page 8 


sure la loi Pasqua sur ce point, es- 
timant que même un délai de dix 
jours nécessitait de sérieuses pré- 
cautions. Soulignant que « mus les 
pays européens disposent de délais 
beaucoup plus longs », Lionel jos- 
pin a pris le risque d’une censure 
constitutionnelle. 

La proposition du minis tère de 
la justice de permettre l’acquisi- 
tion de ia nationalité française dès 
l’âge de treize ans a été écartée. 
M. Jospin retient l'âge de seize 
ans, avec manifestation de volon- 
té, ou une acquisition automa- 
tique à dix-huit ans. Q a repoussé 
la proposition, avancée par 
M. Weû, d’une rétention judiciaire 
d’un mois irisant à faciliter la re- 
conduite des délinquants étran- 
gers. 

Les associations de soutien aux 
étrangers se déclaraient, jeudi 
4 septembre, «pas satisfaites». Le 
projet de loi sur rimmigration doit 
être examiné par la commission 
nationale consultative des droits 
de l’homme, te Haut Conseil à l'in- 
tégration et te Conseil d'Etat. 

Lire page II 

J0 de 2004: 
l'Afrique en lice 

■ ROME, LE CAP, Athènes, 
Buenos Aires ou Stock- 
holm ? Vendredi 5 septembre, tes 
107 membres du Comité interna- 
tional olympique .(CIO), réunis à 
Lausanne, désigneront la ville qui 
accueillera les Jeux olympiques de 
2004. Avant que Juan Antonio Sa- 
marancb, président du CIO, an- 
nonce, à 18 h 30, 1e nom de la cité 
lauréate, ils auront entendu tes dé- 
légations des dnq comités de can- 
didature défendre leur chance une 
dernière fois, avec F appui de per- 
sonnalités, notamment Nelson 
Mandela pour Le Cap et Carlos 
Menem pour Buenos Aires. Si Le 
Cap était choisie, l’Afrique accueil- 
lerait pour la première fois le ren- 
dez-vous mondial des sportifs. 

Lire pages 22 et 23 

Maire de toutes 
les Russies 





KJURJ LOIUKOV 

MOSCOU fête à partir dn ven- 
dredi 5 septembre son 850° anni- 
versaire. Fastueuses et coûteuses, 
les cérémonies permettront an 
puissant maire de la capitale, iouri 
Loujkov, de soigner son image 
- cependant entachée par la cor- 
ruption - de réformateur efficace, 
et de reofprcer ses chances de suc- 
céder à Boris Eltsine. Portrait de ce 
« maire de toutes les Russies ». 

Lire page 15 
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MASSACRES 22 habitants 

d*Ouled-Larbi, à 80 kilomètres au sud 
d'Alger, ont été égorgés dans la nuit 
du mardi 2 au mercredi 3 septembre 
lorsqu'un groupe armé a attaqué 


leur village, selon la presse algé- 
riennne de jeudi. • LA REMISE en ré- 
sidence surveillée du dirigeant histo- 
rique de l'ex-Front Islamique du salut 
(FIS), Abassi Madani, libéré à la mï- 


jjufllet, alors qu'il s'apprêtait à lancer 
à la télévisfOfl un appel solennel en 
faveur d'une trêve, a relancé les spé- 
culations sur tes profondes dissen- 
sions entre les militaires au sommet 


de PEtat • LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 
de PONU, Kofi Annan, qui s'est en- 
tretenu au téléphone avec le pré- 
sident Zeroual, appelle à « une solu- 
tion urgente» en Algérie. •POUR 


L'ANTHROPOLOGUE Gibert Grand- 
guillaume, la violence actuelle doit 
être reliée aux règlements de 
comptes sanglants qui ont marqué la 
naissance de P Algérie en 1962. 


Les luttes de clans s'exacerbent au sein du pouvoir algérien 

L'opportunité ou non d'un dialogue avec les islamistes de l’ex-FIS divise les militaires, 
après une série de massacres qui a mis en évidence leur impuissance à assurer la sécurité 



sein de Tannée - incombent à son 


L’ALGÉRIE donne l’impression 
d’être devenue un bateau ivre, fl y a 
une semaine, près de 400 personnes, 
selon des sources dignes de foi, ont 
été massacrées aux portes de la ca- 
pitale sans que les auteurs des tue- 
ries soient inquiétés. Plusieurs mfl- 
Bers d’hommes acnés stationnaient 
pourtant dans les casernes à proxi- 
mité. A l'issue du week-end. ponc- 
tué de son habituel cortège de tue- 
ries. un autre événement est venu 
éclairer cette Algérie à la dérive où 
les rumeurs de coup d’Etat refont 
surface. Le dirigeant historique de 
l'ex-Front islamique du salut (FIS), 
Abassi Madani. libéré à la rm- juillet, 
a été placé en résidence surveillée et 
menacé d'un renvoi en prison - où 3 
vient de passer près de six ans. Sa 
faute? S’être dit «prêt à lancer un 
appel pour arrêter Peffuson de sang 
immédiatement », en réponse au se- 
crétaire générai des Nations unies, 
Kofi Annan, qui, samedi & Venise, 
avait osé prôner «la tolérance» et 
«le dialogue » en Algérie. U mes- 
sage transmis à Kofi Annan ne por- 
tait pas le sigie du FIS. Et fi n’était 
pas signé par Madani mais par son 
fils, Abbas Safanan. 

Vofd donc le chef charismatique 
des islamistes cloîtré de force dans 
l'appartement qu’Q occupe à Bel- 
couit, dans la banlieue populaire 
d'Alger: Seule sa famille, ou ce qu*D 
en reste (la plupart de ses proches 
vivent en exil en Allemagne), est dé- 
sormais autorisée à communiquer 
avec lui, selon un communiqué du 
ministère de Fintérieun 

Ce raidissement des autorités a 
surpris. Car Abassi Madani n’estpas 
un Savonarole aux couleurs de F is- 
lam. Et son parti n'a plus grand 
chose à voir avec ce qu’il était en 
1990-1991, au plus fort de ses succès 


électoraux. Le FIS revendiquait alors 
un pouvoir hégémonique. Affaibli 
par les coups portés par le régime et 
miné par les dissensions internes, 3 
ne demande plus que sa réintégra- 
tion progressive - sous un autre 
sigie - Hans la vie politique algé- 
rienne. 

STRATÉGIE DE COMPROMtS 

Symbole de cette stratégie de re- 
centrage et de compromis, Abassi 
Madani devait lancer dans les pro- 
chains jours à la télévision algé- 
rienne tm appd en fovem de la trêve 
auquel allait se rallier F Armée isla- 
mique du salut (AIS), le bas aimé 
du FIS, active dans Fest et Pouest de 
F Algérie (le centre étant le fief des 
Groupes islamiques armés, GIA). 
Les détails de l’opération avaient été 


soigneusement réglés avec les auto- 
rités qui, de leur côte, n’avalent rien 
promis en échange. 

Le compte-rendu de ces tracta- 
tions avec le pouvoir a été fait mardi 
matin 2 septembre, au cours d’une 
réunion au domicile d’Abdelkader 
HachanL le numéro 3 du HS. Libéré 
le 8 juillet, après cinq ans passés en 
prison sans jugement, celui qui 
passe pour être la tête pensante du 
FIS avait invité à sot domicile les re- 
présentants des partis de Fopposi- 
tion signataires avec le FIS de la 
plate-forme de Rome pour «une is- 
sue pacifique et démocratique » 
de janvier 1995 rie Front de -libéra- 
tion nationale (FLN), le Front des 
forces socialistes (FF S) d’Hocine 
Art-Ahmed, et le parti des travail- 
leurs (PT), une organisation d’ex- 


trêzne-gauche. Placé en résidence 
surveillée, Abassi Madani va-t-il 
malgré tout lancer un appel à la 
trêve ? Les dirigeants des autres par- 
tis de F opposition ne Pexciuent pas. 
«Les islamistes sont des bébés en poli- 
tique. Es sort en tnnn de se faire ma- 
nguier par le pouvoir », affirme un 
responsable du FFS. Dans son édi- 
tion de mardi, le quotidien Libéra- 
tion affirme que l’appel devrait être 
lancé malgré tout « dans les jours qui 
viennent». « U n’en est plus ques- 
tion », assurent de leur côté les diri- 
geants islamistes exilés en Europe. 

L'essentiel n'est pas dans les ter- 

grversations du FIS mais dans les 
luttes au sommet de FEtat qui les 
nourrissent Le pouvoir algérien est 
opaque. Le présidait Zeroual doit 
autant son pouvoir à Farinée qu'aux 
électeurs qui ont voté en sa faveur 
en novembre 1995. Il a beau s’être 
doté d’une Constitution taillée sur 
mesure et disposa à la chambre des 
députés d'une majorité écrasante, ie 
chef de l'Etat doit composer avec 
d’autres clans où se côtoient ses 
pairs. 

Si te consensus est la règle gSné- 
rale à la tête du régime, la valse-hé- 
sitation autour du son de Madani et 
le massacre commis en toute impu- 
nité la semaine demfee témoignait 
des divisions au sein du pouvoir. 
Elles sont suffisamment fortes pour 
qu'à Alger, les rumeurs de coup 
d'Etat aillent bon train depuis quel- 
ques semaines. « B vase passer quel- 
que chose », pronostique un mili- 
taire sous te couvert de Fanonymat 

Dès 1995, tes tractations avec te 
HS, wd FAIS, avaient été amorcées à 
l’Initiative du généra) Betchine, un 
ami personnel de Uamme Zeroual 
dont 3 est le mîmstre-conseffler à la 
présidence. Présenté comme 


«rhomme des Américains te géné- 
ral Betchine - un ancien chef de la 
Sécurité militaire - pense pouvoir 
réduire les islamistes par te dialogue. 
Mais il doit composer avec un autre 
cbm, dirigé par le général Mohamed 
Lamaii, rinamovibte chef cT état-ma- 
jor de Farmée et le véritable numâo 
2 du régime. Adversaires de tout 
dialogue avec les islamistes qu’il 
veut éradiquer sans états d’âme, te 
général Lamari et tes militaires de 
son entourage préconisait une ges- 
tion très autoritaire de 1a société. 


Un troisième dan existe, qui pra- 
tique habitueflement un jeu de bar 
lancier subtil entre la présidence a 
l’armée: celui du général Tewfîq 
Médiène, 1e patron des services se- 
crets et des troupes de choc qui af- 
frontent tes groupes armés sur le 
terrain. Depuis jpeu, « Xewfiq » 
comme dû fe sumonuné r s'Êst rap- 
proché du clan de la présidence. 
Pour prix de son raI5ement, a a ob- 
tenu quie les négociations avec FAIS 
- et leur incorporation future au 


adjoint, « Smcôn » Lamaii, et non 
plus au général Betchine. Dans un 
pays où tes services de renseigne- 
ments comptait un représentant à 
tous les échelons de la vie publique, 
des ambassades aux entreprises pu- 
bliques en passant par les minis- 
tères, le général Médiène est un 
homme incontournabîe. 

Cest entre ces trois centres de 
pouvoir que se joue la partie. 
Chaque dan dispose de relais poé- 
tiques et de journaux amis pour 


faire passer des messages qui nour- 
rissent les spéculations les plus 
fbfles. L’appel de SaSd Sadi, te chef 
du Rassemblement pour la culture 
et la démocratie (RCD), un parti à 
dominante kabyle, pour reporter les 
élections locales normalement pré- 
vues le 23 paotfle en est, yn, Ces de- 
rrières ne doivènt-eBes pastondure 
le replâtrage démocratique de FAL 

J.-P. T. 


Kofi Annan appelle à « une solution urgente » 

Le secrétaire général des Nations unies. Kofi Annan, qui s*est entre- 
tenu par téléphone avec le présidait algérien lianrine Zeroual, mer- 
credis septembre, déclare dans un communiqué qxrtl est «friqiorÉant 
qu’une solation urgente soft trouvée ». Le président algérien Fa infor- 
mé de Ftaostfllté de son pays à tonte « immixtion » dans les affaires 
algériennes. Le département (PEtat américain, « horrifié » par les der- 
niers massacres, a indiqué, mercredi, que Washington « soutien- 
drait » M. Annan dans « ses efforts personnels ». Hodne Aft-Ahmed, 
président du Front des forces socialistes (FFS, opposition), a annoncé 

qu'il avait adressé une lettre personnelle à M. Annan, hri demandant 
de « mettre en action les voies et moyens approp r iés » pour «une sortie 
de aise globale pacifique et démocratique ». D suggère notamment 
Fenvoi rapide en Algérie d’un « d&égué spécial » et la création d’une 
commission d* enquête sur les récents massacres. - (AFR Reuter.) 


Gilbert Grandguillaume, anthropologue, arabisant, martre de conférences à l'Ecole des hautes études en sciences sociales 

« L'Histoire est partie prenante dans la violence d'aujourd'hui » 


« Peut-on expliquer la montée 
de la violence en Algérie sans 
plonger dans rhJstoire récente 
de ce pays ? 

- U faut effectivement les relier 
mais pas du point de vue cultura- 
liste, en disant que les Algériens 
sont des musulmans, des barbares. 
Mais Q est vrai que F Histoire est 
partie prenante dans les événe- 
ments actuels. Nous assistons à un 
règlement de comptes généralisé 
qui débouche sur les horreurs. 

» Certains règlements de 
comptes remontent aux événe- 
ments de 1990-1991. Des villages 
où ont eu lieu les massacres se si- 
tuent dans des zones qui avaient 
massivement voté pour le FIS aux 
communales de 1990 et au premier 
tour des législatives de 1991. Ou ne 
peut pas exclure que Farmée soit 
satisfaite de les voir aujourd’hui 
punis, même si Ja punition est 
atroce. Dans les municipalités qui 
avaient voté FIS, beaucoup de 
maires ont été destitués par la 
suite et remplacés par des délé- 
gués communaux faisant office de 
maire. Certains, à leur tour, ont été 
éliminés physiquement Cest une 
autre source de violence. 

» D’une façon plus large, si l’on 
s'en tient à la version « règlement 


LE PRÉSIDENT Jacques Chirac 
était attendu en Mauritanie, ven- 
dredi 5 septembre, pour une visite 
officielle de deux jours, la cin- 
quième en Afrique depuis son arri- 
vée à. l’Elysée. A l'occasion de te 
présentation à 2a presse de ce 
voyage, mercredi 3 septembre, le 
porte-parole de 1a présidence, Ca- 
therine Colonna, a indiqué que 

M. Chirac, qui sera accompagné par 

le ministre des affaires étrangères, 
Hubert Védrine, pourrait annoncer 
«un certain nombre de gestes, soit 
dans fe secteur de l'eau, soit dans le 


de comptes », D faut également te- 
nir compte du rejet massif de ce 
pouvoir qu’avait traduit le vote 
FIS. 

- Est-ce que ces haines suf- 
fisent à expliquer que Ton tue 
300 ou 400 personnes dans un 
village? 

- Non, bien sûr, mais les sources 
de tension dans la société algé- 
rienne et cette haine du pouvoir 
restent présentes en toile de fond. 
Elles peuvent être facilement réa- 
nimées, réorientées à F occasion de 
rumeurs, de manipulations. 

» Mais je reconnais que l'am- 
pleur de la violence est telle quH 
faut sans doute remonter plus 
haut Aujourd’hui, des règlements 
de comptes ont lieu dont la source 
est à rechercher dans les conflits 
nés de l'indépendance algérienne 
en 1962. Je pense aux massacres de 
harkis qui ont lieu durant Tété de 
cette armée-là, dans les premiers 
mois de l’indépendance. On évalue 
le nombre de morts entre 60000 et 
100 000. Les harkis, c'étaient des 
Algériens recrutés par la France et 
qui étaient engagés dans des mi- 
lices du même type que celles que 
le pouvoir actuel arme dans les vil- 
lages. 


domaine alimentaire, pour tenir 
rompre de ta sécheresse» qui sévît 
actuellement en Mauritanie. 

Ces gestes, qui « marquerorrf ta 
poursuite de rengagement de la 
France aux côtés de la Mauritanie », 
selon M^Cotonna, sont très atten- 
dus par les autorités maurita- 
niennes, qui comptent aussi sur 
une annonce de remise de dette 
publique. La coopération entre les 
deux pays est déjà très développée, 
notamment en matière d’agri- 
culture et d’éducation. U France 
est tFaiDeuis te premier partenaire 


leur a refusé l’accès au territoire 
français. Ces gens-là se sont trou- 
vés prisonniers dans leur propre 
pays. Et ils ont été tués. Ces harkis 
n’étalent pas des individus isolés. 
Os appartenaient à des familles, à 
des tribus. Je suis convaincu qu’il y 
a des rancunes tenaces que les 
évènements actuels réactivent. 
Aujourd’hui, le qualificatif de 
« baria » ou de « fils de harki » est 
sans cesse utilisé comme une in- 
sulte par chacun des camps. Le 
baria, c’est celui qui a trahi son 
pays. 

» Ces affaires de harkis, d’ ail- 
leurs, ne faisaient qu’en prolonger 
d’autres, liées à la guerre d’Algérie 
proprement dite. Il y avait le 
combat FLN contre la puissance 
coloniale certes, mais fl y avait 
d’autres conflits, au monts dans tes 
premières années, entre les gens 
qui adhéraient au FLN et tes mes- 
sabstes, du Mouvement national 
algérien (M NA) dirigé par Messalï 
Hadj, le leader nationaliste. 

- On évoque aussi des conten- 
tieux familKam 

- Ils doivent jouer un rôle. Des 
haines traditionnelles entre vil- 
lages, entre familles, entre clans 
subsistent. EUes reposent sur 
quoi? Sur des atteintes à l'hon- 


de la Mauritanie dans de très nom- 
breux domaines. Mais Nouakchott 
considère surtout que la visite de 
M. Chirac, à trois mois de réfection 
présidentielle du 12 décembre, 
constitue un soutien politique im- 
plicite au président sortant, 
Maaouya Ould Sïdi Ahmed Taya, 
candidat à un deuxième mandat de 
cinq ans à la tête du pays. En juin, à 
Paris, le président mauritanien 
s'était efforcé, en vain, de ren- 
contrer, à l'occasion d'une visite 
privée, te nouvelle équipe gouver- 
nementale française. Les partis 


neur, sur des querelles de terres 
qui n’ont pu être résorbées. On les 
voit réapparaître de nos jours à 
l’occasion de matches de football 
qui peuvent se terminer par des 
heurts violents entre partisans des 
deux camps. 

-Tout cela n’explique pas 
pourquoi on assiste à une recru- 
descence de la violence. 

- Peut-être y en avait-il autant 
les années précédentes sans qu’on 
le sache. L’information est ver- 
rouillée, manipulée par les 
groupes armés islamistes et le 
pouvoir. Il faut dire aussi que l'opi- 
nion publique, fragilisée par la 
guerre, est prompte à prendre 
pour argent comptant les rumeurs 
les plus folles, de toute nature. Il 
doit y avoir une violence préven- 
tive. La rumeur, les faux bruits 
doivent engendrer une part de vio- 
lence. 

» Au cours des derniers mois, 
l’Etat a incité la population à se dé- 
fendre et a armé des milices. Ce 
faisant, fl a reconnu sa propre in- 
capacité à protéger les populations 
et, en même temps, a favorisé ce 
déferlement de violence dont ne 
nous parviennent que des bribes. Il 
me paraît acquis que 1a violence 
résulte pour partie de la mise en 


d’opposition, qui envisagent de 
boycotter le scrutin du 12 décembre 
s’ils ne sont pas associés à sa prépa- 
ration, attendent eux aussi beau- 
coup du discours que M. Chirac de- 
vrait prononcer samedi à Atar, dans 
1e fief de son homologue maurita- 
nien, notamment au chapitre de la 
démocratie et des droits de 
l’homme. Certains d’entre eux 
jugent néanmoins la visite 
présidentielle française « inoppor- 
tune», à quelques semaines de ce 
qu'ils tiennent pour une « farce 
électorale». 


place des ces milices années. Soit 
qu’elles fassent des coups, soit 
qu’elles suscitent la haine de 
l'autre camp. 

» Enfin, U faut intégrer l'exis- 
tence d’une délinquance massive. 
Avec toute cette jeunesse désoeu- 
vrée, dans un climat de violence 
institutionnnelle où fl n'y aplus de 
place pour le droit et la loi, la dé- 
linquance ne peut que prospérer. 

« Il y a des rancunes 
tenaces que 
les événements 
actuels réactivent » 


-Vous donnez de l’Algérie 
l'Image d'une société violente. 

-C’est une société dure. A 
l’image de son école, par exemple. 
Les enfants y sont souvent frap- 
pés, brimés. H y a quelques années, 
3 était question de rédiger des cir- 
culaires contre ces ehâtimgntg cor- 
porels. Tout cela pour dire que l’on 
est soumis à la violence dès Fécole, 
dès 1e plus jeune âge. Les citoyens 
sont malmenés dans leur vie quo- 
tidienne. Us sont toujours obligés 
de recourir à la corruption pour les 
besoins les plus ordinaires. Cette 
fermentation avait trouvé un exu- 
toire avec 1e vote FIS. C était un 
vote protestaire, davantage qu’un 
vote d’adhésion à l’islamisme. 
Même cet exutoire a été refusé 
violemment par le régime. 

» En 1973, on sentait déjà 1e mé- 
pris des citoyens pour te pouvoir, 
ta hogra. je me demandais quand 
ça éclaterait, les premières 
émeutes remoment an début des 
années 80. li suffisait d'une petite 
allumette pour que la violence se 
déchaîne à une grande échelle. 

-Cette violence tf existait-elle 
pas sous le colonialisme ? 

- Bien entendu. 11 n'y avait pas 
de droit reconnu pour F indigène. Il 
bénéficiait d’un droit relatif. Beau- 
coup de tricheries -les élections 


qui étaient truquées - avaient 
cours. L’indépendance aurait dû 
permettre la restauration du droit. 
En fait, une situation oppressive 
s’est mise en place. Or quand la loi 
n’existe pas, quand le pouvoir gou- 
verne par la force, la violence n’est 
pas loin. Et 1a violence appelle la 
violence. Surtout quand aucun es- 
poir ne se dessine de voir le droit 
et 1a légitimité restaurés. Les der- 
nières Sections, truquées, n’ont pu 
que démoraliser davantage 1a so- 
ciété civOe. 

-Quelle est Fmgence des ur- 
gences ? 

-Rétablir le droit et te loL L’Etat 
ne peut pas se crédibiliser par des 
élections troquées comme c'était 
le cas du temps de la colonisation, 
fl. faut restaurer la confiance dans 
le pouvoir. Qu’il accepte d’être 
l'émanation de la société. D y a 
bien eu quelques tentatives pour 
organiser des conférences natio- 
nales mais l'impression demeure 
que le pouvoir n’est pas disposé à 
abandonner sa mainmise sur tes 
affaires, fl faudrait, non pas quH se 
retire, mais qu'il accepte de laisser 
une place aux divers courants de la 
société. J’imagine mal ce processus 
sans une médiation extérieure. 

» L’appel de Kofi Annan fie se- 
crétaire général de l'ONU] me 
semble quelque chose d’impor- 
tant, même si l’Algérie, par une 
fierté bien compréhensible, n’ac- 
cepte pas d'être mise sur la sel-' 
Jette. La médiation doit être dis- 
crète. Il faudrait que lés dirigeants 
algériens comprennent qull eu va 
de leur intérêt. Les .événement 
montrent pourtant qu’Q n’y a pas 
de victoire militaire possible. Le 
terrorisme résiduel du premier mi- 
nistre Ouyalria évoque « le dernier 
quart d'heure» de Robert Lacoste, 
le délégué générai de 1a France en 
Algérie pendant la gaens. On peut 
même te demander si une telle vic- 
toire militaire est souhaitable. Elle 
viendrait verrouiller davantage la 


» A l’indépendance, la France 

La Mauritanie attend des « gestes » français à l'occasion du voyage de M. Chirac 

A trois mois de l'élection présidentielle, l'opposition juge cette visite « inopportune » 


société algérienne. » 

Propos recueillis par 
Jean-Pierre Ttujuoi 
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L’armée comorienne est intervenue 
contre les séparatistes de 111e d’Anjonan 

Certaines informations font état d'une résistance des indépendantistes 

mercredi ontfifaé sur b situation, mais aux efforts engagés par POUA » pour que des 

toprodamé »n^i^end^e l d^i^»S t ^u tar^J a |^ 0p ÎSS!l^^ C 5^^ gouyarfy de paix aient Beu prochainement en 
F«nianœ oeout août Peu tance. La France a réaffirmé «son ptensoutxn dépit de rwtervention raflftaire. 


NAIROBI 

de notre correspondant 
en Afrique de FEst 

Les soldats comoriens, qui ont 
dfljarqué mercredi 3 septembre à 
7 aube sur file sécessionniste cFAu-' 
jouan, semblaient rencontrer des 
difficultés dans leur « mission de 
pacification », en dépit des affirma- 
tions du gouvernement, selon le- 
quel *rautbrité de fiant a été réta- 
blie sans effusion de sang». 

«U premier soldat a débarqué à 
S heures du matin, mais, à 8 heures 
du soir, les autorités reconnaissaient 
que l'opération n’était pas terminée, 
déclare-t-on de source sûre à Mo- 
roni. CestqifU doit y avoir un pro- 
blème.» 

Anjouan, qui a autoproclamé son 
indépendance le 3 août, a été isolée 
par le pouvoir central, qui a inter- 
rompu les liaisons téléphoniques, 
maritimes et aériennes vin^-quatre 
heures avant l’assaut Les rares in- 
formations diffusées par radio font 
état de coups de feu et d'une résis- 
tance des indépendantistes, aux- 
quels se sont ralliés quelques di- 
zaines de gendarmes et de soldats 
d’origine anjouanaise- Selon des iu- 
formations eu provenance de 
Mayotte, l’armée régulière ne 
contrôlait, mercredi son, que Faéro- 
port de Pfle, près du village de Oua- 
ni ; ses tentatives de débarquement 
prés de Mmsamudu, la « cap itale », 
et sur la côte est, à Domonï, au- 
raient été repoussées, fl y aurait un 
nombre important de blessés. 


L intervention militaire à Anjouan 



UN « CAMOUH£r • POUR L'OUA 

Des sources proches des rebeDes 
affirment que ks insurgés ont fait 
manoeuvrer le Vulcan, le navfre uti- 
lisé par Bob Denaril et sesmerce-- 
naires lozs .de leurs tentatives de 
coup cat^-â; r» 1 

baptisé te été irijBKH- 

bffisé dans le' port de Mowaràmm 
au début des événements jjir- jgf , 
séparatistes. Cesdenûers cherche- 
raient à corder les deus-'nàvtpes'ré- 
quisitionnés par Mqrpni pquc.cé , 
débarquement. Utin creux, en ten- 
tant de s’approcher de la d&te, près 
du dépôt des hFâroaBtoures, aurait 
essuyé un tir de roquette. 


■ Les rares m- Aucune source indépendante n’a 
sar radio foui pu décrire la situation à Anjouan, 
* d'une résis- mais, compte tenu de la forte mo- 
nttfetes, aux- bflisatlon de la population — envi- 
quelques di- ion 200000 petsormes, ar quiys en 
et de soldats grande majorité à la cause sépara- 
Sek» des in- liste'— , fl est fort probable que füe 
venance de soit, comme le mois dernier, truffée 
égulière ne de b arra ge s sauvages, avec des di- 
it, que faéro- zaines d’arbres abattus en travers 
liage de Oua- des routes^ et les rues des localités 
ébarquemest -obstruées par des cont ai ners, des 
i « capitale », piçrres ou des carcasses de voï- 
Domoni, au- turcs. " 

II y aurait un - ..-J Après avoir boudé la ffite natio- 
blessés. uale du 6 juillet, les indépendan- 

tistes anjouanais, parmi lesquels. . 
jri/oua beaucoup réclament un rattacbe- 
» des rebeDes ment àïa France, avaient manifeâé 
âgés ont fait Jel4jmflet. Un officier avait abattu 
le navire uti- deux personnes dans la foule ; de- 
t sesmerce-- : poîvfâceà FhastiBtë générale, les 
entafives de ... mpaûes et les gendarme s’étalait 
jÇdt^-d; réj ' retranchés dap^ jeprê casâmes. Les 
àiéfeimmqT- iqsupgés dénxfccehf la" « marginati- 
MtatsamridP sation économique et politique d’An- 
ttd S pir-JeT L , », Pfle 

«rt djerdhé- prindpale. de îardxipd, où est »- 
iWâe y té-' teîëeïa fàpttaïe, Mcirom, etfls sou- 
oni pquc.cé - ,haitecaieut une « indépendanee-as- 
’eux, en ten^ soàation awc Pans ». 
laiète,pcès ’ Une mission de médiation de 
bures, aurait l'Organisation de Ptmité africaine 
te. (OUA) s’ôtât conclue; le 15 août. 


par un accord sur la tenue de pour- 
parlers intercomoriens, qui de- 
vaient s’ouvrir, Je 10 septembre, à 
Addls-Abeba (Ethiopie). D’entrée 
de jeu, POUA avait signifié aux sé- 
paratistes que le prinripe de rtnté- 
grité territoriale des Comores 
n’était pas négociable. Pour apaiser 
les Anjouanais, les autorités como- 


la loi et l’ordre républicains », Je 
porte-parole de la présidence des 
Comores a précisé que celle-ci ne 
« contredisait nullement » l’initiative 
de VOUA, qui « doit être appuyée 
par un retour à la normale» à An- 
jouan. L’opération a lieu au mo- 
ment oü le médiateur africain, 
Plvoirien Pierre Yéré, se trouve en 
mission à Moroni pour finaliser les 
détails de la rencontre intercomo- 
rienne. Le diplomate estime que la 
conférence de réconciliation sera 
reportée, mais que son principe 
doit demeurer «/m appelé la classe 
politique comorienne à Jaire preuve 
de retenue, car ce genre d’aventure 
comporte beaucoup de danger», a 
dît M. Yéré, qui ne souhaite pas 
commenter davantage r opération 
militaire. * J’ai essayé de faire 
comprendre aux autorités que l'inter- 
vention de Pâmée ne résoudrait en 
rien les problèmes d'Anjouan, qui 
sont d’origine politique, institution- 
nelle et économique, a-t-il poursui- 
vi; mais apparemment, je n’ai pas 
été entendu.» 

Selon un diplomate en poste 
dans la région, ce débarquement 
constitue un « camouflet» infligé à 
LOUA, ftjur hn, le but du gouverne- 
ment est de nommer de nouvelles 


Les chefs anjouanais auraient pris la fuite 

Deux des principaux dirigeants séparatistes anjouanais auraient 
échappé aux militaires comoriens qui voulaient les arrêter, selon 
une source militaire à MoronL Ces deux hommes - le porte-parole 
des indépendantistes, Mohamed Abdou Matfi, ancien premier mi- 
nistre, et Ammed Charikane, « coordonnateur à la présidence » an- 
jonanaise - ont, soit pris le maquis, soit quitté nie, estime-t-on dans 
la capitale comorienne. Diverses rumeurs font état ff arrestations 
auxquelles les forcés de l'ordre auraient commencé à procédée Au- 
cune information n’est disponible sur la situation du «président» 
d’Anjouan, Ab dallah Ib rahtm. - (AFP.) 


La aise sécessionniste 

•18 février: afltantemenb entre 
qmdka&tes et fcrcesde foudre à 
Mutsamudu, principale vïfle 
d'Anjouan CU manifestants 
arrêtés). 

•14-16 mars: émeutes à Anjouan ; 
(4 morts, 20 blessés et 70 
arrestations, sdon roppostion). 

• 23 juta: te drapeau français est 
hissé durant une berné à Anjouan. 
•14 jnfllet: 2 séparatistes . 
anjouanais sont tués par des 
gendarmes. 

• 15 juillet : dqs.reafipts âefaqoée 
comorienne arrivent à Anjoêaù. 
•Zl juffiet:aaestatk»âaJeader J 
séparatiste anjouanais, Abdallah 
Ibrahim, qui seca tSqSaeroeftt’ • 


Bbért . 

• 22 juillet : incidents entre 
s^fflâristesetfcroesderotdreà 
Anjouan (2 gendarmes blessés). 

• 29 juiBet: des drapeaux français 
sont hissés sur îfe de Mohéfi. Les 
rues tf Anjouan sont sous le 
contrôle des rebelles. 

• 3 août : les séparatistes ' 
pibdameotrmflkâralement 
Rndépendancerf Anjouan. Paris 
réitère son attachement à 

Y «intégrité territoriale » des 
Comores. 

• 5 août: les séparatistes élisent le 

professeur Æéctee coranique 
Abdattah ïbrahnn préâdeiiî de 
> Etat d’Anjouan ». A MobâL ils 
érigent des barricades. 

•U août: les séparatistes 


liâmes avaient même accepté de 
Ç’tjrer, le 26 août, centaine de^pj- 
Ktaires arrivés en renforts quelques 
semaines 0ns tôt Des sources gou- 
vernementales indiquent que ce re- 
trait avait été interprété à tort 
comme un « signe de faiblesse». 

En confirmant Fintervention des 
forces armées, destinée «à rétablir 


jxndament unilatéralement 
ïïndépendance de Mohéfi. 

• 17 août : fin dé la mission du 
médiateur de FOUA, Pierre Yéré, 
qui estime « inacceptable »la 
sécession et annonce la terme 
<fune conférence mteicomorienne, 
prévue pour le 10 septembre. 

• 22 août: Moreau se déclare prtt 
à une « réorganisation des 
institutions pour élargir le pouvoir 
des lies». 

• 25-26 août: retrait d’Anjouan 
des raiforts militaires envoyés en 
juflleL 

• 28 août : Tannée comorienne 
intervient contre des séparatistes à 
MobetL . 

• 3 septembre : Fannée 
cranotteme intervient à Anjouan. 


autorités locales à Anjouan, et 
d’envier ensuite^f des gens à sa 
solde » aux. négociations d’Addis- 
Abeba. fl sintenroge sur Futilité de 
pourpariers enfabsencedes «vrais 
représentants » d’Anjouan- 
Selon un observateur, ce sont les 
«faucons» de l’équipe au pouvoir; 
appuyés par les * durs » de la hié- 
rarchie militaire, qui ont emporté la 
décision, déterminés à laver l’af- 
front fait aux forces aimées como- 
riennes. Mais, si la résistance an- 
jouan aise se poursuit, cela 
compliquera la tâche de Tannée, 
qtri ne peut pas rester indéfiniment 
mobilisée à Anjouan, d’autant plus 
que surlTle de Mohéfi des indépen- 
dantistes manifestent aussi contre 
le pouvoir central 
Cette opération a divisé le gou- 
vernement et T armée, puisque le 
chef d’état-major, Moifime Djous- 
souf; qui avait publiquement fait 
état de son opposition à une inter- 
vention militaire, a été remplacé, la 
semaine dernière, par le chef de la 
sécurité présidentielle, le lieute- 
nant-colonel Hassan Harouna. 


Jean Hélène 


L'Inde courtise les investisseurs français 


À UN MOMENT OÙ les tnrbu- 
. iences boursières et monétaires 
jettent une ombre sur le « mi- 
racle » économique d’Asie orien- 
tale, l'Inde vient se rappeler an bon 
souvenir des ïnvestiàeurs. Prévue 
de longue date, la visite qu’a effec- 
tuée à Paris, mardi2 et mercredi 
3 septembre, Je m&nstre indien des 
finances, Priaréappan Chklamba- 
ram, ne ponvajtmfeux tomber- 

Figure embWmaâîqne des ré- 
formes engagées par .ffew Delhi 
depuis le début de la décennie, 
M- Chidambaram est venu 
« vendre » T Inde aux entreprises 
françaises, jusque-là fort timorées 
à Fendroit d’un gémit -d’Asie du 
Sud perçu comme compliqué en 
raison des ses carcans bureaucra- 
tiques : treizième cfientet onzième 
fournisseur, la Ftance est un parte- 
naire commercial timide, devancé 
par FADemagné ou Fïtafie. Les in- 
vestissements sont également très 
faibles en raison de contentieux 
passés qui ont joué un rôle dissua- 
sif. 

M Qndambaram s’est eflbrcé de 
lever ces inhiOHtîons. En signant 
avec le .ministre français de 




Fécâoomie, des finances et de lln- 
dn^rîÈ, Dcanmique Strauss-Kahn, 
-un accord ^encouragement et de 
protection réc^aroques des inves- 
tissements,'!? propose aux cancfr- 
datS'héritants une sécurité juri- 
dique qui faisait jusque-là défaut. 
Surtout, fl a brossé un tableau flat- 
teur de la pratique de déréglemen- 
tation encoure dans son pays. 

Devant pn parterre de chefs 
d’ en t re prise conviés par le CNPF, fl 
a confirmé très solennellement la 
volonté de son gouvernement <T at- 
tirer un flux de capitaux étrangers 
dans les secteurs de l'énergie (élec- 
tricité, pétrole), des infrastructures 

(routes, ports), des mines et des té- 
lécommunications, estimant les 
besoins de l’Inde dans ces do- 
maines à 900 milliards de francs 
pour les cinq ans à venir «Rare des 
affaires en Inde va devenir très profi- 
table, a-t-fl déclaré- L’Inde est en 
tram de devenir la destination la 
plus attractive au sein des nations 
démocratiques. » Expliquant les 
modalités cte la réforme du secteur 
public, fl a précisé que TEtat se dé- 
sengagerait aisément de secteurs 
fumme le tourisme ou Fhôtellerie 


(gardant un minimum de 26 %), 
ouvrirait le capital tout en restant 
majoritaire dans les banques ou la 
sidérurgie (51 %) mais conserverait 
le statu que (100 %) dans des indus- 
tries jugées stratégiques, comme 
l'énergie nucléaire. 

UN DËPLACSMBtfTTRÊS POUHQUE 

Quelques mois avant la visite de 
Jacques Chirac à New Delhi -pro- 
bablement début 1998 -, le dépla- 
cement de M. Chidambaram est 
aussi très politique alors que Paris 
et New Delhi s’efforcent de réparer 
les dégâts causés à Fantoume 1995 
par les rumeurs concernant la 
vente de Mirage 2000-5 au Pakis- 
tan. C’est que M. Chidambaram, 
âgé de cinquante-deux ans, n’est 
pas qu'un technocrate. Formé à 
Harvard, avocat prestigieux, fl s’est 
imposé ces dernières aimées 
comme une valeur sûre de la poli- 
tique Indienne, contrairement à 
son prédécesseur, Manmoban 
Singh, véritable initiateur des ré- 
formes lancées en 1991 mais moins 
enclin aux joutes pratiques. 

Ancien du Parti du Congrès - 2 a 
été plusieurs fois secrétaire d’Etat 


de Rajiv Gandhi -, M. Chidamba- 
ram avait fondé, en 1996, son 
propre parti (Tamil Maanila 
Congress), et son influence au sein 
de la coalition de centre-gauche au 
pouvoir à Delhi est forte. L’actuel 
premier ministre, Inder Kumar 
Gujral, Pavait même supplié de re- 
joindre son gouvernement- Le bud- 
get quU a établi pour 1997-1998, 
qui prévoit -non sans irréalisme - 
de ramener le déficit budgétaire à 
4,5% du PNB et de réduire l’impôt 
sur le revenu, a été applaudi par 
beaucoup en Inde, notamment par 
les milieux d’affaires. Adepte du 
consensus, il n'en conserve pas 
moins sou franc-parler, surtout 
quand fl s’agit de dénoncer le rôle 
excessif de PEtat dans l’économie. 
Devant ia Confédération des in- 
dustries indiennes, il s’était récem- 
ment exclamé : « Nous avons perdu 
cinquante ans à cause de notre inca- 
pacité à comprendre que. plus le 
gouvernement contrôle, moins nous 
sommes prospères.» 

Frédéric Boirirt 
(avec Françoise Oripaux 
à New Delhi) 




?- 



Mondialisation 
ou tribalisation ? 
Le dilemme de 
<ette fin de siètle. 
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BANQUE CENTRALE DU NIGERIA 



Communiqué de presse concernant la Frande/l 'Escroquerie sur le Paiement Anticipé des Honoraires 


NOUS VOUS AVONS PREVENUS! 


1 Depuis le début des aimées 90, la Banque Centrale du Nigéria (CBN) 
s'est efforcée de combattre le fléau de la Fraude/l’Escroquerie sur le 
Paiement Anticipé des Honoraires, perpétrée par les fraudeurs au 
moyen de lettres, fax, télex, etc., au niveau local et international, par 
T intermédiaire de campagnes publicitaires, séminaires, déclarations de 
presse et de la coopération avec les agences chargées de faire respecter la 
loi. A ce jour, la CBN a placé des annonces consultatives dans plus de 80 
journaux et magazines, en 12 langues et dans 36 pays, dans son effort 
d’avertir toutes les sociétés et les individus qui sont susceptibles de devenir 
la proie de cette escroquerie et de cette manière enrayer la prolifération de 
la Fraude sur le Paiement Anticipé des Honoraires, aussi désignée par 
“419”. En outre* la Banque répond régulièrement à toutes les demandes 
concernant les lettres, fax etc. relatives à l’escroquerie, en déclarant que 
les “réclamations” sont fausses et frauduleuses et que les demandeurs sont 
dupés. Les ambassades et Hautes Commissions appropriées au Nigéria 
reçoivent aussi des copies de la correspondance émanant de leurs pays 
pour empêcher la ruine de leurs ressortissants nationaux. 

2 Malheureusement, l’escroquerie s’est poursuivie, avec même une 
sophistication accrue, à cause de la criminalité, l’avarice et l’avidité 
des prétendues victimes de l’escroquerie, qui sont aussi coupables. 
Les fausses propositions/affaires “commerciales” qui s’élèvent à des 
millions de dollars américains constituent des intentions frauduleuses dès 
le départ, qui devraient normalement mettre sur ses gardes toute personne 
responsable et respectueuse des lois. Cependant, poussés par une tendance 
frauduleuse, l’avidité et l’envie de gagner de l’argent rapidement et 
facilement -aux -dépens du Nigéria, un grand nombre des prétendues 
victimes a continué à ignorer les avertissements de la Banque Centrale du 
jNigéria, suivant lesquels ces transactions sont fausses et frauduleuses: - 

3 Pour récapituler, la fraude/l’escroquerie sur le paiement anticipé des 
honoraires prend plusieurs formes. Un exemple typique commence 
par une lettre de sollicitation, suivie de messages par fax ou télex. Les 
lettres proposent souvent de transférer de très grandes sommes d’argent, 
normalement en dollars américains, censées constituer des revenus partiels 
de certains contrats, sur le compte bancaire du destinataire, sommes qui 
seront partagées dans un certain pourcentage entre l’auteur et le destinataire. 
Une réponse favorable à la lettre est suivie par des excuses sur les raisons 
pour lesquelles les sommes d’argent ne peuvent pas être facilement remises 
et par la suite par des demandes de partage de paiement proportionné pour 
diverses “taxes” afin de faciliter le traitement et la remise de l’argent. 
L’ utilisation de documents falsifiés du Gouvernement, de la Banque Centrale 
du Nigéria, de la Nigéria National Petroleum Corporation, etc., est une 
pratique courante. Les fraudeurs demandent normalement que la transaction 
soit effectuée en toute confidentialité. Quelquefois, les ‘"victimes” sont 
invitées au Nigéria où elles sont accueillies avec tapis rouge et reçues par 
les fraudeurs se faisant passer pour des officiels du Gouvernement ou de la 
Banque Centrale. Pour exécuter la “transaction”, la “victime” est priée de 
payer des honoraires anticipés pour diverses raisons, à savoir les honoraires 
de traitement, les taxes imprévues, les droits de licence, les frais 
d’enregistrement, les honoraires de signature/d’avocats, les honoraires du 
Fonds National de Redressement Economique, les frais de circulation de la 
couverture d’assurance, la TVA, etc. La perception de ces honoraires anticipés 
constitue en fait l’objectif réel de V escroquerie . Une variation récente de 
T escroquerie, destinée essentiellement aux organisations de bienfaisance et 
aux institutions religieuses à l’étranger, implique les fausses successions, 
conformément à un testament Là-encore, le but unique est de percevoir les 
honoraires anticipés décrits comme étant une forme d’impôt sur la succession 
ou autre. 


publique ainsi que celle de ses cadres supérieurs. Souvent, les noms de la 
Banque, des membres de son équipe d’encadrement supérieur, y compris 
les présidents (passés et présents) et les vice-présidents ainsi que ceux 
d’officiels du Gouvernement hautement placés, ont été utilisés de manière 
frauduleuse et abusés par les fraudeurs avec une désinvolture insouciante, 
pour rendre l’escroquerie respectable et crédible. De la même maniéré 
que précédemment, la Banque Centrale du Nigéria désire, par 
l’intermédiaire de ce communiqué, avertir tout le monde de l’existence et 
du mode d’opération des associations internationales de malfaiteurs dont 
les activités infâmes ont été une source de honte pour la Banque et le 
Gouvernement du Nigéria. 

5 A plusieurs occasions, les prétendues victimes de l’escroquerie “419” 
ont intenté des procès contre la Banque Centrale du Nigéria, qui ont 
tous été défendus par la Banque avec succès. Au cours d’un jugement 
récent qui a fait date, concernant un procès sur une escroquerie relative au 
paiement anticipé d’honoraires, intenté par Larry Sorth et M. & Mme Tei 
contre la Banque Centrale du Nigéria, et al, les questions concernant la 
fraude des honoraires anticipés, les imposteurs et les chambres de 
compensation ont été résolues par le Juge Charles A. Sham de la Cour 
fédérale de grande instance des Etats-Unis -d’Amérique (Circonscription 
administrative de l’Est du Missouri). L’affaire a été décidée en faveur de 
la Banque Centrale du Nigéria. Le juge a déclaré que les arguments des 
demandeurs - Messrs Sorth et Tei - n’étaient pas tenables, parce qu’ils 
n'avaient ni passé de transaction commerciale avec le défendeur et qu’ils 
n’avaient pas non plus eu de contact avec des officiels authentiques de la 
Banque Centrale du Nigéria, ni avec des officiels du Gouvernement fédéral 
du Nigéria. Le juge a en outre noté que les documents soumis par les 
demandeurs en tant que preuves étaient des documents falsifiés et qu’ils 
étaient, dès le départ, conscients du fait que les transactions étaient fausses 
et frauduleuses et trop belles pour être vraies. Nous espérons que cette 
décision de la Cour qui a fait date, parmi de nombreux autres jugements 
rendus en faveur de la Banque, sera un avertissement suffisant pour tous 
ceux qui ne tiennent pas compte de nos annonces consultatives et qui 
chercheront par la suite à obtenir un redressement auprès des tribunaux 
après être devenus les “victimes” de cette escroquerie concernant le 
paiement anticipé d’honoraires. 

6 La Banque Centrale du Nigéria désire, encore une fois, avertir tous 
les destinataires de lettres frauduleuses qu’il n’existe aucun 
paiement contractuel immobilisé dans la Banque. Egalement, que 
tous les documents, se rapportant à ces “paiements”, "réclamations” ou 
“transferts”, censés avoir été délivrés par la Banque, ses cadres supérieurs 
ou le Gouvernement de la République Fédérale du Nigéria sont tous des 
faux, des falsifications et frauduleux. Ces documents ne proviennent pas 
de la Banque ou du Gouvernement. Us ne sont pas authentiques. VOUS 
ETES DONC AVERTIS ET NOUS VOUS CONSEILLONS, DANS 
VOTRE PROPRE INTERET, D’IGNORER CES SOLLICITAnONS 
POUR “DEVENIR RICHE DU JOUR AU LENDEMAIN”. La Banque 
Centrale du Nigéria implore votre secours dans la lutte contre ces 
associations de malfaiteurs en signalant toutes les sollicitations éventuelles 
à vos agences locales qui sont chargées de faire respecter là loi ou 
l’Organisation locale de la Police Internationale (INTERPOL). 

7 Pour dissiper tout doute, il convient de répéter que la Banque Centrale 
du Nigéria n’accepte aucune responsabilité pour les pertes subies 
par toute personne ou société n’ayant pas tenu compte de nos * 
avertissements. 


4 


La Banque Centrale du Nigéria a pris l’initiative d'avertir encore 
une fois la communauté des affaires et les individus à cause de son 
souci de maintenir la bonne réputation de la Banque et sa renommée 
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NOUS VOUS AVONS PREVENUS PLUSIEURS FOIS 
AUPARAVANT! NOUS VOUS PREVENONS ENCORE UNE 
FOIS! 


BANQUE CENTRALE DU NIGERIA 

Samuel Ladoke Akintola Way, P.M.B. 0187, Garki, Abuja, NIGERIA 
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euro 


est évoqué en Allemagne 

Le président de la Bundesbank a indiqué 
pour la première fois qu'une telle hypothèse 
neserait pas catastrophique 


i» 


HANS HETMEYER, le président 
de la Bundesbank, tfest pastmad- 
vasaire de la monnaie urique. Mais 
il n’en a jamais été oonphis un par- 
■ tisa n très enthousiaste, interrogé 

sur réventnabted’imreportdePeu- 

ro dans un entretien publié par 
Fhebdomadaire Die WbcftemexcrecS 
3 septembre, le banquier central àl- 
fe m a nd a répondu qu’une telle jby- 
pothèse ne serait pas une catastio- 
I *e : «/e nepeuxpas comprendre les 
arguments selon lesquels, en cas de 
report de IVEM, le ciel européen 
pourrait nous tomber sur. la tête et 
réconarme risquer le déraBhanent (~) 
Cela ne veut absolument pas (Ere que 
je sois pour ou contre un délai Ce 
n’est d'ailleurs pas à la Bundesbank 
de mener ce débat, » 

La Bundesbank a toujours dit 
qu’elle ne faisait pas de pnfitiquo 
Mais, en relativisant les consé- 
quences d'un reprxt de f euro, Hans 

T fct me y er î ei i foroe le dima» tfîiy f p. 
titudes qui pèse, en cette rentrée po- 
Htique 1997, sur f avenir monétaire • 
de FEurope. Mardi 2 septembre, te 
ministre des a&ires étran- 
gères, Lamberto Diri, a v ait p ro p osé 
que les Européens s'accordent un 
délai supplémentaire «Pua an au-de- 
là du 1* janvier 1999; date prévue 
pour rentrée en vigueur de Fana 
Le ministre italien des affaires 
étrangères, entre-temps, démenti 
par le président du cnroeîT. Rf mvtnn 
ProcS, a Fhabftnde de faire ce type 
de déclarations. Mais c’est la pre- 
mière frais qu'une voix allemande 
autorisée - comme Pest celle de 
Hans lietxneyer- évoque aussi ou- 

La France 


Le premier ministre russe subit des défections 
au sein de son propre parti 

Sergueï Beliaev, chef du groupe parlementaire, a démissionné 

Alors que les députés de la Douma (Chambre premier ministre ViktorTchemoniynfirie,* Hotte a en effet été perçue comme ime « défection » 
basse) effectuaient, marorafi 3 septembre, leur Maison ia Russie ». La démission de SergueJ Be- au profit du dan des « jeunes Joiqïs» du gouv^ 
rentrée politique, une crise a secoué te parti du Bæy, chef du groupe pariementaire de ce parti, nemeot emmené par ArtatoG Tchoubaïs. 


C ertes, ce n’est pas la première 
fois que la Bundesbank manifeste 
Publiquement ses doutes et avertit 
l'opinion européenne des rfa ngpt* 
d’une Union monétaire asstse.sur de 
mauvaises bases, à savoir une inter- 
prétation laxiste des critères de 
. convergence. Mais la dureté de 
l’avertissement est inhabituelle. 
«3 * de déficits, c’est là limite supé- 
rieure », a dit Hans Detmeyer da ns 
F entretien accordé à Die Woche, 
soulignant qu’a serait « difficile de 
jarre accepter aux gens et aux mar- 
chés un euro avec des pays membres 
dont te déficit atteindrait 3£ ou 
3,4 % ». Le propos intervient alors 
que l’Allemagne parait eUe-même 
avoir des difficultés à tenir ses fi- 
nances publiques : d’après les 
chiffres publiés mercredi 3 sep- 
tembre par l’instruit écon omi que 
DIW basé à B erifn, les déficits pu- 
blies aBemands devraient atteindre 
de 33 % à 3£ % en 1997. L’anaonce 
d’un déficit de 4 milliards de 
detrtsefaemarks dans je budget de 


mkss mois de 1997 invite à s'inter- 
roger sur les capacités du pays à te- 
nir ses engagements aussi 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Latente, secrète, permanente de- 
puis la formation du nouveau gou- 
vernement, la lutte entre la « vidDe 
garde» et les «jeunes loups» ré- 
formateurs du pr ésident B nrte Efr- 
sme a rebondi à roccasion de la ren- 
trée parlementaire, mercredi 
3 septembre. Sergueï Befiaev, chef 
du groupe pariementaire du parti 
du premier ministre, VDctor Tcher- 
nomynEne, (« Notre Maison la Rus- 
se ») a démissionné de cette forma- 
tion. 

B a dénoncé de « dangereuses ten- 
dances », notamment les flirts du 
chef du gouvernement avec les 
communistes, majoritaires à la 
Douma (Chambre basse du Parle- 
ment russe, 450 députés). Une pe- 
tite dizaine «Félns pourraient démis- 
sionner de Notre Maison la Russie 
(66 députés) pour suivie M. Befiaev. 
Cehn-ri a Fintentkm de fonder un 
nouveau groupe et de collaborer 
avec le parti Choix de la Russie 
(8 députés) de Fez-premier ministre 
Egor Gaïdar 


Choix de la Russie compte parmi 
ses membres le très influent pre- 
mier vice-premier ministre réforma- 
teur, AnatoK Tchoubaïs. Et, à en 
croire la presse russe, c’est 
M. Tcboubaïs, «cerveau» des ré- 
formes et « père » de la privatisa- 
tion en Russie, qui a oigaxüsé te dé- 
fection des députés du premier 
ministre. Selon le quotidien Nezavis- 
srnma Gazeta, M. Befiaev a pris sa 
décision après une rencontre à 
Saûtt-Fétersbourg avec M. Gaïdar et 
M. Tchoubaïs. Selon les Izvestia, 
M. BeBaev a aussi été reçu au Krem- 
lin par la fflle et consefflère de Boris 
Eltsine, Tatiana Dtechenko, une al- 
liée de M-Tdioubâs. L’analyste po- 
fitiqne Andrea Piantovski estime que 
«la défection de Beliaev est une dé- 
Jectkm du camp Tchemomyrdrne vers 
le camp Tchoubaïs », et que cette 
dérision s'intégre dam «la bataille 
de géants » entre ces deux groupes. 

Lors de te trêve estivale, Faffiun- 
tement entre les « jeunes Türcs » du 
président (Anatoti Tchoubaïs et son 
jeune homologue, Boris Nemtsov) 
et Viktor TthemomyrÆne, chef dn 


gouvernement depuis 1992, avait 
été à pane masqué par la hatarPe 
entre deux « barons financiers » dn 
régime, Boris Berezovskï (groupe 
Logovaz) et Vladimir Potanine 
(banque Onexim). Ces deux 
hommes s'étaient déchirés notam- 
ment au sujet des privatisations du 
géamrasædestéléccHumunicalions 
SviazinvesL Tandis que les jeunes 
premiers vice-premiers ministres 
Boris Nemtsov et Anatofi Tchoubaïs 
soutenaient M. Potanine, Viktor 
T ehemn m y nlî n»» s’était rangé dans 
le camp de M. Bexezovski. 

LES ATOUT5 DE TCHERNOMYROtNE 
Même si le pouvoir du dief du 
gouvernement a été battu en 
brèche depuis la nomination des 
jeunes réformateurs (qui ont no- 
tamment réussi à foire payer des 
impôts à Gazprom, « Tenfont ché- 
ri » de Viktor Tchemomyrdine), le 
premier ministre conserve de sé- 
rieux atouts. Nommé en 1992 pour 
succéder à Egor Gaïdar et calmer les 
députés conservateurs, M. Tchemo- 
myrdine, ex-ministre soviétique, en- 


tretient toujours de bonnes rela- 
tions avec les dirimants du nouveau 
parti communiste, dirigé par d’an- 
ciens apparatchiks du PC sovié- 
tique. n semble qull soit le seul ca- 
pable de foire entendre raison à une 
Douma qui, dès la rentrée parle- 
mentaire, a mis en garde le Kremlin 
qu’elle n’accepterait pas sans 
combat le projet de budget de ri- 
gueur pour 1998. 

Alors que, sous l’impulsion 
ffAnatoB Tchoubaïs, une refonte de 
Tannée russe a été lancée au début 
de Tété, le général et député Lev 
RokhSne, membre du parti du pre- 
mier ministre, a pris 1a tête de te ré- 
volte, critiquant violemment les dé- 
crets présidentiels. Etrangement, 
M. RokhEne n’a toujours pas été ex- 
clu du parti du premier ministre. 
Chef de la commission de défense à 
1a Douma, Lev Rokhfine, qui a reçu 
l’ appui de nombreux généraux, a 
rainé à son combat les partis de 
l'opposition communisto-nationa- 
Kste au ïteriement 

Jean-Baptiste Naudet 


LEDEtnSCHEMAMCÂFEMIU 

Surtout; les propos de Hans Tlet- 
meyer prennent place dans un 
contexte poHtigne particulier: les 
Aflonands sont inquiets de voir le 
jnpA afl&îhH par rapport au doQar; 
et beaucoup feutre eux crai gnait 
qtfll ne s’agisse cFun signe de mau- 
vais augure pour te future monnaie 
mrfqueeuropéame. «Ceu'esf pas le 
débats# un report qui risque d’affai- 
blir la crédibilité de la monnaie 
... - , ujûgue. C'est bien plutôt Févenhiabté 

pOUr IB respect dune hausse des taux dTntérit aile- 

. y» * w- rrstnds, mànasymboUque; qmrisque- 

au œlençtfler.,^ ir wk, Véritable, crise 

' çoqfjaM&Jfancp-ailetmndedqm 

« la Hans- 

extrBmement claire: bobs peu- économiste en chef de 


la, Deutsche Girozentrale, bloque 
de Etancfoat proche du réseau des 
caisses (Fépôgae. 

L’ automne qui mfirniww risque 
(f encourager dé nouvelles suspi- 
cions entre Rn&et Bcnm. En Alle- 
magne; en s’fatqgroge sur h nature 
tes proposâmes que fera te France 
à Foccaaon du sommet européen 
au- remploi, au mois de novembre : 
dès Iras que ceDesrti doivent témoi- 
gner d’une véritable ambiticn poh- 
tiqae au sejvfce delà àrissance, les 
Aflemands craignent qu’une nou- 
velle philosophie colbertiste i La 
française, avec de nouvelles dé- 
penses A la dé, cherche à s'imposer 
enEurqpe. 

On saura très bientôt si la tenter 
tion de T euroscepticisme, ré- 
currente en Allemagne, «prend» 
dans Le débat public allemand. L’oc- 
casion d’un test 'de popularité de 
Feuro sera fourni par les prochain» 
élections à la diète régionale de 
Hambourg, Je 21 septembre. Assuré 
de conserver le pouvoir, le SPD lo- 
eaL mené par le bourgmestre Hen- 
.iring Voscheran, fait une campagne 
assez hostile à b monnaie urique, 
’ • .> v", dont fl dit qu’elle n?«est pas nîdis- 

vottmcMfciïéiiaiwctarcpcM-IiS PT*”’**'!* ± 


sans qtéü faut faire Fan dans 
les conditions et dans lès délais 
prévus par le traité [de Maas- 
tricht}», a déclaré, mercredi 
3 septembre, le ministre fran- 
çais des affaires européennes, 
Pierre Moscovici Egalement à 
Paris, oh B rencontrait sqn ho- 
mologue français Hubert Vé- 
drine, te chef delà dfpfQBiatle 
belge Eric Derycke a pour sa 
part déclaré: «Le Belgique est 
prête pour Feuro. On le voudrait 
plutôt demain qu’ après de- 
main. » Ces .propos interve- 
naient après que. le ministre 
italien des affaires étrangères, 
Lamberto Dini, puis le pré- 
sident de la Bundesbank, Hans 
Ttetmeyer, eurent suggéré mu 
report de Feuro, dont le lance- 
ment est normalement prévu 
au 1 er Janvier 199*. Mais à Rome 
comme à Bonn, Romane iwfl 
comme le chancelier Kohl ont 
répété, mercredi' 3 septembre, 
leur attachement an respect 
des délais fixés parle traité de 
Maastricht - (ABS MeaterJ 


plus hautes autorités du pays n’ont 
jamais tenu ce type de propos. Mer- 
credi 3 septembre, à Fo.ccasion 
(Tune rencontre à Bonn avec son 
homologue belge, Jean- Luc De- 
baene, et avec le promet ministre 
hrsemboiugeois, Jean-Qaude Jooec- 
kec, le chancefier Kohl a fait savoir 
par son porte-parole que «le gou- 
vernement aOemancLne se prêtera 
pas à une discussion sur un report de 
Veuro ». H y a quelques semaines, le 
président de 1a RépriÆque, Roman 
Herzog, avait parié des « consé- 
quences dr amatiques »qtf aurait, se- 
lon lui, un report de la monnaie 
unique, avec le risque d’assister à 
une « renationalisation » des poli- 
tiques économiques en Europe. 

«je crains que les propos de Hans 
Vetmeyer rdancètâ le débat sur te re- 
port delà tnomwie unique. Or, don 
prend cette dérision, jamais nous ne 

retrouverons de conditions aussi 
bonnes qu ‘aujourd’hui pour faire 
IVEM : comment imaginer que nous 
retrouvions, par exemple, demdEtvrs 
niveaux d’inflation ■ qu'aü- 
jourd’hüi ? », assure F économiste 
Axel Sfedenbog, spécialiste de la 
monnaie unique auprès de te Deut- 
sche Bank. 


dame la tenue <Fun référendum, sa- • 
cfrant bien qu'un tel instrument 
tfest pas disponible dans Tétât ac- 
tad. de la Constitution aflemanrie. 
Cet exercice demeure strictement 
locaL Mais, sll perte des fruits en 
tenues électoraux, le SPD mais ég»r 
tentent certains dirigeants duétiens- 
démocrates, comme ceux de la CSU 
bavaroise, pourraient être tentés de 
s’en Inspirée, D faut savoir que le 
bourgmestre de Hambourg est un 
ami très proche de Gerhard Scfarb- 
do, le màtistre-préadait de Basse- 
Saxe, qui affronte lui aussi des élec- 
tkms en mais 1998. 

pans Pnmnédiat, le débat afle- 
. mand sur Feuro -mis à part faver- 
tissement dé Hans Hetmeyer- 
n’offie pas de nouveauté specta- 
culaire. Les professeurs d’économie 
se déchirent de plus bdle, mais la 
dasse pefitique dans son ensemble 
demeure généralement favorable an 
projet, de la même façon que les 
chefs d’entreprise et les banques. 
L’opiman, elle, continue à se dire 
majnrîtflïrpntwif sceptique. Or c'est 
en grande , partie d’elle que dépeo- 
tha le succès de Fenbgutse. 

_ Lucas Delattre 



... c’est ciUSSÏ 

îe nôtre. 


Plus votre entrepose se 
décentralise, s’étend, plus vos 
coQabotareura se ctopersem. Plus 
elle se rapproche de ses nuicbés et de 
ses partenaires, plus *06 stt.es de gestion 
et de production s'éloignent les uns des 
autres. Pair cirer Je mdBeur parti de vos 
ressources et assurer funiti? de ^entreprise, 
vous devez étabb; entre tous ceux qui 
tTBTirfouen» à sa réussie, des Sens cxrjouTS 
plus étroSs, pemonents et solides. La qua- 
lité de ces terre n^nAra essentidJenieni à 
celle de vos échanges trinformarions, en 
Interne comme en externe. 

Toutes les bonnes réponses 
France Télécom, entreprise de services, 
vous accompagne partout en France et 
dam le monde, depuis le diagnostic de 
vos besoins jusqu'à \a mise en place et à 


la maintenance de votre 
solution téJéoam. Voix, 
données, images : avec les 
Solutions Entreprises France 
Télécom, vous accédez a l'ex- 
pertise la plus complète, au {dus 
haut niveau de fiabCüé technolo- 
gique et d'exigence de service, cehli du 
4 èine opérateur mondial. 

Les solutions qui vous rapprochent 
Global Intranet, Itinerts Entreprises, h 
Vi s i o conférenc e , la Réunion Téléphone, 
sont quelques-unes de» Solutions 
Entreprises proposées par France 
Tâécom pour répondre à vos i mp é ra t ifs 
d'entreprise étendue. Notre enjeu, 
aujourd’hui plus que jamais : vous don- 
ner les moyens de foire face aux vôtres ! 

Pour toute information, contactez voue 
Ingénieur Commercial France Télécom 
ou consultez notre site Internet : 
www.francetelecom.fr 


N ou s allons vous faire aimer 1 
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Le silence de la famille royale après la mort 
de Lady Diana soulève de vives critiques 

Aucune bannière ne flotte sur Buckingham Palace 

Face à l'avalanche de critiques concernant Galles. Buckingham Palace s*est empressé de de sympathie à l'occasion du décès de Lady 
l'attitude, jugée distante, de la famille royale rédiger, mercredi, un bref communiqué pour Diana, et a apporté quelques corrections 
britannique depuis la mort de la princesse de remerder l'opinion publique de ses marques à ('organisation de la cérémonie funèbre. 


LONDRES 

de notre correspondent 

Dans les clubs aux fauteuils pro- 
fonds de PaD Mail, on trouve des 
personnages victoriens pour vous 
expliquer que le flegme est une 
manière, pour la haute sodé té bri- 
tannique, de- respecter le cortège 
de souffrance et de mort- Reste 
que même (es plus chauds sup por- 
teurs de la monarchie se déclarent 
déconcertés par le décalage entre 
fa ferveur populaire britannique 
provoquée par la mort de la prinr 
cesse Diana et la réaction froide de 
ta famille royale, murée dans son 
château des Highlands écossais 
depuis la tragédie du 31 août 

Alors que entre deux et trois 
millions de personnes sont atten- 
dues le long du cortège funèbre, le 
6 septembre, qu'une foule de tous 
âges et de toutes conditions fait 
tranquillement jusqu'à sept heures 
de queue pour signer les registres 
de condoléances ouverts à St- 
James Palace, ni la reine ni le 
prince Chartes n'ont jugé bon de 
s'adresser à un pays en état de 
choc. 

Comment ne pas comparer 
l’émotion réelle du public dépo- 
sant des fleun devant les grilles de 
Kensington, la résidence de la 
princesse de Galles, et l'attitude de 
son ex-époux, qui estime qu’il est 
nécessaire de ressembler à un gla- 


çon humain pour Inspirer considé- 
ration. 

Dans toutes les paroisses, des 
services religieux ont été organisés 
à la mémoire de la défunte. Mais le 
nom de la princesse de Galles n’a 
jamais été prononcé par le révé- 
rend de la chapelle royale de Cra- 
thie lors de son sermon dominicaL 

COMMUNIQUÉ DE BUCKINGHAM 

Dans le moindre coin reculé du 
royaume, tous les drapeaux sont 
en berne—, mais aucune bannière 
ne flotte sur le mât de Buckingham 
Palace. Quant aux animateurs de 


la campagne chère à Lady Di vi- 
sant à l'interdiction des mines an- 
tipersonnel, ils n' apprécient guère 
la décision de poser le cercueil sur 
un affût de canon. Enfin, cette 
femme gl amour était devenue le 
porte-parole d'une coalition « arc- 
en-ciel », celle des minorités ra- 
ciales et sexuelles, comme Pétait 
son action en faveur des victimes 
du sida. Si les courtisans ne pou- 
vaient pas faire autrement que 
d'inviter Eiton John, ami proche de 
la princesse, à l’abbaye de West- 
minster, Os rechignent à l’autoriser 
à interpréter une de ses chansons 


favorites. A les entendre, la vie pri- 
vée du chanteur seut lé soufre— 

« Tous les membres de la Jamiüe 
royale , en particulier le prince de 
Galles, les princes William et Harry, 
sont réconfortés par le soutien extrê- 
mement chaleureux du public qui 
partage leur immense sentiment de 
tristesse. » Face à l'avalanche de 
critiques, le palais, paniqué, s'est 
empressé de rédiger un communi- 
qué réfutant les accusations visant 
l'attitude distante des Windsor. 
Dans la journée de mercredi, il a 
été annoncé que le parcours du 
cortège sera rallongé de quatre ki- 
lomètres et que deux écrans 
géants seraient dressés à Hyde 
Park pour permettre à un maxi- 
mum de gens de rendre un dernier 
hommage à la «princesse dn 
peuple». 

«Si les Windsor ne retiennent pas 
la leçon, samedi ils enterreront aussi 
leur avenir. » Reflétant le senti- 
ment général, le quotidien 77re 
Guardian estime que seule une ré- 
forme en profondeur de l’adminis- 
tration de la cour permettra à la 
monarchie de se moderniser. 
Reste à savoir si le prince Chartes, 
dont on dit qn*fl n'a pas sa aimer 
Diana, apparaît comme le mieux 
habilité pour réaliser cette trans- 
formation indispensable. 

Marc Roche 


<r Où est notre reine ? » 

La presse britannique critiquait vertement, jeudi 4 septembre, la 
discrétion de la famill e royale et de la reine EHzabeth. « Montrez-noas 
que vous êtes touchée ». dame en «une» The Express. «Votre peuple 
souffre, parlez-nous. Madame ». plaide The Mirror. «Où est notre 
reine? Où est son drapeau ? », demande The Sun. « Pas une syllabe n’est 
venue de la reine», déplore le Daily MaiL « Les princes n'ont pas besoin 
d’être prisonniers du protocole ; c’est le privilège unique d’un monarque 
que d’inventer des tnutitions », estime le Times (conservateur), dans le 
commentaire le moins sobre des cinq journaux dits « de qualité», 
«r Vent d'exaspération contre les Windsor », titre The Jndependent 
(gauche), tandis que The Guardian (gauche) se plût à souligner que le 
premier ministre travailliste. Tony Blair, est venu à la rescousse de la 
famille royale en assurant qu'elle « tentait de faire fixe à une situation 
extrêmement difficile ». Seul le Daily Telegraph (conservateur) ap- 
prouve sans réserve T attitude de la reine et stigmatise « ceux qui sou- 
haitent voir la monarchie renversée et ont vu une chance de retourner 
rémotion publique contre la maison Windsor ». - (AFP.) 


Les enquêteurs recherchent toujours certains paparazzi 


LES RECHERCHES visant 
d’autres photographes de presse, 
qui ont pris des clichés de l’ac- 
cident mortel de la princesse Dia- 
na et ont échappé aux interpella- 
tions policières, se sont 
poursuivies après la mise en exa- 
men de leurs sept collègues par le 
juge d'instruction Hervé Stephan. 
Sur la’ base des témoignages et 
des auditions, la brigade crimi- 
nelle s’intéresse particulièrement 
à certains paparazzi qui ont suivi 
Lady Di et Emad AJ Fayed, sans 
interruption, depuis l'atterrissage 
de leur jet privé au Bourget dans 
l'après-midi de samedi jusqu'au 
Ritz et au tunnel de l'Alma. 

Deux photographes travaillant 
pour l’agence LS Presse ont ainsi 
pu s'esquiver après avoir réalisé 
des prises de vues sur les lieux de 
l'accident. Le directeur de cette 
petite agence, Laurent Sola, en- 
tendu par les enquêteurs avant de 
s'exprimer mercredi sur France 2 
et Europe 1, a expliqué que leurs 
photos ont d’abord « été vendues 
téléphoniquement à plusieurs gros 
médias, de plusieurs pays, qui 
étaient très demandeurs ». 

Les prix d'achat proposés s’éle- 
vaient à « 250 000 dollars aux 
Etats-Unis (1.5 million de francs) et 
lùO 000 livres sterling (1 million de 
francs) pour le reportage», a ajou- 
té M. Sola. Il assure avoir « reti- 
ré » les photos du marché en ap- 
prenant la nouvelle du décès de la 
princesse. Le directeur d’agence 
n’a donc finalement pas diffusé 
les clichés, dont U a remis les né- 
gatifs à la brigade criminelle, sans 
donner le nom de ces deux pho- 
tographes. 

A l'issue de sa mise en liberté, 
l’un des photographes interpellés 
par les policiers, Romuald Rat, de 
l'agence Gamma, a indiqué sur 
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M' Patrice GODET, Avocat à la Caat 
49, avenue Vklor-Hago - 75116 PARIS 

« Mesdames Catherine FORME RY ote 

VRIGNAULT. Martine MARTEL, née 
VRIGNAULT. Francine CARTON de 
GRAMMONT née VRIGNAULT et 
Monsieur Georges VRIGNAULT. en 
leur qualité (Thémis ooüaiénnn de 1 
Monseur fierté VRIGNAULT. ent 
I déposé an Tribunal de Grande Instance 1 
de PARIS, une requête aux Ses de 
déclara t ion d'absence de Monsieur 
Pierre VRIGNAULT cfit « Teddv » né 
le 22 novembre 1928 a PARIS 17*. 
disparu au volant de son véhicule te 
1“ novembre 1984. en quittant son 
dentier douûile shoé 2, rue Conot À 
PARIS tS*j» 


France 2 qu’D considère « n'avoir claré Romuald Rat, en confirmant vée d’un médecin, a poursuivi Ro- 
rien à [se] reprocher ». La moto avoir alors pris des photos. «Au muald Rat, «je me suis reculé et 
conduite par son motard de bout de quelques secondes, je me j’ai repris mon travail de jouma- 
presse, lui aussi mis en examen, suis repris en main et fai essayé de liste et j’ai fiât des photos de la voi- 
avait été distancée par la Mer- leur porter secours, de voir s’ils tare, très larges. » 
cedeytra ns p p r tan r la-princesse, — étaient~VTvantsfout simplement - Parallèlement, il est apparu que 
a-t-il déclaré, en ajoutant ne (._). Je ne prériens paç moi-même le chauffeur de la Mercedes acci- 
s’être rendu compte de r accident les secours, parce quej’aientendu dentée, Henri Paul, ne possédait 
qu’airmoment d'arriver sous le .7 quelqu’un' dire fr fai appel fou je paj les habilitations Imposées Pêf 
tunnel de l'Alma. «jkxi couru à la vais appeler les pompiers 9 . Donc la préfecture de police de Paris 
voiture , je me suis aperçu que je ne me préoccupe pas de ça et pour la conduite de ce véhicule 
c’était une Mercedes et je me suis j'ouvre une des portières de la voi- classé dans la catégorie des « voi- 
dit que ça devait être eux », a dé- turc », a-t-il ajouté. Après l’arri- tares de grande remise ». La régle- 

mentation encadrant ce type de 

. ... .. ... , véhicules est en effet stricte: 

LGS publications SG multiplient chaque voiture doit être la pro- 

. priété d’une société spécialement 

Les éditions Pkm vont mettre en vente dès le 9 septembre les deux agréée par l’administration; 
ouvrages qn’ Andrew Morton avait consacrés à la princesse Diana chaque véhicule doit en outre 
(Sa vraie histoire, Ed. Orban, 1992, et Sa nouvelle vie, ExL Orban, 1994) être piloté par un chauffeur titu- 
en un seul volume, sous le titre Diana, sa vraie histoire. Les éditions laire d’un certificat de conduite 
Rive droite inaugurent une collection destinée aux mal-voyants de voiture de grande remise, dont 
avec Diana, la princesse abandonnée, l'ouvrage de Nfcbolas Davies l’obtention impose notamment 
(L’Archipel, 1996). tes Chagrins du prince Charles de Guy Croussy (Ed. de passer une visite médicale spé- 
de Fallois) a été publié à la fin août Le 25 septembre, sortira un livre cifique tous les cinq ans. Louée 
de Kîtty KeQey, sur la «maison Windsor» (Presses de la Cité). Do- par l'hôtel Ritz à la société 
nald Spotto, auteur d'un livre sur la famille royale d’Angleterre, Les « Etoile limousine », la Mercedes 
Secrets des Windsor (Presses de la Cité, 1995), prépare une biographie n’aurait pas dû être conduite par 
de Lady DL Henri Paul qui, outre sou état 

Par ailleurs Mohamed Al Fayed, le père du compagnon de Lady d’ivresse avancé, n’était pas dé- 
Diana, a décidé de repousser la vente des objets personnels dn doc tenteur de l'habilitation préfecto- 
et de la duchesse de Windsor, dont D est propriétaire. Cette vente raie. 
devait avoir lieu du X 1 au 29 septembre chez Sotheby’s à New York 

(Le Monde du 30 août). Erich Inctyon 


Gilets pare-balles obligatoires pour les parlementaires colombiens 


BOGOTA 

de notre correspondante 

Signe de l'aggravation de la violence politique en 
Colombie, Je port du gilet pare-baJJes est désormais 
obligatoire pour tous les parlementaires locaux. La 
mesure, annoncée le 2 septembre par le président 
du Sénat, AmilJcar Acosta Médina, répond non seu- 
lement aux problèmes d'insécurité croissante aux- 
quels sont confrontés les hommes politiques, mais, 
surtout, aux exigences formulées la semaine der- 
nière par la compagnie qui assure les congressistes. 
En cas d’attentat, désormais, députés et sénateurs 
ne seront plus couverts par leur assurance-vie s'ils 
ne se sont pas vêtus de leur gilet pare-balles. 

CRÉATION D'UN FONDS SPÉCIAL 

Depuis le 8 août, date de la mort d'un proche du 
président Samper, Jorge Cristo Sahium, sénateur li- 
béral assassiné à Cucuta, dans le nord du pays, par 
des présumés guérilleros» la sécurité des hommes 
politiques a souvent fait l'objet de discussions au 
Parlement En cas d'assassinat, révèle le quotidien 
El Expectator , la police d’assurance souscrite par les 
parlementaires assure à leur famille l’octroi d’une 
prime de 1 million de dollars ainsi que le versement 
à vie de leur salaire. Plusieurs députés, tant libéraux 
que conservateurs, ayant demandé, ces dernières 
semaines, la démission du chef de l’Etat, incapable, 
selon eux, de garantir la tenue des prochaines élec- 
tions, le gouvernement a dégagé un fonds spécial 
de sécurité du Congrès pour prouver qu'il contrô- 
lait la situation. Ces crédits permettront d’acheter 
les 267 gilets pare-balles des 102 sénateurs et 
165 députés et de financer de nouvelles mesures de 
sécurité à l'entrée du Parlement 


Depuis le début de l’année, 80 dirigeants poli- 
tiques ont été assassinés, 151 ont été enlevés et une 
centaine de candidats ont renoncé à se présenter 
aux élections locales qui se tiendront le 26 octobre. 
La Registraturia, organisme public chargé d'organi- 
ser le scrutin, a d'ailleurs annoncé que dans au 
moins douze municipalités celui-ci n'aurait pas 
lieu — faute de candidats. Dans quatre villages, des 
maires militaires ont déjà été désignés pour rem- 
placer les maires civils qui ont dédaré forfait, dis- 
suadés par les menaces de la guérilla et de leurs ad- 
versaires des groupes paramilitaires, tous deux bien 
décidés à empêcher la consultation. 

Après les élections locales viendront les élections 
législatives prévues pour mai 1998. Jusqu'à cette 
date, sénateurs et députés colombiens devront por- 
ter leur gilet pare-balles au cours de tous leurs dé- 
placements publics. Certains d’entre eux possèdent 
déjà des voitures blindées et, à l’instar de la plupart 
des dirigeants politiques et économiques du pays, 
se font accompagner par des gardes du corps ar- 
més. 

Il y a une quinzaine d'années, lorsque les cartels 
de la drogue menaient une guerre totale à l’Etat, le 
port du gilet pare-balles était courant parmi les 
hommes politiques, les juges, les avocats ou les 
journalistes. Ce qui n'a pas empêché plusieurs can- 
didats à la présidence de la République d’être as- 
sassinés, dont certains, tel Luis Carlos Calan, por- 
taient pourtant leur gilet La protection est donc 
loin d’être absolue, mais, a rétorqué, le 2 sep- 
tembre, le président du Sénat, «au moins on ne 
pourra pas dire qu’on n’a pas adopté des mesures ». 

Arme Proenza 


Geny Adams à la Maison Blanche 
avant les négociations sur l'Ulster 

WASHINGTON. Le conseiller du président Bill CBntonpour la sécuri- 
té nationale, Sandy Berger, a reçu, mercredi 3 septembre à la Maison 
Blanche, Geny Adams, le dirigeant du Sinn Fcin, rafle politique de 
TIRA. Cet entretien intervient moins de deux semaines avant le début 
des négociations sur l’avenir de l’Ulster, prévu le 15 septembre à Bel- 
fast Au cours d’une conférence de presse plus tôt mercredi, Geny 
Adams a appelé l’administration américaine à l'impartialité. «Nous 
attendons de la Maison Blanche une approche mesurée et son soutien 
pour un accord fondé sur le droit du peuple de notre tle à r autodétermi- 
nation nationale », a déclaré M. Adams. H semblait ainsi souligner les 
craintes des nationalistes irlandais de voir les relations chaleureuses 
entre Bill Clinton et le premier ministre britannique Tony Blair désa- 
vantager te Sinn Fein. - (AFP.) 

L'ancien président du Sénat 
colombien arrêté pour corruption 


BOGOTA. L’anden président du sénat colombien, Jorge Ramon Efias 
Nader, s’est rendu à la police, mercredi 3 septembre, après qu’un 
mandat d’arrêt pour corruption liée à la drogue eut été délivré à son 
encontre. Président du sénat de 1993 à 1994, Jorge EHas Nader est ac- 
cusé d’avoir reçu au moins 510 000 dollars (environ 3,1 millions de 
francs) de la part de sociétés-écrans du cartel de trafiquants de 
drogue de Cali, dans la période qui a précédé les élections du congrès 
en 1994 au cours desquelles fl a été réélu. Lorsqu’il était à la tête du 
sénat, Elias Nader s’était opposé à deux mesures violemment 
combattues par les narco- trafiquants : l'extradition des criminels co- 
lombiens pour qu’ils soient jugés à l'étranger (principalement aux 
Etats-Unis oh les peines sont plus sévères) et le système de magistrats 
anonymes «scmsvîsage» actuellement en cours pour juger les crimes 
liés à la drogue ou au terrorisme. - (Reuter.} 


DÉPÊCHES 

■ BOSNIE : le commandant suprême des forces de FOTAN en Eu- 
rope, le général Wesley Clark, a sommé mercredi 3 septembre Rado- 
van Karadzic, le chef de file des ultras serbes de Bosnie, de se rendre 
spontanément pour être jugé pour crimes de guerre. « 0 finit qu^î se 
rende. Il faut qu'il se présente à La Haye. En fuit, je l'invite à se rendre 
spontanément à la justice», a déclaré le général Clark lors d’une 
conférence de presse au ftentagone. - (Reuter.) 

■ TCHÉTCHÉNIE: le président tchétchène, Astan Masfchadov, a 
rejeté, mercredi 3 septembre, une proposition russe de comprom is 
sur les modalités du transit par le territoire tchétchène du pétrole de 
la mer Caspienne. La Russie s’est engagée à exporter à partir du 1“ oc- 
tobre les premières 200 000 tonnes de pétrole azerbaïdjanais extrait 
par un consortium international. Le seul oléoduc utilisable actuelle- 
ment passe par la Tchétchénie. - (AFP.) • 

■ IRAK: les frontières de Tirait sont de nouveau ouvertes, depuis 
jeudi 4 septembre, aux’ pèlerins iraniens désireux de se rendre sur les 
lieux saints chutes dont Faccès leur avait été interdit depuis le débat 
de la guerre avec Plran, eu 1980. L’ambassade irakienne à Téhéran a 
commencé à délivrer les premiers visas. - (AFP.) 

■ SYRIE: une organisation syrienne de défense des droits de 

Fhomme, les Comités de défense des libertés démocra tiques et des 
droits de Fhomme, a lancé mercredi » . 

à la communauté internationale pour sauver la' we'Âs sonpôrte-pa- 
role, M* Aktham Nouaisseh, emprisonné près de Damas depuis’ 1991, 
et dont Fétat de santé a été jugé très da®rioré^rlaComini^fen mé- 
dicale syrienne des prisons. - (AFP.) 

■ MAROC: un tribunal marocain a condamné, mercredi 3 sep- 
tembre, un homme d'affaire français de quarante -huit ans vivant près 
de Rabat, Philippe Laloy, à cinq ans de prison ferme pour « insultes 
aux institutions sacrées du Maroc ». Selon une organisation marocaine 
de défense des droits de l'homme, P affaire remonte à une dispute 
survenue dans un restaurant en 1993. - (Reuter.) 

■ CONGO-BRAZZAVILLE : les belligérants sont « d’accord sur {'es- 
sentiel » d’un nouveau projet de paix, a déclaré, jeudi 4 septembre, le 
président gabonais Omar Bongo, président du Comité international 
de médiation, qui souhaite réunir les acteurs de la crise à Libreville 
« d’ici quelques jours » pour une ultime séance de négociations. - 
(AFP.) 

■ CONGO-KINSHASA: P association de défense des droits de 
Thonune (Azhado) accuse le gouvernement de Kinshasa d’organiser 
la « répression » contre d’éventuels témoins des massacres de réfugiés 
rwandais. La mission d’enquête de FONU attend toujours un feu vert 

■ gouvernemental pour commencer ses investigations. - (AFP.) 

■ RWANDA: des attaques contre des villages ont fait vingt-quatre 
victimes parmi les dvüs, la semaine dernière, dans le nord-est du 
pays, une région habituellement épargnée par les raids des groupes 
armés butus hostiles an pouvoir de Kigali- -(AFB) 

■ CUBA : les Bahamas ont rapatrié à Cuba, le 2 septembre, 43 Immi- 
grés fflégaux (32 hommes. 6 femmes et 5 enfants) en vertu de l'accord 
sur l’immigration signé entre les deux pays en 1996. Le même jour, en - 
vertu d’un accord similaire signé entre Washington et La Havane, les 
gardes-côtes américains ont rapatrié 10 Cubains illégalement entrés - 
aox Etats-Unis. - (Reuter) 

■ ARGENTINE î: la police argentine a arrêté, mercredi 3 septembre, 

dans une propriété de San Martin, à quelque 30 km au nord-ouest de 
Buenos Aires, Mario Fabbroc&io, Pun des chefs historiques de là ma- 
fia napolitaine (Camorra). Marion Fabbrorino, condamné par la jus- 
tice italienne à plus de cent ans de prison, état recherché depuis 1983. 
-(AFP). • 

■ ÉTATS-UNIS : le Congrès a été sollicité pour approuver Ja vente, 
par le Pentagone, de treize hélicoptères de reconnaissance anti-chars 
à Taïwan ; de quatre hélicoptères lourds, de torpilles et de nrisales an- 
ti-navires à l’Egypte, et de seize hélicoptères d'attaque à Koweït Le 
coût global des contrats est de 1,3 müHard de dollars (7,8 milliards de 
francs). - (AFP) 


M. Nétanyahou conditionne 
le redéploiement de l'armée 


en Cisjordanie 

JÉRUSALEM. Dans un entretien è paraître vendredi 5 septembre 
dans le Jérusalem Post, le premier ministre israélien Benyamm Néta- 
nyahou indique qulsraS ne pourra procéder aux retraits militaires en 
Cisjordanie prévus par l’accord conclu m janvier si l'Autorité ne lutte 
pas contre le terrorisme. « Cela ne rimerait à rien de céder de nouveaux 
territoires qui deviendraient simplement de nouvelles bases pour des at- 
taques », estime M. Nétanyahou, qui réaffirme son hostilité à la créa- 
tion d’un Etat palestinien souverain. Le premier ministre se dit par ail- 
leurs prêt à redéployer ses troupes en Cisjordanie occupée dans le 
cadre d’un règlement définitif du problème palestinien. Les accords 
intérimaires signés entre Israël et rAutoritê palestinienne prévoient 
au contraire que ces retraits israéliens doivent précéder l'ouverture 
des négociations sur le statut final des territoires palestiniens, le sort 
de Jérusalem et celui des réfugies. -(AFP.) . 
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En 2004, l'élite du sport mondial risque bien de se 
retrouver chez nous. Mais vous ne devez pas attendre 
cette date, vous êtes les bienvenus dès maintenant. 
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UNE MINI-CROISIÈRE DANS L'ARCHIPEL DE STOCKHOLM ? SI L’ENVIE VOUS PREND DE DÉBARQUER, VOUS DEVREZ CHOISIR PARMI 24. 


ooo Iles. 



A STOCKHOLM, LÀ QUALITÉ DE L'ENVIRONNEMENT N’EST PAS UN MYTHE. DANS QUELLE AUTRE CAPITALE PEUT-ON GAGNER LE CENTRE-VILLE A LA NAGE ? 



" LOISIRS, CULTURE ET SPORT TÉMOIGNENT DU RAYONNEMENT INTERNATIONAL DE STOCKHOLM. 




Stockholm, la capitale de la Suède, a posé sa candidature pour 
('organisation des jeux Olympiques d'été en 2004. . 

Mais n’attendez pas la décision du Comité international olympique 
pour venir en Suède. Nous sommes ouverts toute l’année et, en 1998 
déjà, Stockholm sera Capitale européenne de la culture. 

Vous voulez en savoir plus sur Stockholm, la vieille ville «Gamla 
Stan», l'archipel, la fameuse luminosité nordique ou la pureté de notre 
environnement? 

Vous pouvez consulter notre site Internet www.stoinfo.se ou 
contacter votre agence de voyages. 

Et n'attendez pas que les athlètes soient sur la piste ! . 
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Suède 

OFFICE SUÉDOIS DU TOURISME ET DES VOYAGES TEL 01-53 0 36 37, FAX 01-5343 3624 
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SECTEUR PUBLIC Le conflit 

apparu entre le gouvernement et le 
PDG d'Air France, Christian Blanc, 
n'a pas tardé à prendre une dimen- 
sion politique. Philippe Séguin, Fran- 


çois Bayrou, Simone Vëil, dirigeants 
ou personnalités de ('opposition, re- 
prochent à Lionel Jospin la non-pri- 
vatisation de l'entreprise de trans- 
port aérien, décision mise au compte 


FRANCE 
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de l'alliance du PS avec le PCF. 
# CHEZ LES SOCIALISTES, la position 
exprimée par le ministre des trans- 
ports, Jean-Claude Gayssot (PCF), a 
été approuvée par François Hol- 


lande, premier secrétaire délégué du 
PS. Elle n'est critiquée que par Jean- 
Marie Bodcel, député du Haut-Rhin 
et maire de Mulhouse. • DEMOCRA- 
TIE LIBÉRALE, le parti que préside 


Alain Madelin et dont tes parlemen- 
taires se sont réunis mercredi, cri- 
tique la position gouvernementale 
et rédame un débat à T Assemblée 

nationale sur Air France. 


La droite critique la non-privatisation intégrale d’Air France 

Dans le conflit ouvert entre le gouvernement et le PDG de l'entreprise de transport aérien, Christian Blanc, ce dernier . ^ 

est soutenu par l'opposition, tandis que le PS approuve la position exprimée par le ministre communiste des transports, Jean-Claude Gayssot ;fg 


SOCIALISTE ET ROCARDŒN à 
F origine. Christian Blanc a démon- 
tré depuis longtemps son talent 
pour trouver des soutiens sur les 
dossiers délicats dont il a eu la 
charge, très au-delà de sa famille 
politique. Le PDG d'Air France est 
en train de pousser la démonstra- 
tion jusqu’à son terme : dans le 
bras de fer qu’il a engagé avec le 
ministre communiste de r équipe- 
ment, des transports et du loge- 
ment, Jean-Claude Gayssot, à pro- 
pos de la stratégie de la 
compagnie aérienne, le voQà au- 
jourd’hui soutenu par la plupart 
des chefs de file de l'opposition et 
en butte à la plupart des respon- 
sables de la majorité de gauche. 

Mercredi 3 septembre, en effet, 
Philippe Séguin et François Bay- 
rou ont volé au secours de 
M. Blanc, trop heureux de trouver 
enfin, après un été quasiment si- 
lencieux, an angle d’attaque 


contre le gouvernement. Le pré- 
sident du RPR, qui commençait 
dans le Limousin une tournée des 
fédérations RPR, a déclaré, à 
Brive, que si le gouvernement re- 
fusait de privatiser Air France, ce 
serait «une voie dangereuse pour 
la compagnie ». 

« Il faudra déplorer que les efforts 
consentis par les personnels et la di- 
rection ne soient promis à un échec 
aussi immérité que lourd de consé- 
quences », a assuré M. Séguin, 
avant d'ajouter : « le gouvernement 
a de multiples rendez-vous avec ses 
contradictions, et l'affaire Air 
France est l’une de ces contradic- 
tions », car fl y a « impassibilité de 
conciliation entre l’objectif de re- 
dressement pérenne de la compa- 
gnie, d’une part, et les contraintes 
de la majorité plurielle" d’autre 
part ». 

le président de Force démocrate 
n’a pas été moins sévère. M. Bay- 


rou a affirmé, sur France-Info, que 
la démission de M. Blanc serait 
« extrêmement grave » et consti- 
tuerait «un tournant malheu- 
reux», de nature à « fragiliser 
considérablement les efforts de re- 
dressement et de compétition faits 
par Air France ». « C'est un tour- 
nant d'autant plus significatif qu’il 
est le premier arbitrage réel du pre- 
mier ministre Lionel Jospin qui, jus- 
qu’à maintenant n’a annoncé que 
les bonnes nouvelles», a ajouté 
M. Bayrou. 

« CONFUSION DES RMJES » 

Simone VeD (UDF- AD) a égale- 
ment déclaré, jeudi, sur France-In- 
ter, que la décision de ne pas pri- 
vatiser Air France est « très 
mauvaise », car « c'est la survie de 
la compagnie » qui est en jeu. An- 
cien ministre de r inté rieur, Jean- 
Louis Debré (RPR), est également 
monté au créneau, sur RMC, pour 


dénoncer l’attitude du gouverne- 
ment Du côté de la majorité, en 
revanche, le premier secrétaire dé- 
légué du Parti socialiste, François 
Hollande, a tranché sèchement 
mercredi, sur LCI, en assurant que 
«/a position de Jean-Claude Gaysr 
sot est Ja bonne: ni privatisation ni 
statu quo ». M. Hollande a déclaré 
que « l’Etat doit garder la majorité 
du capital » de la compagnie aé- 
rienne. 

« On doit être capable de monter 
des alliances, et Air France en a in- 
contestablement besoin, d'attirer de 
nouveaux partenaires, et c’est né- 
cessaire, de trouver des modes de fi- 
nancement utiles pour les investisse- 
ments de demain, sans pour autant 
faire perdre à VEtat» la majorité 
du capital de l’entreprise pnblique 
et « la maîtrise du processus » 
d’ouverture du capital, estime 
M. HoDande. 

M. Blanc «dort comprendre que 


ce n’estpas le PDG d’une entreprise 
publique qui décide du sort capita - 
Este ; de cette entreprise; 3 ne finit 
pas qu’il y ait une confusion des 
rôles», a. conclu le futur premier 
secrétaire du Parti socialiste. 

«UN RECUL POUR LA COMPAGNIE» 

Au PS, Il ne s’est guère trouvé 
que Jean-Marie Bodcel, député et 
maire de Mulhouse, pour se pro- 
nonça; publiquement en faveur de 
la privatisation qui est, à ses yeux, 
«fa clé du développement d’Air 
France ». La démission de 
M. Blanc, a-t-il estimé, « constitue- 
rait un recul pour la compagnie et 
un échec pour notre pays». 

fl est vrai que M. Bodcel vient de 
déposer, avec l'ancien premier mi- 
nistre: Edith Cresson, une contri- 
bution dans laquelle fl plaide pour 
une révision du « périmètre des en- 
treprises publiques», notamment 
d’Air France, afin d '«intégrer les 


évolutions nécessaires» liées.£n 
contesté européen. Plustraaocé, 
Jean-Michel Baylet, présâdeBÉ*dh 
Parti radical socialiste, a^é^aré, 
n’être « pas hostile à la privawt- 
tion du groupe Air France »&•&& ‘ " 
mandé que « le débat sur cette 
question soit élargi ». . 

Quant aux syndicats, ils ofet 
réaffirmé leurs positions. La CGT a 
dénoncé la « stratégie dé privatise^ 
tion rampante » déjà roenée; «JdB 
elle, par M- Blanc, alors que te se- 
crétaire général du syndicat FO 
d'Air France, Robert Génôv&s, 
s’est prononcé «en faveur despm- 
positions formulées par [M. 
pour assurer le développe i 
groupe», à savoir de « 
capital entre un tiers à FEtatjj 
tiers aux salariés, et un tiers auprf 
vé », ce qui «n’est pas une prfa SS- 
sation», a^-fl souligné. i.yi- 

Gérard Courfiob 


Un ex-préfet 
aux décisions tranchées 


Laurent Fabius plaide pour une remise ën question du « ni-ni » 


S’IL N’AVAIT PAS présidé aux 
destinées de la RATP et d’Air 
France, Christian Blanc, 55 ans, qui 
se définit comme me □ désiste mais 
avait donné un coup de chapeau 


PORTRAIT 

Nouvelle-Calédonie, 
EuroDïsney, RATP : le 
parcours d'un habile 
négociateur 

remarqué à Alain Juppé durant la 
campagne électorale, aurait pu 
faire une brillante carrière poli- 
tique. Après son intervention cou- 
ronnée de succès, en 3988, dans la 
crise calédonienne, où il joua un 
rôle décisif aux côtés de son ami 
Michel Rocard dans la conclusion 
des accords de Matignon, fl refusa, 
à deux reprises, le ministère des 
DOM-TOM et même la direction 
des services secrets. 

Animé par le sens de l'Etat et le 
soud de l'intérêt général, fl refuse 
pourtant de faire l’ENA mais dé- 
couvre, en 1968, à 26 ans, les 
charmes de l’administration : di- 
rection des relations économiques 
extérieures, Caisse des dépôts, se- 
crétariat d’Etat à la jeunesse et aux 
sports. Dix ans plus tard, fl accepte 
d'être te chef de campagne de Mi- 
chel Rocard, qu'il avait connu en 
1965 lorsque le jeune inspecteur 
des finances investiguait sur les fi- 
nances de la Mutuelle nationale 
des étudiants de France que 
M. Blanc présidait Marqué par sa 
révolte contre la guerre d’Algérie 
et contre We cynisme politique », 
sa déception lorsque M. Rocard 
jette réponge face à François Mit- 
terrand est à la mesure de son en- 
gagement entière. U quitte alors 1e 
Parti socialiste. 

Le divorce avec une certaine fa- 
çon de faire de ta politique sera 
durable mais Edgard Pisani le choi- 
sit comme directeur de cabinet à la 
Commission européenne. Nommé 
préfet des Hautes -Pyrénées en 
1983, il suit de nouveau M. Pisani, 
un an plus tard, en Nouvelle-Calé- 
donie où l'ancien ministre du gé- 
néral de Gaulle est devenu délégué 
du gouvernement En 1985, nom- 
mé préfet de Seine-et-Mame, fl 
négocie l’arrivée d'EuroDisney et 
laisse, dit-on, aux Américains un 
souvenir épouvantable. 

C’est pour ses qualités de négo- 
ciateur que M. Rocard l'envoie, en 
1989, sur le front de la RATP qui 
soit d’une longue grève des ser- 
vices d'entretien. En quatre ans à 
la tête de l'entreprise, fl verrouille 
le sommet de l’entreprise en 
cumulant présidence et direction 
générale, entreprend de secouer la 
technostructure et de redynamiser 
l’entreprise, fl s'attaque à la dété- 
rioration du métro, crée des bri- 
gades de sécurité, décide d'un 
nouveau logo, d'un nouveau ticket 


de métro. Lâché par Pierre Bérégo- 
voy lorsqu'il tente d'imposer un 
service minimum, fl. démissionne 
sans être parvenu à redresser l’en- 
treprise. 

En octobre 1993, Air France est 
au bord de l’explosion sociale. Ber- 
nard Bosson, ministre des trans- 
ports, l'appelle à la rescousse. Il 
juge la situation désespérée et 
complètement bloquée par les 
quatorze syndicats de f entreprise. 
Fidèle à IuL-mSme, üjoue à quitté 
ou double en lançant un référen- 
dum auprès des 40 000 salariés. Il 
emporte leur adhésion. A partir de 
là, il estime que tous tes coups sont 
permis: il dénonce la grève des 
hôtesses et des stewards dans un 
spot télévisé, fl somme les pilotes 
d’augmenter leur nombre d’heures 
de travail II embauche des direc- 
teurs débauchés auprès de compa- 
gnies américaines ne pariant pas 1e 
français au bout d’un an de pré- 
sence dans f entreprise. 

Mais sa méthode marche: il 
réorganise le plan de vol créée 
une plate-forme de correspon- 
dance à Chartes-de-Gaufle, intro- 
duit tes logiciels de uuudmisation 
des recettes, réussit à mater les pi- 
lotes et les personnels d’Air inter 
en imposant la fusion avec Air 
France. □ renoue avec les béné- 
fices. La privatisation est pour lui 
indispensable. Cette fois- là, sa mé- 
thode n’a pas fonctionné. 

Christophe Jakubyszyn 
et Michel Noblecourt 


LAURENT FABIUS met les 
pieds dans le plat Dans sa contri- 
bution, Dix réflexions pour un so- 
cialisme moderne, en vue du pro- 
chain congrès du Parti socialiste, 
du 21 au 23 novembre à Brest (Le 
Monde du 4 septembre), le pré- 
sident de l’Assemblée nationale 
décrète la fin du «ni-ni» (ni na- 
tionalisations ni privatisations) en 
lui substituant le concept 
d’« économie partenaire ». Consta- 
tant que France Télécom,' Ifiôni- 
son CSF, Aérospatiale et Air 
France sont «confrontées aux 
contraintes d’un marché mondial», 
fl estime que, « après avoir long- 
temps été un rempart à Fabri du- 
quel elles ont pu s'installer, se struc- 
turer et investir, leur actionnariat 
exclusivement public est souvent de- 
venu une sorte de handicap ». 

Pour les entreprises publiques 
du secteur concurrentiel 
« l'économie partenaire» pren- 
drait la forme d'une « ouverture 
revendiquée du capital». Elle se 
traduirait par * un schéma original 
qui répartira les actions entre l’Etat, 
les salariés et des investisseurs pri- 
vés». Cette ouverture ne concer- 
nerait pas les secteurs non mar- 
chands ou non directement 
concurrentiels, mais elle s’appli- 
querait « quand l'ouverture du ca- 
pital conforte rentreprise et par là 
même sa pérennité sur des marchés 
concurrentiels et stratégiques ». M. 
Fabius donne en exemples la 
construction aéronautique, le 
transport aérien, l’électronique et 
les télécommunications-. 

Dans sa contribution Pour fran- 
chir ensemble une nouvelle étape 


sur le chemin de la justice et du pro- 
grès, signée avec trente-huit de ses 
amis, Louis Mermaz veut « rendre 
au service public son rôle plein et 
entier en le protégeant des rôdeurs 
de la privatisation ». Se réclamant 
dès 1e début de son texte de «l’hé- 
ritage» de François Mitterrand, 
r an rien ministre n’écarte pas une 
« ouverture au capital privé» dès 
l’instant où. « l’Etat se dorme les 
moyens juridiques et financiers de 
conserver Faùtorité et lé pouvoir Né- 
cessaires dans l Intérêt du pays ». 

m RÉINVENTER UN MODÈLE » ' 

François Hollande, qui avait été 
rappelé à Tordre par Lionel Jospin 
durant la campagne électorale 
après des propos ouverts sur la 
cession de participations minori- 
taires de l’Etat, aborde le sujet 
avec prudence. Dans sa contribu- 
tion Réussir ensemble, le premier 
secrétaire délégué évoque la poli- 
tique industrielle, en déplorant 
que «le parti, manquant d’un pro- 
jet clair, se détermine au coup par 
coup». «Il faut préciser l’action de 
la puissance [publique] (_) et ou- 
vrir de nouveaux horizons de crois- 
sance en favorisant ^initiative pu- 
blique et privée », assure 
M- Hollande. Mais, ajoute-t-D, « fa 
redéfinition d’une politique indus- 
trielle dépasse largement la ques- 
tion de savoir quel pourcentage dé- 
tient ractionnariat public Investir, 
former, coopérer, régionaliser, diffu- 
ser et contrôler caractérisent l’ac- 
tion d’un Etat acteur et non im- 
potent». 

Plus globalement, M. Fabius ré- 
cuse pour le congrès du PS toutes 


« exclusives avouées ou larvées». Il 
prévient d’emblée qu’il ne veut 
pas gêner le gouvernement de 
M. Jospin, qui «a pris un départ 
très positif», mais préparer « un 
vrai rassemblement». « Nous sou- 
haitons nous retrouver, unis et soli- 
daires, sur la motion qui sera pré- 
sentée par notre premier secrétaire, 
François Hollande», proclame-t-E. 
M. Fabius presse la gauche euro- 
péenne de « réinventer un mo- 
dèle» pour lè~Xxl' siècle. La 
gauche française est fuvitée-à se 
saïsîç à bras-le-corps dgr nouvelles^ 
technologies de Finteïination et 
de la communication et à dévelop- 
per rapidement ces nouveaux ins- 
truments à travers une «stratégie 
européenne ». Il remet au goût du 
jour la semaine de quatre jours, 
mais il prône surtout « l’éducation 
continuelle » afin de « rendre le sa- 
voir accessible à tous et à tout mo- 
ment, tout au long de sa vie». 

«DROIT A LA SÛRETÉ» 

Partisan d’une « vaste réforme de 
FEtat» et cTune « explication car- 
rée» de la France avec ses parte- 
naires pour que « le changement 
institutionnel » précède l’élargisse- 
ment de ÜUnion .européenne, 
M. Fabius plaide pour le quin- 
quennat présidentiel, en suggé- 
rant que «les élections législatives . 
et présidentielles aient fieu simulta- 
nément, toute interruption d’un des 
deux mandats (démission du pré- 
sident, dissolution), entraînant celle 
de l’autre». Il réhabilite aussi, 
comme M. jospin, « le droit à la 
sûreté» comme .«valeur de 
gauche ». 


. Dans, sa contribution, M. Hol- 
lande jette déjà les bases de la mo- 
tion majoritaire. «Nous avons, en 
effet, écrit-il, la conviction que seule 
une phase de gouvernement de 
gauche réussie, c’est-à-dire exercée 
dans la durée, peut permettre aux 
Français de retrouver la confiance 
dans Pavent, qui f est progressive- 
ment éiadée avec la montée du 
chômage.» Renvoyant dos à dos 
« rm vol ontarisme tout verbal et une 
résigriatifl$0ièiBlée des prétentions 
de t’apettise », ^^HpUande “Veut 

un, «pôle, de rassemblement » et 
«approfondir » sa rénovation du 
PS. 

« La cohérence "de notre dé- 
marche a t la dé de notre réussite », 
affirme M, Hollande, en propo- 
sant de «grands thèmes de ré- 
fection », comme l'avenir dè 
TUmon européenne et le «risque 
d’une perte de l’identité natio- 
nale », la lutte « effective » contre 
tes inégalités. Le futur premier se- 
crétaire, qui multiplie tes réfé- 
rences et les soutiens à la politique 
de M. Jospin, insiste sur la respon- 
sabilité « considérable » des socia- 
listes : « fl nous faut faut à fa fois 
lutter contre le chômage, réduire les 
inégalités (—) rertfbrcer notre dé- 
mocratie, rénover noire vie pu- 
blique et faire l’Europe. Cette tâche 
est immense. Eue est à notre por- 
tée. » Le" congrès et «la cohé- 
rence » des socialistes sont ainsi 
présentés comme « un facteur im- 
portant de [notre] réussite ». 

Michel Noblecourt 


t 






L’OPPOSITION, c’est eux. Les 
parlementaires de Démocratie li- 
bérale, nouveau nom du Parti ré- 
publicain, voient d’un mauvais œil 
des élus de droite accueflflr avec 
une certaine bienveillance les ini- 
tiatives du gouvernement de Lio- 
nel Jospin, notamment le plan 
pour l’emploi des jeunes de Mar- 
tine Aubry et le rapport de Patrick 
Wefl sur T immigration. 

Les députés et les sénateurs du 
parti présidé par Alain Madelin, 
qui se sont réunis, mercredi 3 sep- 
tembre, pour préparer les jour- 
nées parlementaires de l'UDF, ont 
fait savoir qu'ils entendent, pour 
leur part, animer une « opposition 
franche » face aux « fausses pistes, 
d’apparence paifois habüe », tra- 
cées par le gouvernement 
ils estiment être d'autant mieux 
fondés à le faire qu'ils s'accordent 
un « droit d’inventaire » - selon la 
formule empruntée par Pascal Clé- 
ment, secrétaire général de Démo- 
cratie libérale, à Lionel Jospin - 
sur la politique conduite par ia 
majorité précédente, qui n’a « pas 
fou/ours appliqué les idées » libé- 
rales. Aussi affirment-ils qu'fls ne 
s’embarrasseront plus, désormais. 


y 


des prudences qui, estiment-ils, 
leur ont coûté le pouvoir en juin. 

Les libéraux concentrent leurs 
critiques sur quatre domaines. As 
jugent, d’abord, qu'un renonce- 
ment à la privatisation d’Air 
France, « qui aurait due être enga- 
gée depuis fort longtemps », serait 
«une faute considérable» pour le 
transport aérien et pour le person- 
nel de la compagnie. Dénopçant 
comme « contraire aux intérêts de 
la France » Tattitude du ministre 


de l'équipement, du transport et 
des logements, Jean-Claude Gays- 
sot, le parti de M. Madelin de- 
mande l’organisation, dès l'ouver- 
ture de la session parlementaire, 
d’un débat en séance publique, et 
l’audition de M. Gayssot et de 
Christian Blanc, président de la 
compagnie aérienne. 

« UN PIÈGE ABOMINABLE > 

M. Clément regrette, d’autre 
part, qu’en matière d'immigration, 


Philippe Séguin en Corrèze 


Philippe Séguin a entamé, mercredi i septembre dans la soirée, 
une tournée des fédérations du RPR qui Fa conduit h Brive, en Cor- 
rèze, département dont le président de la République, Jacques 
Chirac, a longtemps été dépoté. Entouré de Nicolas Sarkozy, Chartes 
Pasqua, François Fillon et Nicole Catala, M. Séguin, qui a été accueil- 
li notamment par Raymond-Max Aubert, maire de Toile, battu aux 
législatives anticipées, s’est exprimé, dans une ambiance chaleu- 
reuse, devant environ cinq cents personnes représentant les comités 
départementaux RPR des régions Auvergne et Limousin. 

Selon M. Pasqua, « les adhérents ont souhaité être davantage écoutés 
et entendus qu’auparavant », mais ils ne se sont montrés « m amers 
ni démobilisés ». Sans s’appesantir sur l'opération ratée de la disso- 
lution, les militants ont fait comprendre aux dirigeants du RPR, se- 
lon M. Pasqua, que M. Chirac est contraint à la cohabitation roafc 
que, * eux, ils ne sont pas obligés de cohabiter ». 


« le piège étendu par le gouverne- 
ment avec le rapport de Patrick 
Wefl « semble se refermer sur un 
certain nombre de nos amis ». 
M. Madelin a adressé à Lionel Jos- 
pin une lettre ouverte dans la- 
quelle il expose les principaux 
points de désaccord entr e son par- 
ti et les propositions figurant dans 
le rapport WeiL Ils concernent 
l’ouverture du droit d’asile aux 
« combattants de la liberté», qui 
concernerait un trop grand, 
nombre de personnes, la « dépé - 
nalisation de Faide à Ventrée et aux 
séjours irréguliers » pour la famille, 
les associations et tes avocats, les 
mesures relatives au regroupe- 
ment familial, les dispositions 
concernant l’accès aux soins pour 
les étrangers en situation irrégu- 
lière et la remise en cause de Tezi- 
gence d’une manifestation de vo- 
lonté pour l’accès à 2a nationalité 
française des jeunes nés en France 
de parents étrangers. 

M. Clément a indiqué que ces 
dispositions seraient inacceptables 
pour les padementaires.de Démo- 
cratie libérale. H a d'auteurs estimé 
qu'un consensus entre la droite et 
la gauche sur rïmraigratiûn serait 

- 1 ^. 


de toute façon «un piégé abomi- 
nable », poUtiqtiêmeht inaccep- 
table, qui anadtjkKteconséqaeoce 
de renforcer teftont national dans 
P opinion. Henri de Raincourt, pré- 
sident dû groupe des Républicains 
indépendants duSénat, a annoncé 
son intention de demander, «dans 
. tes tout prochains jours », la créa- 
tion d’une commission d'enquête 
parlementaire sur la manière dont 
s'effectue la régularisation des 
sans-papiers. 

Démocratie libérale entend éga- 
lement pratiquer « une opposition 
d’autant plus résolue » au plan 
pour l’emploi des Jeunes « que ces 
propositions peuvent paraître sédui- 
santes», selon [a formule de 
Laurent Dominati, secrétaire poli- 
tique national de Démocratie Ebé- 
raie. Enfin François d’Aubert, vice- 
président de Démocratie libérale, 
a diagnostiqué, au vu des pre- 
mières informations sur l' avant- 
projet de budget,.que «fa maladie 
socialiste de la dépense publique 
n'est pas guérie», et a situé eatre 
50 et .70 milliards de francs le 
.«surplus fiscal». 

Cécile Chambraud * 
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Le premier ministre assure qu’il respectera 
la programmation militaire votée en 1996 

Lionel Jospin expose pour la première fois sa vision de la défense 

Les auditeurs de l'Institut des hautes études de ce domaine. Le premier ministre a prononcé on respecter les « (faix stratégiques * de la loi de 
défense nationale ont eu la primeur, jeudi 4 sep- effet devant eux un discours, dans lequel il a In- programmation militaire votée en 1996. (Lire 
tembre, des conceptions de Lionel Jospin dans diqué notamme n t que le gouvernement entend notre éditorial page 17J 


DEVANT LES AUDITEURS de 
l’Institut des hautes études de dé- 
fense nationale (IHEDN), oü il 
s'est exprimé, jeudi matin 4 sep- 
tembre, comme « responsable de la 
défense nationale » au titre de pre- 
mier ministre, Lionel Jospin s’est 
fixé pour objectif *■ la satisfaction 
des besoins des armées ». Q a indi- 
qué que « le ministère de la défense, 
comme d'autres administrations, 
participe, pour l’exercice budgétaire 
en cours et le suivant, à Veffbrt de 
maîtrise des dépenses publiques 
sans que soient; cependant, remis en 
cause les choix stratégiques de la 
programmation, ni compromises les 
capacités d'action de la France dans 
le monde ». «Le président de la Ré- 
publique, a ajouté M. Jospin, a en- 
gagé en 1996 la professionalisation 
complète des armées. Le gouverne- 
ment a pris en compte les grandes 
orientations stratégiques qui ont 
présidé à ce choix. » 

Le premier ministre s’est, pour la 
première fois, exprimé longue- 
ment et de façon détaillée sur la 
politique de défense, qui est, selon 
la formule consacrée, un domaine 
partagé avec le chef de l’Etat. De 
ce point de vue, 0 a explicité les 
* quatre ./onctions » des années, 
mises en avant par la loi de pro- 
grammation présentée par le pré- 
cédent gouvernement: la dissua- 


sion, « qui sera maintenue au 
meilleur niveau technologique » ; la 
prévention des crises, qui marque 
la volonté de [a France « de garan- 
tir une autonomie stratégique » et 
«de contribuer au maintien de la 
paix»; la projection de forces à 
distance, pour permettre à la 
France « de participer au comman- 
dement et au déploiement d'une 
force multinationale» avec ses al- 
liés ; et la protection du sol natio- 
nal et de ses approches. 

RÉNOVATION DE L'OTAN 

M. Jospin a confirmé que «le 
gouvernement français interdira la 
fabrication et l’usage des mines an- 
tipersonnel, au plus tard en 1999». 
et que la France entend œuvrer 
« avec détermination à la mise sur 
pied d’une capacité interqfiicaine 
de maintien de la paix», même si 
elle diminue le nombre de ses im- 
plantations militaires en Afrique et 
si elle réduit «de près d’un quart» 
ses effectifs déployés en perma- 
nence. 

te premier ministre a tenu en- 
suite à s’expliquer plus longue- 
ment sur l’attitude de la France 
face à ses alliés sur le continent eu- 
ropéen. A propos de l’OTAN, orga- 
nisation dont «la France entend 
continuer à favoriser une profonde 
rénovation », M Jospin ne sous-es- 


time pas les difficultés dans « l'af- 
firmation de Videntité européenne 
de sécurité et de défense au sein de 
l'organisation». Cependant, il se 
veut a- disponible pour poursuivre le 
dialogue avec nos alliés », à partir 
d’«un véritable rééquilibrage des 
responsabilités entre Américains et 
Européens» et à partir da «déve- 
loppement de nos relations avec la 
Russie, dans le cadre de l’acte fon- 
dateur OTAN-Russie, et avec l'Eu- 
rope centrale et orientale ». 

S’agissant de l’Europe de la dé- 
fense^ «qui ne peut se décréter», le 
premier ministre, après avoir cité 
un certain nombre de réalisations 
comme les corps européens (Euro- 
corps, Eorofor et Euromarfor) ou 
la Conférence intergouvememen- 
tale et la désignation d’un 
« M. PESC », a néanmoins déclaré 
qu’« il faut aüer plus loin encore et 
redonner à la coopération euro- 
péenne de défense rélan politique 
indispensable». Par exemple, a 
proposé M. Jospin, « l’idée d’un 
adossement des sommets de l’Union 
de l’Europe occidentale aux conseils 
européens devrait être étudiée, de 
même que l’application, au sein de 
l’UEO, du principe d’abstention 
constructive tel que retenu par le 
traité d’Amsterdam ». 

De même, il faudrait mettre pro- 
gressivement en place « un marché 


intérieur en matière d’armement à 
récheüe de l’Europe », en rassem- 
blant les forces industrielles et les 
savoir-faire dans le domaine de la 
défense face à « la très forte 
concentration de rbidustrie améri- 
caine». Outre la création récente 
de FOccar, un organisme qui pré- 
sage la future agence européenne 
de l'armement, le premier ministre 
a demandé que soit explorée « une 
voie complémentaire » dans le 
cadre communautaire. « C'est dam 
cet esprit qu’il convient de réfléchir 
à l'avenir de Parti de 223 du traité 
de Rome», a conclu M Jospin, qui 
faisait allusion à une disposition 
du traité fondateur du Marché 
commun autorisant chaque Etat 
européen qui le souhaite à prendre 
des mesures «qu’3 estime néces- 
saires à la protection des intérêts es- 
sentiels de sa sécurité et qui se rap- 
portent à la production ou au 
commerce d’armes, de munitions et 
de matériels». 

Lors de la mise en place de TActe 
unique, la disparition de cet article 
du traité de Rome et f intégration 
de l’Industrie d’armement dans le 
champ co mmunau taire avaient été 
évoquées. A l'époque, la France et 
le Royaume-Uni avaient obtenu 
que l’article 223 soit maintenu. 

Jacques Isnard 


La droite examine avec attention et méfiance le projet Aubry 


LA MINISTRE de l’emploi et de la solidarité 
a présenté, mercredi 3 septembre, aux dépu- 
tés son projet de loi destiné à créer 350000 
emplois pour les moins de vingt-six ans, sur 
trois ans, dans les secteurs public, para-public 
et associatif {Le Monde du 21 août). Ce texte, 
qui inaugure la nouvelle législature, sera exa- 
miné en séance & partir du 15 septembre. 

«Je ne peux pas dire qu'il y a eu consensus, 
mais c’est un peu ça qui est ressorti de ces dé- 
bats », a dit Martine Aubry après une réunion 
de deux heures de la commission des affaires 
sociales de l’Assemblée nationale. « Nous ve- 
nons de battre un record de fréquentation 
[112 députésL c’est le signe d’un intérêt mani- 
feste pour ce texte », a indiqué Claude Barto- 
lone (PS), président de la commission, qui 
s’est félicité lui aussi que les commissaires, y 
compris ceux de ('opposition, aient travaillé 
dans « une logique d’amélioration » du projet 
et non de « critique radie aie ». 

Roselyne Bachelot, qui sera le porte-parole 
du groupe RPR, a en effet reconnu que «ce 
projet suscite un grand intérêt chez tes élus lo- 
caux, confrontés aux difficultés des jeunes », et 
que «les élus socialistes semblent avoir fait un 
travail considérable pour corriger certains as- 
pects technocratiques » du projet, comme la 
liste - « oscillant entre ridicule et irréalisme » - 
des vingt-deux nouveaux métiers annoncée 


par le ministère de remploi. Se refusant à 
adopter une attitude « doctrinale » dans le dé- 
bat « dépassé », selon elle, sur les mérites res- 
pectifs des secteurs privé et public, M"*Ba- 
cbelot distingue cinq raisons de s’opposer au 
texte : les problèmes de financement ne sont 
pas réglés ; la définition des nouveaux emplois 
n’est pas au point ; ces emplois ne sont desti- 
nés qu'aux jeunes, au détriment des chômeurs 
plus âgés, ce qui pose un «problème moral » ; 
s’il va créer des emplois, ce plan ne garantit 
pas pour autant qu’ô soit capable de faire re- 
culer le chômage ; enfin, la députée de Maine- 
et-Loire estime que le dispositif juridique du 
projet introduit « une grenade dans le code du 
travail et une bombe dans la fonction pu- 
blique». «Qu’aurions-nous entendu si nous- 
mêmes avions élaboré le principe d’un contrat 
de bavai? à durée déterminée de cinq ans ? de- 
mande-t-elle. Nous avons mis deux millions de 
gens dans la rue pour moins que cela ! » 

ENCOURAGER LA CRÉATION D'ENTREPRISES 

Pour rUDF, Pierre Méhaignerie (FD, IDe-et- 
V3 aine) a indiqué après la réunion qu’il ne vo- 
tera pas contre le projet à trois conditions : 
que les dispositifs d’allègement de charges so- 
ciales ne soient pas réduits ; qu’D obtienne 
l'assurance que les emplois-jeunes n’en- 
traînent pas la création d’une deuxième fonc- 


tion publique ; que le dispositif ne porte pas 
atteinte aux categories prioritaires: victimes 
de l’exclusion, chômeurs âgés, etc. 

Rapporteur du projet, Jean-Claude Boulard 
(PS) s’apprête à présenter une vingtaine 
d’amendements, portant notamment sur le fi- 
nancement ne relevant -pas du budget de 
l'Etat. Q proposera notamment que «ta créa- 
tion d’entreprises par les jeunes » soit encoura- 
gée, en particulier par l’octroi d’une «fi ac- 
tion » de la sommme allouée par les pouvoirs 
publics pour ces nouveaux emplois-jeunes, 
dont le coût est estimé à 92000 francs par an 
et par contrat. La commission souhaite égale- 
ment que les jeunes bénéficiant d’un contrat 
emploi-solidarité (CES) puissent, « dans le 
mime temps, occuper un emploi à temps partiel 
dans le secteur ' marchand », a ajouté M. Bou- 
lard. « line faut pas donner l’impression qu’il y 
a une frontière infranchissable entre les emplois 
publics et le secteur marchand », a insisté 
M. Bartolone. 

Enfin, les commissaires socialistes ont inter- 
prété les propos de M“ Aubry comme une as- * 
surance que les charges des collectivités lo- 
cales ne seront pas alourdies durant les cinq 
ans où s’appliquera le dispositif emplois- 
jeunes. 

Fabien Roland-Lévy 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O-SJ». - 136, av. Charles de Gaulle 
92523 NEU1LLY SUR SEINE Cedex 
TEL. : 01 .48.40.26. 1 3 - FAX. : 01.46.40.70.66 


99 Vente au Palais de Justice de PARIS, 

le JEUDI 18 SEPTEMBRE 1997, à 14h30 

PETIT HOTEL PARTICULIER 

sur 4 niveaux 

sur un terrain cadastré pour 1 a 52 ca 

sis à PARIS 17*“ 

10, rue Eugène Flachat 
f MISE APRES ; 2^00 .000 Frs ] 

S’adresser à Maître Didier NAKACHE, Avocat an Barreau de PARIS, 
PARIS (75116). 67. boulevard Lannes - Tâ. : 01. 45. 04-6 1.61 
Snr les liane pour visiter où une visite sera organisée. 


LA VILLE DE PARIS vend LIBRES 

en la Chambre des Notaires de PARIS, 12, avenue Victoria 

le MA RDI 23 SEPTEMBRE 1997 à 17 heures 

1 à PARIS (16ème) j 

entre le bd Sachet et le champ de Courses d’Auteuil 

1 APPARTEMENT de S pièces (112 m 2 ) 

8 APPARTEMENTS de 2 pièces (de 56 à 58 m 2 ) 

1 STUDIO (40 m 2 ) - 2 CHAMBRES (11 m 2 chacune) 

Visites et renseignements sur place au 47, av. da Mal Lyaotey, au 
4ème étage, les U, 1 3, 15, 18, 20 et 22 septem bre 97 de lOh & 13h 

Maître 8ELLARGENT, Notaire associé à PARIS (75001) 

14, rue des Pyramides - YéL : 01.44.77.37.37/71 
Maître BOURGES, Notaire associé à PARIS (75008) 

77, boulevard Maiesherbes - T4L : 01.44.90.14.14 



■ Vente sur saisie au Palais de J osdee de CRETEIL (94) 

“ Jeudi 18 Septembre 1997 à 9 h 30 

UN LOCAL à VINCENNES (94) 

A USAGE D’HOTEL 

1-3* rue des Laitières - 37-39. rue Victor Basch 
Bât. B, au Rdc, sur 4 Niveaux - au s/s-sol : CAVE 

[ MISE A PRIX : 1.000.000 de Frg] 

S’adr. Me P. PEIGNE, Avocat à Fontenay sons Bais (94) 

14 Place Moreau David - TéL : 01.48.73.81.89 


PpuSaB SCP Louis-Xavier MICHEL, ancien avoué, 

Pierre FRANCK. Jean- Jacqu es MUSCAT, 

Hélène BERUNER, Philippe DUTERTRE, Avocats associés 
à NICE (06000). 21, bd Dubouehage - Tâ. : 04.93.92J4.75 
MaftreTADDEI, Mandataire Liquidateur 
à NICE (06000), 54, me Gioffredo 

Vente au Palais de Justice de Nice, k Jeudi ZS Septembre 1907 à 9 heures 
En S8 lots avec clause d'abtedssement 

à NICE (06), “Espace ICARDO”, 234 , mate de Grenoble 

LOCAUX COMMERCIAUX, sur rcz-dc-chaussée 
ILgLgÜfitâ) de 234 m 2 chacun, libres - M- à Px : 585.000 F chacun 
2° et 3° lots} de 19S m= chacun. libres - M. à Px : 49S.000 F chacun 
-5g lot) de 432 m 2 , libre - M. 4 Px ; 1.080.000 F 
6°. 8“ et 9» loisl de 198 m : chacun, loués - M. à Px : 495.000 F chacun 
Zg-£Ll2ilûE) de 234 m- chaton, loués - M- à Px : 585.000 F chacun 
ligjgtl de 495 m 2 . loué - M. à PX : 1.237.500 F 

PARKINGS, au sous-sol de 2.20 m x 5 m 
l sauf 22° et 23* JotsJ : 2.90 x 5 m) 
du 12» a« 33» lot et 35* lotL loufeio» occupation indéterminée 
MISES A PRIX ■- 10.000 F chacun 
34f lot) , occupation indéterminée - Mise à Prix 20.000 F 
36° lot) , transformé en caves, occup, indéterminée - Mise A prix 20.000 F 

PARKINGS, au soufr-so! de 2,75 m x S in 
37». et du 4Q° au 52» lots) , loues ou occupation indéterminée . 
MISES A PRIX : 10.000 F chacun 

39» loti , transforme en cave, occup. indéterminée - Mise & Prix « 10.000 F 
du 53 au yfrlooi ]. occupation indéterminée 
MISE A PRIX :2.000 F chacun 

emenrs t élépho niques au Cabinet d'avocats (eednavement de 
il»)- VISITES le mardT9 septembre 97 de 14hl5 à I6hl5 
et les mardis 16 et 23 septembre 97 de lOh à 12b 


Pierre joxe réforme 
le contrôle de la « Sécu » 
par la Cour des comptes 

Jean Marmot avait été imposé par Alain Juppé 


QUAND ON NE PEUT écarter un 
haut fonctionnaire indésirable, on le 
promeut ou Ton modifie la structure 
qu’a dirige. Pierre Joxe. premier pré- 
sident de la Coor des campes, vient 
tfapfBquer cette vieille règle de Pari' 
minfetrâfion. pour annuler les effets 
de la mxnmation de Jean Marmot, 
ancien secrétaire général de là 
commission des comptes de la Sé- 
curité sociale, au poste de président 
de la chambre des affaires sociales. 
M. Joxe considérait que cette affecta- 
tion, imposée par le gouvernement 
d’Alain Juppé, était contraire à toute 
déontologie. 

Un communiqué austère, diffusé 
mercredi 3 septembre, annonce que, 

« au sent dessept chambres de la Cour 
des comptes, deux d'entre eSes seront 
désormais chargées des finances so- 
ciales ». Le texte précise que « la 
9 chambre, présidée par Jean Mar- 
mot \ devrait être chargée êtes questions 
relatives m travail; à remploi a ù la 
formation professionnelle »,etque « la 
& chambre, présidée par Gabrid Mi- 
gnot, récanment nommé président de 
chambre, sentit compétente en matière 
de Sécurité sociale». Enfin, les attri- 
butions antérieures de la &* chambre, 
chargée de Findustrie, devraient être, 
«pour I’ essentiel, dévolues à la' 
2 e chambre ». Ce jeu de chaises mus- 
cales n’a qu’un seul but: fâire que 
M. Marmot ne contrôle plus les 
comptes de la Sécurité sociale. 

C’est en novembre 1996 que la 
5 e chambre, chargée des afiâûss so- 
ciales et de la santé, de la Sécurité so- 
ciale, du travail, de remploi, et de la 
générosité publique, a été confiée à 
ce haut fonctionnaire, sur proposi- 
tion du ministre cfe l'économie et des 
finances, Jean Arthuâ. Le poste ayant 
été rendu vacant par le départ à la re- 
traite de Jean Drioi. M. Joxe choisit: 
-en accord avec Hélène-Gisserot, - 
procureur général près la Cour des 
comptes, dont il a pris l'habitude de 
sdKciter Pavis depuis qtril est arrivé 
rue Cambon- trois candidats, dont 


les noms sont soumis au gouverne- 
ment 0 s’agit de Jean-Kene Gtrifiard, 
qui avait été rapporteur général des 
deux pteaàexs documents delà Cour 
sur la Sécurité sociale ; français loge- 
rot, vice-président du conseil supé- 
rieur de fSabtissement national des 
nrvafides de lamar&ie; et Gabriel Mî- 
gnot, président de la chambre régio- 
nale des conçues tf Alsace. 

Le gouvernement tien retient au- 
cun. Pour la première fois dans nris- 
toire de la Cour des comptes, 3 im- 
pose un quatrième candidat: 
M. Marmot MJoxe dédale, lors de 
la séance d'installation sotameüe du 
président de la 5* chambre, le 28 no- 
vembre 1996, que « rien nesauraitjus- 
tffîerpa.} remise en cause inopinéeldes 
usages], alors facteur de trouble ou de 
doute quarttau sens de la mission à ac- 
complir». Les initiés comprennent 
qu'on im a forcé- la main. 

La plupart des magistrats finan- 
ciers sont hostiles à cette nomioa- 
tkm:cooitaeMceiiriqLddepuisl9S7, 
présente. les comptes de la Sécurité 
sociale pourrait-il objectivement dire 
si ces comptas sont juste s ? Com- 
ment le contrôleur et le contrôlé 
ponrraient-fls ne faire qu’un ? La 
perspective, évoquée par certains 
membres du gouvernement, que la 
Cour puisse à Favenir contrôler la po- 
étique du médicament aggrave le 
trouble: M. Marmot a été préskient 
du Comité économique du médka~ 
ment de 1993 à 1996. 

N'ayant pu obtenir de M. Marmot 
qu’D change vedautanement d'affec- 
tation, M. Joxe décide de découper la 

5 r chambre en deux. Ce changement 
de structure vient d'être entériné par 
les prirvripaux représaaants de Ptas- 
titutkm. Quant à M. Marmot, il frit 
robjet d’un reclassement plus qtfbo- 
norabfe, pmsqrffl doit contrôler les 
- comptes do, mtaistère-de remploi, 
dont est jugS prioritaire parte 
grnirênMBientbcH^^ : 

Rafàële Rivais 
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L'action du gouvernement 
est approuvée par l'opinion 

AU TERME d’un été qui a va le premier ministre consolider sa bonne 
oote de confiance, Faction du gouvernement bénéficie dam fopinion 
pubfiquê d’un préjugé favorable, selon un sondage réalisé par CSA les 
28 et 29 août auprès d’un échantiBon représentatif dé 1 003 personnes et 
publié par Le Parisien (daté 4 septembre). Ain», 46% des personnes in-, 
tenugées se déclarent très ou assez satisfaites de Taction du gouverne- 
ment de Lionel Jospin, contre 22 % de mécontents, 25 % n’étant ni satis- 
faits ni mécontents et 7 % ne se prononçant pas. • 

De même, si 51 % des personnes interrogées pensait que les choses se 
présentent « m mieux ni moins bien que Tannée dernière », 33 % affir- 
ment que les choses se présentent «plutôt mieux» es 13%« plutôt moins 
bien». Enfin, 54 % jugent que la politique menée par le gouvernement 
est dès différente ou assez différente de celle menée par le gouverne- 
ment Juppé, contre 41 % qui voient peu de différence. 

DÉPÊCHES 

M TRENT E-CIN Q HEURES : le dab patronal Entreprise et Progrès a 
estimé, mercredi 3 septembre dam un communiqué, que toute réduc- 
tion du temps de travail devrait résulter d’une négociation «au niveau 
de l’entreprise » tant sur tes salaires que sur Fannuafisafion du temps cfe 
travail «Entreprise etProgrès ne peut concevoir une réduction imposée du " 
temps de travail que si céBe-ti Raccompagne de contreparties, salariales au 
pas », conri m-fl. 

■ AGRICULTURE : Louis Le Pensec, ministre de Fagriaritnre. s’expri- 
mant mercredi 3 septembre devant te conseil national de la Fédération 
nationale des syndicats d’exploitants agricoles (FNSEA), a annoncé une 
m odification de la répartition des aides céréalières à des fins dV équité» 
et de préservation des ressources en eau. Ces mesures permettront de 
redistribuer 13 milliard de francs sur les 33 nüffiards de francs d’aides 
européennes versées aux céréaliers, a souligné te ministre sous les sif- 
flets et tes protestations des producteurs de maïs. M. Le Pensec veut 
«poursuivre la concertation sur ce dossier dans les prodromes semaines». 

■ FUSION : François Bayrou, président de Force démocrate, a affir- 
mé, mercredi 3 septembre, que Pidée de fuaon RPR-UDF était «une 
idée Jousse en sa car feHel suppose qu’il n> a qu’un seul parti de droite». 
Or, pour 1e prérident du groupe UDF A PAssemMée nationale, 1! faut que 
«roppasïtion, ce soit la droite die centre», car ses «chances de retrouver 
un jour la confiance des fiançais reposent sur sa capacité à rassembler». 
Simone VeS (UDF-AD) s’est déclarée, jeudi 4 septembre, «contre» une 
fusion du RÈR et de FUDF car «cria lünite r ait la capacité de poids et 
d'écoute de l'apparition ». «On perdrait sur le centre gauche, sur te centré, 
et on perchait à tirade», a affirmé Fanden ministre des affaires sociales 
sur B rance inter. . 

M ÉLYSÉE: le président de la Répubïiqoe, Jacques Chirac, a déjeuné 
mercredi 3 septembre à FHysée avec r ancien premia; ministre RPR 
Edouard Balladur Les deux hommes ont procédé àTmtbOTd’horizünde 
ractuaütd 

■ RPR : Jean-Loub Debré, ancien ministre de H n t é riem; a déclaré 
mercredi 3 septembre sur LQ quH « souhaitait être président du groupe 
RPR à l'Assemblée nationale ». «Je voudrais que. grâcc à mon action 
comme président du groupe RPR, on rie parie plus à l'Assemblée nationale 
de tendances, de dans, de querelles d’hommes et que nous montrions aux 
Français que te mouvement gaulliste est fidèle âsa tradition cftm mouve- 
ment ouvert», a précisé M. Debré. Le successeur de Phffippe Séguin à la 
préstaw du groupe RPR sera Su le 16 septembre. 
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le premier ministre, Lionel Jospin, au 
cours d'une réunion interministé- 
rielle à Matignon. • SUR LES POINTS 
qui restaient, en suspens, les choix 
vont plutôt dans le sens de la ferme- 


té. Ainsi les certificats d'héberge- 
ment ne seront pas supprimés, 
comme le demandait le ministère de 
j*iiité rieur, et la rétention adminis- 
trative sera portée de dix à quatorze 


jours. En revanche, la proposition de 
Patrick Weïl d'instaurer une «r réten- 
tion judiciaire » n'a pas été retenue. 
• LES ASSOCIATIONS dénoncent ces 
arbitrages. Henri Lederc, président 


de la Ligue des droits de l'homme, 
estime que rallongement de la ré- 
tention administrative est * déplo- 
rable a tandis que le président de 
SOS-Radsme, Fodé Sylla, se dit déçu. 


Lionel Jospin choisit la fermeté dans le débat sur l’immigration 

Les derniers arbitrages concernant les projets de loi sur l'entrée et le séjour des étrangers et sur la nationalité ont été rendus par le premier ministre. 
Le certificat d'hébergement sera maintenu et la durée de rétention administrative est portée de dix à quatorze jours 


LE GOUVERNEMENT a arrêté, 
mercredi 3 septembre, les derniers 
arbitra ges des projets de loi sur 
r ™ m jgraticra et la nationalité. Au 
cours d’une réunion mtenmnisté- 
delle à Matignon, à laquelle parti- 
cipaient huit ministres dont ceux 
de la justice, de l'intérieur, de rem- 
ploi et de la solidarité, des affaires 
étrangères, de l’éducation natio- 
nale et de la coopération, le pre- 
mier m i n istre, Lionel Jospin, a 
tranché une dizaine de points'sen- 
stbles laissés en suspens à Fissne 
du séminaire gouvernemental du 
21 août et des différentes réunions 
entre conseillers tenues depuis 
lors. 

Les arbitrages ont chaque fois 
été rendus dans le sens de- la fer- 
meté. M. Jospin n’a pas, par 
e xemp le, souhaité supprimer le 
certificat d'hébergement, c omme 
le lui proposait pourtant le mi- 
nistre de l’intérieur, Jean-Pierre 
Chevènement Seule exception : le 
premier, ministre a confirmé 
l’abandon du dispositif de réten- 
tion judiciaire visant à faciliter la 
reconduite des délinquants étran- 
gers, proposé par Patrick Wefl Hang 
son rapport du 31 juJDet 

• Nationalité. Le projet de loi 
du gouvernement suit le rapport 
Wefl. Un enfant né en France de 
deux parents étrangers deviendra 
automatiquement fiançais à dix- 
huit ans. De plus, fl pourra acquérir 
la nationalité française dès seize 
ans à condition d'en manifester la 
volonté, comme c’est le cas depuis 
1993. Le ministère de la justice, qui 


pflote ce dossier, proposait pour- 
tant de permettre racqirisitïan de 
la nationalité dès treize anus , avec 
raccord de la famille. Mais le mi- 
nistère de Pint&ieur s*y est opposé, 
arguant des risques de pression des 
parents. Matignon, qui redoute 
une opposition farouche de la 
droite sur ce dossier, a tranché en 
faveur de la Place BeauvaiL 
• Asile. Une loi sur I’asfle verra 
bien le jonr. Le projet «sur rentrée 
et le séjour des étrangers en France 
et sur Tonie », que Jean-Pierre Che- 
vènement doit présenter cet au- 
tomne au Parlement, transférera 
ainsi toutes les dispositions sur 
l’asfle dans une loi spécifique. A 
FasOe politique déjà existant, qui 
s'appuie sur la convention de Ge- 
nève, viendra s’ajouter un asile 
constitutionnel, destiné à protéger 
les «combattants de la liberté*, et 
un asile territorial pour les per- 
sonnes courant des « risques vi- 
taux» ou exposés à des « traite- 
ments inhumains ou dégradants» 
en cas de retour dans leur pays. 

L’Office fiançais de protection 
des réfugiés et apatrides (Ofpra), 
qui dépend du ministère des af- 
faires étrangères, gère actuelle- 
ment l’asfle politique. D réclamait 
la gestion de ressemble du dispo- 
sitif. Le ministère de l’intérieur 
souhaitait pour sa part garder la 
haute main sur les deux nouvelles 
dispositions. Matignon à rendu un 
jugement de Salomon : à FOfpra, 
l’ asfle cons titutio nnel ; an ministre 
de l’inté rieu r, rasüe tenritoriaL 
• Rétention administrative. 


Cette question a fait l’objet d’une 
longue discussion réunissant Lio- 
nel Jospin, Jean-Pierre Chevène- 
ment, mais surtout, Olivier Schra- 
meck, le directeur du cabinet du 
premier ministre et ancien secré- 
taire, général du Conseil constitu- 
tionnel, et Jean-Marc Sauvé, secré- 
taire général du gouvernement, 
ancien directeur des libertés pu- 
bliques au ministère de l’intérieur 
et, à ce titre, rédacteur de la loi 
Pasqua de 1993. fl s'agît de déter- 


Marignon espère que le Conseil 
constitutionnel sera sensible au 
contexte. La gauche sera solidaire, 
la droite a toujours été favorable à 
l’allongement de la rétention, ex- 
plique en substance un des partici- 
pants. 

• Rétention judiciaire. Patrick 
Wefl proposât d’ajouter un mois 
de rétention à toute personne 
frappée d’une condamnation de 
plus d’un an de prison assortie 
d’une interdiction du territoire. 


La déception des associations 

«Je ne suis pus satisfait de ces arbitrages », déclare le président de 
la Ligne des droits de l'homme, Henri Leclerc. L’angmentation de la 
durée de rétention administrative lui parait « anticonstitutionnelle » 
et « déplorable ». En revanche, D se fâkdte des dispositions sur le 
droit d’asile et la nationalité, même s’il regrette qu’on ne revienne 
pas à la situation antérieure à la loi Méhaignerie. 

Le président de SOS-Radsme, Fodé Sylla, déplore qu’en matière 
de nationalité le texte n’aille pas vers un droit du sol intégral et re- 
grette le maintien du certificat d'hébergement. «On va rire! Com- 
ment vont réagir les députés qui se sont mobilisés contre la loi Debré?» 
Enfin, clair e Rodier, du Groupe d’information et de soutien aux tra- 
vafllenrs immigrés (Gisti), critique sévèrement le maintien des certi- 
ficats d’hébergement dans le giron des maires et Pabandon d'une 
grande loi sur le droit d’asile. Elle juge, eDe aussi, rallongement de 
la rétention administrative «anticonstitutionnel ». 


Les prochaines étapes 
du texte 

• CommissKra nationale 
consultative des droits de 
Phomme et Haut Conseil à 
l'intégration. Après les arbitrages 
interministériels qui ont été 
rendus, mercredi 3 septembre, te 
texte sur rentrée et le séjour des 
étrangers réformant l'ordonnance 
de 1945 sera soumis, pour avis, à 
la Commission nationale 
consultative des droits de 
l’homme (CNCDH) et au Haut . 


Conseil à l'intégration. 

• Conseil d’Etat. Le projet de loi 
sera ensuite transmis au Conseil 
d’Etat, pins adopté par 1e conseil 
des ministres. 

• Parlement Le texte du 
gouvernement devrait être déposé 
sur le bureau de r Assemblée 
nationale en novembre. Il devrait 
être examiné par tes 
parlementaires après la discussion 
sur le projet de budget Le 
premier ministre, Lionel Jospin, 
souhaite que l’adoption définitive 
du texte ait Beu avant te 15 janvier 
1998. 


miner le temps dont disposera 
V administration pour reconduire 
un irrégulier. 

Patrick Weïl a proposé de porter 
la durée maximale de rétention de 
dix à quatorze jours. Mais, en 1993, 
le Conseil constitutionnel avait 
censuré la loi Pasqua sur ce point, 
estimant que même nn délai de dix 
jours nécessitait de sérieuses pré- 
cautions. Soulignant que «tous les 
pays européens disposent de délais 
beaucoup ptus longs », M. Jospin a 
choisi dé prendre le risque. Après 
une première période de quarante- 
huit heures (au Ueu de vingt- 
quatreX une seconde de sept jouis 
(au lieu de six) autorisée par le 
juge, une troisième période de cinq 
jours (au Beu de trois) pourra Être 
accordée parle magistrat à Fadnü- 
nistration, dans les mêmes cas 
qu’actudlenient : urgence absolue, 
obstruction volontaire de la paît 
de Firrégulier, et absence de passe- 
port 


Matignon s’est. rangé à l’opposi- 
tion farouche du ministère de la 
justice. En contrepartie, pour s’as- 
surer de r éloignement effectif des 
«criminels et délinquants graves». 
le projet de loi prévoirait Fobüga- 
tion, pour l'administration péni- 
tentiaire, de communiquer aux 
préfectures la nationalité, le beu 
d’incarcération, la situation pénale 
et la date de libération des détenus 
concernés. Cette obligation serait 
Inscrite dans le code de procédure 
pénale. 

• Libération conffitioixnefle. Le 
projet Wefl proposait de pe r mettre 
la libération avant la mi-peine d’un 
condamné irrégulier dont on pour- 
rait procéder à l’éloignement La 
chancellerie s’y opposât. Mati- 
gnon Fa suivie, le premier ministre 
soulignant que « quitter le territoire 
national, pour un irrégulier, ne 
constitue pas une peine ». 

• Certificat d’hébergement. Le 
débat a opposé le ministère de Tin- 


La controverse constitutionnelle sur la durée de la rétention administrative 


UN ÉTRANGER interpellé alors 
qu’a se trouve en situation irrégu- 
lière peut être maintenu dans un 
centre de rétention en attendant 
d’être reconduit à la frontière, 
c’est-à-dire placé dans l’avion ou 
le bateau du retour. Clandestine 
dans les années 70 - on se sou- 
vient de la découverte du centre 
d’Arenc, sur le port de Marseille -, 
cette pratique a été légalisée dans 
les aimées 80. 

Depuis quelques années, le dé- 
bat s’est focalisé d’une part sur les 
garanties et recours dont dispose 
l’étranger ainsi privé de liberté, et 
d’autre part sur la durée de cette 
rétention. 

Tous les ministres de l’intérieur 
insistent sur le caractère straté- 
gique de cette période si Ton veut 
assurer l’exécution réelle des déri- 
sions de reconduite, dont le taux 
de réussite reste inférieur à 30 %. 
Ainsi, en 1996, 12 330 étrangers 
ont été effectivement éloignés sur 


43 861 décisions mises à exé- 
cution. 

L'essentiel des difficultés se si- 
tue en amont de la rétention, en 
particulier lorsque l’étranger reste 
introuvable, mais plusieurs obs- 
tacles se concentrent au moment 
où la personne à reconduire est lé- 
galement entre tes mains de la po- 
flce. 

PRESSION DE L 'ADMINISTRATION 

Pendant les quelques jours au- 
torisés par la loi, il faut non seule- 
ment trouver une place disponible 
dams un moyen de transport, mais 
aussi obtenir du consulat du pays 
d’origine le laisser-passer indis- 
pensable. L’affaire se compliqiue 
lorsque F étranger dit avoir perdu 
son passeport, fournit une identi- 
té fantaisiste, voire refuse de la 
décliner L’administration ne cesse 
donc de foire pression en faveur 
de rallongement de la période de 
rétention, arguant de la nécessité 
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d'un long délai pour surmonter 
tous ces obstacles. Limitée à sept 
jours jusqu’en 1993, la durée de 
rétention a été portée à dix jours 
par la loi Pasqua, après une 
controverse constitutionnelle qui 
pourrait rebondir cet automne ri 
te gouvernement Jospin maintient 
son projet actuel de prolongation. 

En 1993, le projet initial de 
Charles Pasqua prévoyait une me- 
sure de prolongation à dix jours 
de la rétention, décidée par un 
magistrat, pour les étrangers ne 
présentant pas leur passeport II 
avait été censuré par lie Conseil 
constitutionnel, comme attenta- 
toire à la liberté individuelle. 
«Une telle mesure de rétention, 
même placée sous le contrôle du 
juge, ne saurait, sauf urgence abso- 
lue et menace d’une particulière 
gravité pour l’ordre public, être 
prolongée sans porter atteinte à la 
liberté individuelle garantie par la 
Constitution, a estimé le Conseil 
dans sa décision des 12 et 13 août 
1993- En étendant à tous les étran- 
gers qui ont fixit l'objet d’un arrêté 
d’expulsion ou d’une mesure de re- 
conduite à la frontière, dès lors 
qu’ils n’ont pas présenté de docu- 
ment de voyage, la possibilité de les 
retenir pendant trois jours supplé- 
mentaires , [-„] [la loi Pasqua] a 
méconnu la Constitution; » 

Le gouvernement d’alors n’avait 
pas désarmé et avait fait adopter 
une autre version de ce texte, tou- 
jours en application aujourd’hui, 
qui maintient les dix jours mais 
qui limite les trois derniers jours 
de rétention aux. «cas d’urgence 
absolue et de menace d’une parti- 
culière gravité pour Vordre pu- 
blic », reprenant ainsi strictement 


la formulation du Conseil consti- 
tutionnel. 

Sous le gouvernement Juppé, la 
tentation avait été grande de foire 
voter une nouvelle prolongation 
de la durée de rétention, mesure 
âprement réclamée’par les élus de 
droite. Jean-Louis Debré y avait fi- 
nalement renoncé, le premier mi- 
nistre et te président de la Répu- 
blique craignant la censure du 
Conseil constitutionnel 

Le gouvernement actuel semble 
ne pas partager cette crainte. Il 
pourrait foire le pari d’une non- 
saisine du Conseil constitutionnel 
par une opposition de droite sou- 
deuse d’entretenir son image ré- 
pressive. A Matignon, on estime 
pourtant peu probable une telle 
abstention et Ton rappelle que le 
Conseil constitutionnel peut par- 
faitement, dans le cadre d’un re- 
cours contre un texte, examiner 
des dispositions légales sur les- 
quelles fl n’est pas expressément 
saisi. 

Plu B. 


Depuis 1894 

DU BEAU VETEMENT A 
LA SIMPLE RETOUCHE 

LEGRAND 


Tailleur 


sur mesure 


Hommes et Dames 
Très grand choix 
Prix agréables 

27, rue du 4 -Septembre, Paris 2 * ■ 

Tel ; 01.47.42.70.61 





ï •’ 


./ 




térieur et celui de la solidarité. 
Mais à front renversé. Jean-Pierre 
Chevènement réclamait la sup- 
pression de cette « formalité inutile 
ne permettant aucun contrôle ». 
Martine Aubry assurait que le 
contrôle était effectif et qu’une 
suppression risquerait de provo- 
quer un surcroît de sévérité dans 
Fattribution des visas. 

Redoutant de voir la droite se 
saisir d’une éventuelle suppression 
du certificat d'hébergement, Lionel 
Jospin a déridé de maintenir le dis- 
positif sous la forme proposée par 
le rapport Wefl: le maire vise le 
certificat et, en cas de refus, 1e pré- 
fet est automatiquement saisi 11 a 
toutefois autorisé M. Chevène- 
ment à poursuivre une réflexion 
sur la suppression afin de voir «si 
un consensus peut être dégagé ». 

• Ordre public. Toute obtention 
d’un titre de séjour restera soumise 
à r absence de menace à Tordre pu- 
blic. M"* Aubry réclamait de ré- 
duire la portée de cette restriction, 
en exigeant une « menace grave». 
M. Chevènement s’y opposait, en 
avançant le cas des imams inté- 
gristes dont les sermons enflam- 
més ne tomberaient pas sous le 
coup d’une menace grave— M. Jos- 
pin Fa entendu. 

• Scientifiques. Le ministère de 
? intérieur exigeait, pour accepter 
la venue du conjoint d’un scienti- 
fique étranger, une « communauté 
de vie effective». «On ne va pas 
mettre un agent de la DSTsaus le lit 
de chaque scientifique », a avancé 
Claude Allègre. L'argument a por- 
té. 

En fin de réunion, Olivier Scbra- 
meck et Martine Aubry ont remis 
sur le tapis la question de la 
commission de séjour, instance de 
recours supprimée par la loi Debré. 
L’éventualité d’une recréation de 
cette commission a été balayée ra- 
pidement par le ministre de r inté- 
rieur, qui en a évoqué la lourdeur 
tout en critiquant les différences 
qui existaient entre départements. 
ML Chevènement a mis en avant la 
nécessité prioritaire d’améliorer les 
procédures administratives plutôt 
que de multiplier les recours. 

Nathaniel Herzberg 


COMMENTAIRE 

NOUVEAU PAYSAGE 
POLITIQUE 

En 1984, le Parlement unanime 
avait adopté la disposition-phare 
de la décennie en matière de 
droit des étrangers: la création 
de la carte de résident de dix 
ans, gage de l'intégration des 
immigrés en France. Un tel 
consensus est-il possible autour 
des propositions du rapport 
Weïl ? La perspective n’est guère 
plausible. 

Le thème de llmmigration a 
trop longtemps servi de prétexte 
aux affrontements d'appareil 
pour s'effacer subitement du 
paysage politique. Alain Made- 
lin, président de Démocratie libé- 
rale (DU a ainsi choisi la vote de 
la critique et Chartes Pasqua es- 
time qu’il y a « peu de chances » 
que le projet le satisfasse. 

Pourtant, pour la première fois 
depuis longtemps, un projet dé- 
fendu par la gauche n'est pas a 
priori torpillé par la droite. Ainsi, 
Pierre Mazeaud s'est prononcé 
en faveur de la suppression des 
certificats d'hébergement Et 
Claude Goasguen, secrétaire gé- 
néral de l'UDR juge que « Jospin 
a choisi la voie du bon sens ». 

La faille à droite révèle me di- 
vergence fondamentale de stra- 
tégie à l'égard de l'extrême 
droite. « Un consensus sur l’im- 
migration n’est pas possible {_), 
estime Pascal Clément secrétaire 
général de DL Que dirait l’opb 
rûon s’il y avait un accord entre 
la majorité et l’opposition sur ce 
sujet ? Ce/a renforcerait le Front 
national.» D’autres personnali- 
tés, à droite comme à gauche, 
pourraient foire le raisonnement 
inverse, appuyé par l'expérience 
de ces dernières années : c'est au 
FN que n'a cessé de profiter 
l’exacerbation des passions au- 
tour de la question de l'immigra- 
tion. 

Philippe Bernard 


PREFECTURE DE LA MARNE 

1ère DIRECTION - 2ème BUREAU 

AVIS 

PROJET SOUMIS A AUTORISATION EN 
APPLICATION DE L’ARTICLE 10 DE LA LOI N° 92-3 
DU 3 JANVIER 1992 SUR L’EAU 

En application des dispositions du décret n°93-742 du 29 mars 
1993, il sera procédé à me enquête publique hydraulique sur le projet 
présente par M. le président de la SAEM europort Paris-Champagne 
agissant au nom et pour 1e compte du département de la Marne, tendant à 
obtenir rautorisation de réaliser des travaux en appfication de l'article 10 
cte la loi n°92-3 du 3 janvier 1992 sur l'eau, sur 1e site de l'europort Paris- 
Champagne à Vatry. 

L'enquête sera ouverte à la mairie de Vatry oû 1e dossier de 
l’affaire ainsi qu'un registre d'enquête sera déposé pendant 26 jours 
entiers et consécutifs du 1er septembre au 26 septembre 1997 inclus. 
Un dossier Identique comportant notamment un registre subsidiaire 
restera déposé simultanément dans (es mairies de Bussy-Lettrée, 
Haussônont, Lenharrée et Vassënont et Chapelains. Toute personne 
pourra prendre connaissance de ce projet dans tes mairies concernées 
aux jours et heures habituels d'ouverture. 

Les intéressés pourront consigner les observations sur le 
registre ouvert à cet effet ou les adresser, pendant toute la durée de 
l'enquête, aux maires ou au commissaire-enquêteur, qui les joindra au 
registre d'enquête publique. M. Bruno Hermann, domicilié 8, boulevard du 
Maréchal de Lattre de Tasslgny à Ay est désigné en qualité de 
commissaire-enquêteur. II siégera à la mairie de Vatry les jeudis 4. 11 et 
18 septembre 1997 de 14 heures à 17 heures et le vendredi 26 septembre 
1997 de 9 heures à 12 heures pour y recevoir les observations des 
intéressés. 

Une copie du rapport dans lequel le commissaire-enquêteur 
énonce ses conclusions motivées sur le projet de l'opération sera 
déposée à ta mairie des communes de Vatry, Bussy-Lettrée, Lenharrée 
Haussbnont et Vassïmont et Chapdaine. 

Une copie de ce même document sera en outre déposée à la 
préfecture de la Marne au bureau de renvironnement Toute' personne 
physique ou morale concernée pourra demander communication des 
conclusions formulées par te commissaire enquêteur. Les demandes de 
communication de ces conclusions doivent être adressées au préfet de la 
Marne. 

Pour le Préfet et par délégation 
Le Directeur de la Règlementation et des Libertés Publiques 
Raymond LATREUiLLE 
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SOCIÉTÉ 


Une étude scientifique détaille les risques 
sanitaires provoqués par le gazole 

Selon le Comité de prévention et de précaution, les moteurs Diesel émettent des particules nocives 


Alors que le débat sur une hausse de la fiscalité 
sur le gazole se poursuit au sein du gouverne- 
ment, Le Monde révèle le rapport du Comité de 


prévention et de précaution, commandé par Co- 
rinne Lepage, ministre de l'environnement du 
gouvernement Juppé. Médecins et scientifiques 


soulignent la nocivité des particules fines émises 
par les moteurs Diesel qui, ajoutent-ils, « sont 
bien des facteurs de risque sanitaire ». 


UNE NOUVELLE ÉTUDE médi- 
cale ne va sans doute pas passer 
inaperçue dans le débat sur une 
éventuelle hausse de la fiscalité 
sur le gazole. Elle confirme la noci- 
vité pour la santé de l’utilisation 
des moteurs Diesel. Le rapport sur 
les particules fines du Comité de 
prévention et de précaution (CPP), 
mis en place par Corinne Lepage, 
ministre de l’environnement du 
gouvernement Juppé, et présidé 
par le professeur Alain Grimfeld, 
chef de service de pneumologie 
pédiatrique à l'hôpital Trousseau à 
Paris, et dont Le Monde a pa se 
procurer une copie, devrait être 
rendu public jeudi 4 septembre 
par le ministère de F aménagement 
du territoire et de l’environne- 
ment. Remis k M" Lepage le 
31 mai, à la veille du second tour 
des élections législatives, ce rap- 
port avait été « oublié » par les 
services du ministère. 

Les conclusions du rapport du 
Comité de prévention et de pré- 
caution sont sévères. S’appuyant 
sur l’ensemble des données scien- 
tifiques et épidémiologiques pa- 
rues en France et à F étranger de- 
puis dix ans, les membres de la 
commission attribuent aux parti- 
cules émises par le gazole « une 
vaste gamme d'effets sanitaires ». 

« POTENTIEL CANCÉRfGÈME» 

A court terme, les scientifiques 
ont observé « l'aggravation des 
signes cliniques préexistants chez 
certains sujets asthmatiques, en- 
fants et adultes, et l’augmentation 
de la fréquence des décès prématu- 
rés par affection respiratoire ou 
cardio-vasculaire chez les adultes 
souvent âgés ». A long terme, ils 
ont constaté «une surmortalité 
modérée par affections cardio-vas- 
culaires ou cancer du poumon ». En 
conséquence, le comité estime que 
les particules fines émises par les 
véhicules Diesel « sont bien des 
facteurs de risque sanitaire ». 

Ce constat paît en premier lieu 
d’une observation de l’action des 
particules fines, émises (ors de la 
combustion du carburant; sur les 


voies respiratoires : plus elles sont 
fines, plus elles pénètrent dans les 
alvéoles pulmonaires. Or, souligne 
le rapport du professeur Grimfeld, 
comme le moteur Diesel émet en 
moyenne 30 fois plus de particules 
en voie que le moteur essence, 
«90% des émissions attribuables 
aux transports urbains sont donc is- 
sues des véhicules à moteur Die- 
sel ». 

Le parc automobile français est 
aujourd’hui largement tributaire 
de ce carburant : il milli ons de vé- 
hicules sur un total de 30 millions, 
et 41 % des immatriculations de 


produit 90 fois plus 3 Les cher- 
cheurs se sont ensuite attachés k 
étudier les effets sanitaires des 
particules en suspension qm pé- 
nètrent profondément dans les 
voies respiratoires, et qui sont par- 
ticulièrement longues à éliminer 
par l’organisme. Deux consé- 
quences majeures sont au- 
jourd’hui imputées au gazole. 
Tout d'abord ces poussières 
comportent des composés consi- 
dérés comme cancérigènes : « leur 
potentiel cancérigène est donc 
réel », estime F équipe du profes- 
seur Grimfeld. L’étude plus fine de 
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véhicules neufs depuis le début de 
l’année. En moyenne, le litre de 
super sans plomb coûte 
6,09 francs, contre 4,33 francs 
pour le gazole, qui bénéficie 
d’avantages fiscaux. 

Ainsi, en 1996, le gazole repré- 
sentait près de la moitié de la 
consommation totale de carbu- 
rant en ne-de France. Or le rap- 
port souligne que le diesel produit 
vingt fois plus de particules en vo- 
lume que le moteur k essence pour 
une voiture roulant à 80 kilo- 
mètres/heure ; au ralenti, ce qui 
est souvent le cas en vüle, il en 


populations professionnellement 
exposées a clairement mis en évi- 
dence un excès de cancer du pou- 
mon de 30 % par rapport à des 
personnes non exposées. 

DIVERGENCES MINISTÉRIELLES 
D'autre paît, plusieurs études 
du panel retenu ont montré un re- 
coins pins grand aux soins médi- 
caux ou hospitaliers d’urgence 
pour des affections respiratoires 
aiguës liées aux concentrations 
des particules en suspension. En 
conséquence, « ta fréquence des 
décès pour affections respiratoires 


Les constructeurs automobiles 
sont divisés 


HORMIS le groupe PSA (Peu- 
geot-Citroën), numéro un mondial 
pour la fabrication de moteurs 
fonctionnant au gazole, les 
constructeurs automobiles dé- 
fendent la cause du diesel avec 
une certaine retenue. 

Le principal argument des in- 
dustriels est le fait que les moteurs 
Diesel sont ceux qui affichent le 
meilleur rendement énergétique. 
En clair, cette motorisation réduit 
notablement le carburant néces- 
saire au fonctionnement d’un vé- 
hicule. et qui dit moindre consom- 
mation dit moindre pollution. Ce 
point de vue est développé au ni- 
veau européen par les autorités al- 
lemandes. Les constructeurs 
d’outre- Rhin tablent en effet sur 
le diesel pour parvenir à réduire 
considérablement l'appétit de 
leurs moteurs à l’horizon 2000. 

La Smart, mini-voiture réalisée à 
Hambach, en Lorraine, par Mer- 
cedes et le groupe Swatcb, sera 
notamment disponible en version 
«■ hybride * avec, pour la ville, un 
moteur électrique et. pour les 
zones suburbaines, un petit mo- 
teur ne consommant pas plus de 
trois litres de gazole aux cent kilo- 
mètres. La Smart sera comraerrïa- 
tisée au printemps 1998. 

RENAULT ET PEUGEOT S'OPPOSENT 

Les industriels soulignent égale- 
ment que les moteurs turbo-diesef 
à injection directe - mis au point 
par Volkswagen, Opel et, tout ré- 
cemment, Renault- permettent 
aussi d’améliorer la combustion 
du gazole et, donc, de limiter les 
rejets de particules. Les perspec- 
tives ouvertes par l’adjonction 
d’eau ou la désulfuration du car- 
burant, voire l’effet des pots cata- 
lytiques devraient aller dans la 
même direction. 

Les constructeurs ne présentent 
cependant pas un front uni Ceux 


qui, comme Renault, se sont gar- 
dés de mettre tous leurs œufs 
dans le même panier, sont moins 
exposés aux conséquences d’une 
pénalisation - ou plutôt d’un trai- 
tement moins avantageux- du 
diesel en France. Sur ce point, Tex- 
régje s’oppose discrètement mais 
fortement à PSA. Quant aux 
constructeurs non-européens, qui 
ignorent le diesel sur leurs princi- 
paux marchés. Os restent eux aussi 
en retrait Les compagnies pétro- 
lières françaises se rangent elles, 
ouvertement dans le camp des an- 
ti-diesel : la production de gazole 
est une activité qui leur coûte 
beaucoup trop cher et qui repré- 
sente un véritable manque à ga- 
gner. 

L’absence de consensus est 
d’autant plus patente qu’une al- 
ternative au diesel est apparue : le 
GPL (gaz de pétrole liquéfié), car- 
burant peu onéreux car sous-pro- 
duit du raffinage et beaucoup 
moins polluant que F essence sans 
plomb et, a \ fortiori, le diesel Assez 
largement diffusé aux Pays-Bas et 
eu Italie, ce carburant jusqu’alors 
confidentiel bénéficie en France 
d’une détaxe d’un franc par titre 
depuis le ï a janvier 1996. Son prix 
à la pompe est actuellement de 
l’ordre de 2,80 francs le litre 
contre 4,50 francs pour le gazole. 

Ce carburant, qui impose un ni- 
veau de consommation supérieur 
d’environ 15 % à celui d’un moteur 
à essence, exige à Fâchât nn sur- 
coût de quelque 12 000 francs, un 
peu supérieur à celui d’un DieseL 
Dans son numéro de septembre, 
le mensuel Auto Moto recense 
44 modèles différents fonction- 
nant au GPL chez les grandes 
marques françaises et étrangères. 
En France, on approcherait le cap 
des 50 000 véhicules. 

Jean-Michel Normand 


Le comité de prévention et de précaution 

Présidée par le professeur Alain Gtiznfeld (hôpital Armand-Trous- 
seau, Paris) chargé de mission du ministre de Fenvironnement, le 
comité de prévention et de précaution compte 18 membres. En font 
notamment partie : le professeur Michel Aubier (hôpital Bicfaat- 
Claude Bernard, Paris), le docteur William Dab (Ecole nationale de 
santé pubtique), Denis Hémon (Insérai), le professeur Chartes Sou- 
lean (doyen de la faculté de pharmacie de Chàtenay-Malabty et, par 
ailleurs, président démissionnaire du comité scientifique chargé 
d’une étude épidémiologique dans le Nord-Cotentin près de Pustne 
de la Hague) et le professeur Alfred Spira (Insérai). 


Ségolène Royal publie 
ses instructions pour lutter 
contre la pédophilie 

L'obligation de signalement est renforcée 




ou cardio-vasculaires augmente (~) 
en parallèle à la croissance d’un 
jour à l’autre des teneurs ambiantes 
des particules en suspension », ex- 
plique le rapport. 

Ne s’en tenant pas à un simple 
constat du danger d’exposition 
anx particules de gazole, les 
membres du CPP ont tenu à ac- 
compagner leur rapport de re- 
commandations. Ils exhortent ain- 
si les autorités publiques à 
engager des « efforts soutenus pour 
la réduction des principales sources 
d’émission des particules fines, no- 
tamment les émissions issues de ta 
motorisation de type diesel en mi- 
lieu urbain ». Us recommandent 
d’équiper les agglomérations de 
plus de 250 000 habitants, dans un 
premier temps, de plus de 100 000 
ensuite, de systèmes de mesures 
captant ces fines poussières. 

Aujourd'hui, Aïrparif détient 
seulement deux capteurs à Paris 
pour les particules produites par 
les moteurs Diesel; les autres 
villes n’en ont pas. Enfin, le comité 
invite le gouvernement à engager 
des études sur l’exposition indivi- 
duelle aux particules fines dans di- 
vers villes françaises. 

Ce rapport est rendu public 
alors que l’hypothèse d’une 
hausse de la fiscalité du. gazole de- 
vait être débattue, jeudi 4 sep- 
tembre, par les ministres réunis 
par Lionel jospin, dans le cadre de 
la préparation du budget 1998. Le 
premier ministre devra se pronon- 
cer définitivement avant la fin de 
la semaine. 

Des divergences sont apparues 
ces derniers jours entre les 
membres du gouvernement quant 
à Foppportunité de cette hausse, 
en particulier entre le secrétaire 
d’Etat à l'industrie, Christian Mer- 
ret, pour qui « l'industrie du diesel 
a besoin de soutien », et la ministre 
de F aménagement du territoire et 
de l’environnement, Dominique 
Voynet, préconisant, die, une aug- 
mentation sensible du prix du car- 
burant. 

SyMaZappi 


SÉGOLÈNE ROYAL s’était enga- 
gée, le 4 juillet devant le Gonseü sur 
périeur de l'éducation, à publier ra- 
pidement un texte qui indiquerait 
aux personnels d’encadrement la 
conduite à tenir en cas d’agisse- 
ments pédophiles. Trois mois plus 
tard, c'est dxwe faite, dans un hors- 
série du Bulletin officiel paru le 4 sep- 
tembre. 

Cette «instruction concernant les 
violences sexuelles », dont le projet 
avait été révélé par Le Monde du 
17 jufliefi a été précisée et complétée. 
EDe comprend ainsi un nouveau 
chapitre, destiné à renseignement 
privé, gouverné par des principes de 
g es ti o n des enseignants, non fonc- 
tionnaires, differents de ceux du pu- 
blic. D'une manière géoérate, 1e mi- 
nistère, toujours soucieux en 
premier Bar de F enfant, accorde une 
attention plus soutenue à ses per- 
sonnels, en particulier en cas de dé- 
noodation caknmneuse- 

« Les fonctionnaires sent plus parti- 
culièrement exposés, de par leurs 
Jonctions, à ce type de situations ex- 
trêmement éprouvantes », reconnaît 
le texte. Un paragraphe ayant trait à 
la protection juridique a été ajouté, 
rappelant que cefle-d est due anx 
fonctionnaires en vertu de Parti de 12 
de b loi n» 83-634 du 13 juillet 3983. 
A ce titre, «les personnels de l'éduca- 
tion nationale qui.seraient victimes de 
teües accusations peuvent être pleine- 
ment assurés de bénéficier de la pro- 
action Juridique de leur administra- 
tion». 

POURSUtTES PÉNALES 

Le chapitre concernais le signale- 
ment des faits a été notablement 
renforcé : « Tbut manquement à cette 
obligation légale [aviser 1e procureur 
dès la connaissance des faits] expose 
à être poursuivi en justice pour non- 
* empêchement de crime, non-dénon- 
ciation de mauvais traitements, omis- 
sion de porter secours ou non-assis- 
tance à personne en péril. » n 
entraîne également des poursuites 
disciplinaires- Sans doute par crainte 
de rester incompris, le ministère 
ajoute: « Concrétement, chacun doit 
comprendre que les mutations desti- 
nées à Soufrer les affaires ou à faire 
taire les familles constituait des délits 
sévèrement réprimés par la lot» 

Une aune précision d'importance 
fait son apparition : dans le cas où 
des parents informent un directeur 
d'établissement qu'ils ont directe- 
ment déposé une plainte auprès du 
procureur de la République, «il 
n'appartient à aucun membre de 
réduction nationale de s 1 arroger le 
droit de procéder à Fauttition de l’en- 
fant pour vérification, ou d’exercer la 
moindre Jbrme de pression», avertit 


Je texte. Dans une telle situation, « fl 
convient simplement d’aviser Hnspec- 
tion académique ». 

Les décisions à prendre à Fégard 

d’un fonctionnaire mis en cause font 
Fobjet d'une mise au point La sus- 
pension «simpose» en cas de mise 
en examen « au plus tard à ce stade 
de la procédure Judiciaire, (fin d évi- 
ter des polémiques inutiles sur l'éven- 
tuelle inertie de radministration ». 
Enfin, le chapitre ayant trait à la 
coordmatf on entre Féducation na- 
tionale et la justice a été étoffé de fâ- 


ticence éventuelle des parquets à 

La directrice d'école 
de Fos-sur-Mer réintégrée 

Colette Luengo, directrice 
d’école à Fos-sur-Mer (Bouches- 
du-Rhône), suspendue le 27 juin 
par l’inspection académique, 
après sa mise en examen pour 
noa-dËaandaOoa <Fon instituteur 
soupçonné de pédophilie et Incar- 
céré, a été réintégrée le 28 août 
ESe avait Immédiatement éloigné 
Rp s t flnt e nr mais omis de préve- 
nu la justice. Cette décision inter- 
vient à la ante dTm rapport fftas- 
pectkm, demandé par M** Royal 

« Nous avons estimé, comme le sou- 
lignent fe rapport, que sa responsa- 
bilité était limitée dans te temps et 
qu’elle n’avait pas pa s’appiiyer 
pour agir sur an texte ministériel 
clair, ce qui ne sert rit plus vnu aa- 
joanfhaf», note ie ministère. 


mmn m niqnar des infirma rions aux 
rectorats, le ministère rappelle clai- 
rement —«en plein accord et très 
bonne entente» avec le ministère de 
ïa justice- ce quLne relève pas du 
secret de nnstxuctioo.' Si un fonc- 
tionnaire est mis en examen, les au- 
torités académiques peuvent de- 
mander communication de son 
nom, de la qualification pénale des 
faits retenus et de la mesure de pla- 
cement en détention provisoire ou 
de contrôle judiciaire éventuelle- 
ment décidée par le juge d’instruc- 
tion. 

Un « effort important en matière de 
formation » doit accompagner ce 
texte, en formation mftiaie dans les 
IUFM (instituts universitaires de for- 
mation des ma&res) ou en formation 
commue. 11 s’adressera à la fois aux 
enseignants et à Fencadremem. Le 
ministére enjoint également les étar 
bHsseroents de mener des actions de 


Béatrice Gurrey 


Le casse-tête des enseignants face à des collégiens en perdition 



SAINT-ÉTIENNE-D U-ROUVRAY 
(Seine-Maritime) 
de notre envoyée spéciale 
lis sont tous là, avec le sourire du 
retour de vacances. Les enseignants, 
les personnels 
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ouvriers, admi- 
nistratifs et 
techniques, les 
surveillants et 
les appelés du 
contingent se 
présentent 
tour à tour, 
énonçant leur nom et leur fonction. 
Ce mercredi 3 septembre, au col- 
lège Louise- Michel, à Saint-Etienne- 
du-Rouvray (Seine-Maritime), 
comme dans tous les collèges de 
France, ils se sont assis à la place 
des élèves et le principal à celle du 
professeur pour une matinée de 
prérentrée. 

Parmi les quarante-six ensei- 
gnants, quinze sont des nouveaux 
venus et, pour certaiæ d’entre eux, 
fl s'agit de leur premier poste. 
« Chaque année, nous avons un tum - 
over de 30 à 40 %», témoigne Jean- 
Luc, professeur de mathématique. 
Dans ce collège de la banlieue de 
Rouen, où 70% des 520 élèves pro- 
viennent d’une cité difficile, où 57 % 
des femffies appartiennent aux caté- 
gories socioprofessionnelles les plus 
défavorisées, et où seulement 10% 
des Sèves mangent à la cantine, le 
métier d’enseignant s’accompagne 
de celui d'« éducateur, d'assistante 
sociale, de médecin », considère 


Agnès, professeur de français. 
«Avec certaines classes, ajoute-t- 
elle, je ne peux plus avoir robiectifdu 
programme, car les Sèves ont d’im- 
menses difficultés de langage et ne 
maîtrisent pas récrit Je suis obligée 
de les noter différemment sinon ils 
auraient entre 0 et 5 toute ramée et 
cela est impossible si l'on veut les mo- 
tiver.» 

Afin d’éviter que lès familles des 
quartiers pavillonnaires environ- 
nants désertent le collège pour les 
établissements du centre-vüîe, des 
classes « filières » de bons, de 
moyens et de mauvais élèves se 
sont constituées. « Certains nous di- 
ront que c’est hideux de procéder 
ainsi, mais comment faire autre- 
ment?», slntsroge Catherine, éga- 
lement professeur de français, «n 
n’est pas pensable de jarre les mêmes 
cours pour tous. L’hétérogénéité à 
vingt-cinq Sèves par dasse, c’est im- 
possible », justifie-t-efle. 

Lors de l’année scolaire 1995- 
1996, ce collège a connu de graves 
problèmes de violence et depuis, les 
enseignante demandent son dasse- 
ment en zone d’éducation priori- 
taire (ZEP). «Cela permettrait de 
stabiliser, de JldéEser l'équipe péda- 
gogique et de monter urt véritable 
projet d'établissement», insiste jean- 
Lu c. Pour jean -George Alazard-Les- 
Qire, le principal, Tannée qui vient 
de s’écouler «s’est bien passée» et 
« la mauvaise réputation de l’établis- 
sement n'est pas méritée ». 

Chez les plus anciens, le fuge- 
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ment est davantage mitigé. « Bien 
sûr, il n’y a pas eu de gnsjbds divers 
comme en 1996, mais quand on a ces 
gamins fous les jours entre quatre 
murs, rien n'est facile », explique une 
enseignante. Violence verbale, pro- 
blèmes de drogue, absentéisme à 
répétition... les professeurs 
égrènent les difficultés qu’ils ren- 
contrent, réclament moins d'élèves 
par dasse, une meffleure formation 
pour répondre à des publics nou- 
veaux, et des programmes moins 
lourds. 

« GE QUI SE BASSE BV DEHORS » 

« Beaucoup de nos élèves vivent 
dans des familles monoparentales, 
voient depuis longtemps leurs parents 
au chômage. Certains ont leur père 
en prison. D’autres sont absents 
Pface qu'ils doivent garder tes petits 
frères ou les petites sœurs ou parce 
que leur mère, ne pariant pas ou peu 
le français, leur demande dé l’ac- 
compagner à un rendez-vous à la Sé- 
curité sociale. On ne peut pas négliger 
acquise passe en dehors de Vécoie », 
Insiste Agnès. 

«On ne s’attend pas à tout cria 
quand on sert de P/UEM [institut de 
formation des maîtres] », admet 
Jean-Luc, pour qui fl est primordial 
d’être « à l'écoute de Cenfirnt, de 
connaître sa vie pour comprendre 
pourquoi S est en échec» Ce profes- 
seur, âgé de traite ans, enseigne de- 
puis cinq ans au collège Louise-Mi- 
chel. U se dit « dérouté par le 
manque d'envie de ces jeunes face à 


T'avenir et par ie sentiment qu'ils ne 
progressent pas ». Pour Catherine, 
«fl estpassÉWe de les motiver sf on a 
nous-mêmes la pêche et si l'on ne 
vient pas en cours à reculons ». 

En juin, dnquante-dhq Sèves de 
troisième ont été admis en seconde 
générale ou technologique, cin- 
quante-quatre ont Intégré une se- 
conde professionnelle et dix-neuf 
n’avaient aucune affectation. Quant 
an brevet des collèges, le tans de 
réussite n’a pas dépassé 52 %, 
contre 87 % au niveau académique. 
«R y a un objectif que nous devons 
avoir constamment en tête: éviter 
que des élèves sortent du système 
éducatif sans qualification. Nous de- 
vons développer Paccompagriement 
des élèves en grande difficulté », 
martèle le principal, qui rêve de voir 
augmenter le nombre de passages 
en seconde générale ou tedmoto- 
S*que. 

«S’a finit, comme en mais 1997, 
manifester pair obtenir un classe- 
ment en ZEÜje recommencerai Je le 
ferai pour ces «aères en difficulté», 
lance un professeur d’espagnol 
«Nous sommes toujours aa hit-pa- 
rade des établissements qui pour- 
raient être classés. Attendons ta révi- 
sion promise par le ministère des. 
zones », répond le pifriripaL 

Sandrine Blanchard 

PROCHAIN ARTICLE 
La ca ntine désertée d'un collège - 
de Seine-Saint-Denfc 
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Voynet, devait installer offidelle- 
ment ' J«*di * septembre, la commfc- 
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sion nationale de débat publc; prési- 
dée par te conseiller d'Etat et ancien 
préfet Hubert Blanc • DÉCIDÉE PAR 
M"* LEPAGE alors qu'elle était mi- 
nistre de t'emrâormement du gouver- 


nement d'Alain Juppé, cette instance lignes à grande vitesse- et les im- 
a pour mission d'organiser des débats plantations industrielles ou touris- 
pubfics sur tes projets de grandes in- tiques. • LA COMMISSION nationale 
■restructures de communication -au- de débat pubfic pourra être saisie par 
toroutes, viaduc, ports, aéroports, des groupes d'élus ou de citoyens. 


• AU HAVRE, l'extension du port 
dans l’estuaire de la Seine pose pro- 
blème quant à l'équilibre du milieu 
naturel. Cest sur ce premier dossier 
que te commission va travailler, 


•ss 


L’extension du port du Havre est soumise au débat public 

Une nouvelle instance, la commission nationale de débat public, mise en place jeudi 4 septembre, devra organiser la concertation 
sur les grands projets d'aménagement du territoire. Le projet de développement du port du Havre est le premier dossier examiné 

LE HAVRE 


de notre envoyé spécial 
Cest une petite statue représen- 
tant un bonhomme vert, installée 
■ v. dans un coin du bureau. « Lorsque 
t les cinq élus écologistes de TAs- 
semblée sont “gentils", je tourne le 
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REPORTAGE 

M. Qiirac considère 
ce projet comme 
« cf importance 
économique nationa le » 

bonhomme vers l'intérieur de la 
pièce. Lorsqu'ils votent contre ou 
dénaturent la politique que je pro- 
*, pose, je le retourne la tête contre le 
> mur», raconte en s'amusant An- 
toine Rufenacbt, président RPR du 
conseil régional de Hante-Nor- 
mandie, qui a son siège à Rouen, 
dans une caserne du XVIII e siècle 
superbement rénovée. 

Rendant Pété, le bonhomme et le 
président se sont fait face. Antoine 
Rufenacbt a même mis son bureau 
à la disposition des représentants 
des Verts, lorsqu’ils avaient des vi- 


siteurs à recevoir. Maïs les choses 
risquent de changer à la rentrée 
avec l’examen d’un dossier chaud : 
le projet Port 2000, autrement dit 
les plans de développement du 
port du Havre, dans Testuaire de la 
Seine. Une illustration classique, 
mais de grande ampleur, de Faf- 
frontement de deux logiques: 
l’économie contre (ou en même 
temps que..) l’écologie. 

Présidée par le conseiller d’Etat 
Hubert Blanc, ancien préfet de 
Provence- Alpes-CÔte-d’Azur, la 
commission nationale du débat 
public, créée en vertu de la loi du 
2 février 1995, devait être offideDe- 
ment installée par Dominique Voy- 
net, m i n istr e de l’aménagement du 
territoire ét de l'environnement, 
jeudi matin 4 septembre (lire ci- 
dessous). Le premier dossier dont 
elle est saisie touche précisément 
Part 2000. Jacques Chirac, en visite 
au Havre le 29 septembre 1995, 
avait reconnu ce projet comme 
« d'importance économique natio- 
nale et d'intérêt public majeur». 
Mais, depuis, le projet n’a toujours 
pas franchi le stade des échanges 
de vues préliminaires. Et pour 


Quatre autres dossiers à venir 

Outre P extension do port du Havre, la commission de débat public . 
est d’ores et déjà saisie de quatre autres dossiers : le doublement de 
Fautoroote A 32 de Tool à la frontière luxembourgeoise, à la de- 
mande de vingt députés, la construction fan troisième aérop o rt en 
région parisienne, à Beauvfflïers, à la demande du conseil régional 
de la région Centre, Férection d'une Hgne à haute tension dans le 
Verdon (Gard) et la construction du barrage de Chartes, dans la val- 
lée de la Garonne, ces don ouvertures de débat étant demandé par 
France nature environnement (FNE), la fédération des associations 
de protection de la nature. . 


cause: 3 est évidemment coûteux 
et les travaux risquent de perturber 
les équilibres fragiles (comme dans 
tous les estuaires) d’un milieu na- 
turel apprécié pour sa flore et sa 
faune dans une zone très convoi- 
tée pour ses potentialités de déve- 
loppement. 

«Ces procédures de consultation 
et ce que certains appellent du 
temps perdu sont en fait du temps 
intelligemment utilisé. A notre 
époque, au risque de tout gâcher, on 
ne peut rien faire de grand qui n’ait 
été bien préparé », estime Antoine 
Rnfenacbt, qui se dit persuadé que 
tout le monde est d’accord sur le 
principe de Part 2000: « seules les 
modalités posant problème ». Selon 
le maire du Havre, les «oppositions 
politiques dues surtout à des clivages 
géographiques» peuvent aussi ve- 
nir des élus de la rive gauche de 
l'estuaire - dans le département du 
Calvados, et surtout la Côte fleurie 
-, qui redoutent les conséquences 
de « toujours plus de cargos de tra- 
fic , de filmées, d'industries et de 
risques». «Mais nous avons un allié 
de poids, ajoute-t-il, le président du 
conseil régional de Basse-Norman- 
die, René Garrec (UDF). Nous avons 
déridé d'associer Cherbourg, qui a 
des projets de développemen t por- 
tuaire, à la réflexion générale sur 
l’aménagement du grand estuaire. » 
Directeur du port autonome du 
Havre et « père » du projet, André 
Grafllot piaffe. « De délais en déca- 
lages , la France prend du retard, 
alors que, dans le domaine de rac- 
cudl des très grands navires porte- 
conteneurs qui mesurent plus de 
300 mètres, Anvers, notre minapal 
concurrent, met les -Bouchées 


Schéma d'aménagement de l’estuaire 


Canal de Toncarvifle 



! ÎERMNAÜX NOUVEAUX flOURKW20<» 


PE L’ESTUAIRE 


doubles. Un second terminal à 
conteneurs y a été mis en service fin 
1996 et un troisième est prévu fin 
1999.» 

PLUSIEURS SCÉNARIOS 

Un épais dossier de concertation 
a été envoyé à la commission 
Blanc. Les débats pourraient durer 
jusqu’à Fété 1998, ce qui repousse 
le début des travaux à la mi-1999. 
Pour André Grafllot, qui traduit le 
sentiment de Tensemble des pro- 
fessionnels de la communauté por- 
tuaire, on risque d’approcher rapi- 
dement de la saturation des quais 
actuels, puisque le trafic total du 
port croit actuellement au rythme 
annuel de U % et celui des conte- 
neurs. vers FAsie ou le continent 
américain notamment, de 16 %■ 

Plusieurs scénarios d’extension 
foncière ont été envisagés, le bot 
étant que les navires transocéa- 


niques déchargent et chargent 
leurs marchandises pendant des 
escales les plus courtes possibles. 
Du coup, lès terrains disponibles 
derrière l’écluse François I er sont 
éliminés- Certains suggèrent de la 
reconstruire plus loin. Goût: plus 
de 3 milliards. Alors pourquoi ne 
pas aménager un grand terre-plein 
au pied des hautes falaises d'Anti- 
fer, à 20 kilomètres au nord du 
Havre, là où, déjà, les superpétro- 
liers viennent vider leurs cuves à 
Vabri d'une digue? Impossible, ré- 
pondent les ingénieurs, de conce- 
voir deux sites d'exploitation des 
conteneurs si éloignés l’un de 
l’autre, alors qu’il n’y a à Antifer 
aucune infrastructure routière, fer- 
roviaire ou fluviale. En fait, les 
quatre variantes les plus sérieuse- 
ment étudiées visent une exten- 
sion à l'extérieur du port actuel 
avec des emprises de superficie va- 


riable sur l'estuaire, essentielle- 
ment au sud de Fétroite bande de 
terrain sur laquelle sont au- 
jourd’hui installées les cuves de 
stockage des produits pétroliers de 
la CIM (Compagnie industrielle 
maritime). Et c’est là que le bât 
blesse. Si Ton pouvait délocaliser 
ces quelque 30 ou 40 dtemes, le 
tour serait joué. On récupérerait 
une bonne partie des précieux es- 
paces: RStrole contre conteneurs. 
« Ce déménagement serait d’un 
coût d’au moins 7 milliards. Pas 
question]», répondent en subs- 
tance et par avance les milieux pé- 
troliers. 

Les associations écologistes et 
les pêcheurs, regroupés Hans SOS 
Estuaire, veulent faire de Port 2000 
un dossier test. «Nous nous oppo- 
serons à toute solution qui aboutirait 
à pincer encore un peu plus l’es- 
tuaire», avertit Pierre Dieulefaït, 
l'un des principaux animateurs des 
Verts, qui fut conseiller régional de 
1992 à 1995- Toute la question 
consiste à ne pas laisser les futures 
installations portuaires empiéter 
sur la zone de protection spéciale 
(23*5) actuelle, et sur son élargisse- 
ment prévu sur la rive gauche de 
l’estuaire, ainsi que sur les sites qui 
seront classés en réserve naturelle. 
Or certains de ces rites sont déjà 
mis à mal par F industrie. La société 
chimique Th arm et Mulhouse, par 
exemple, exploite un dépôt - « une 
verrue», juge Pierre Dieulefaït - au 
cœur du « sanctuaire vert ». Un 
sanctuaire que FUnion européenne 
demande à Paris, non seulement 
de préserver, mais d’agrandir. 

François Grosrïchard 
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DÉPÊCHES 

■ IA HAGUE: Faffiœ de tourisme 
de la Hague (Manche), où est si- 
tuée rusine de retraitement de la 
Compagnie générale des matières 
nucléaires <Cogema), se déclare 
«très satinait» des premie r s résul- 
tats enregistrés pour la saison, en 
estimant que 28 064 touristes ont 
séjourné à la Hague de mars à aoûti 
sait près de 10000 de plus qu’au 
cours de la période de mars à no- 
vembre 1996, Néanmoins, r Associa- 
tion des restaurateurs-hfltefieis de 
la Hague-Nord Cotentin a affirmé, 
mercredi 3 septembre, que ce 
«supplément de visiteurs» n’a pas 
eu «te retombées dénudant logique- 
ment d’une teBe augmentation ». 

■ RHIN-RHÔNE: dans une lettre 
au président de la République, 
Jacques Chirac, et au premier mi- 
nistre, Lionel jospin, ^Association 
TïansEurope TGV Rhin-Rhône Mé- 
diterranée affirme que Fabandon du 
projet du canal Rhin-Rhône « dot se 
traduire par un report prioritaire de 
ses moyens de financement sur la 
mise à niveau de cet axe (~) européen 
majeur (~.), en particulier au bénéfice 
de la première phase du TGV Rhin- 
Rhône (Mulhouse-Dijon)»- Outre 
la signature de Jean-Piecre Chevène- 
ment, ministre de l’intérieur, marne 
de Belfort et président de cette as- 
sociation, la lettre est cosguée par 
trente-neuf élus et parlementaires 
- de droite comme de gauche - 
d’Alsace, de Franche-Comté et de 
Bourgogne, dont Tanden ministre 
d'Alain Juppé Dominique Perben 
(RPR), député de Saflne-et-Loire et 
maire de "Chalon-sur-Saône et 
Pierre Moscovici, conseiller général 
du Doubs, mî n k irê délégué aux af- 
faires européennes. 
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Une autorité indépendante pour une plus grande transparence démocratique 


APRÈS quelques mois de flotte- 
ment dus à F alternance législative, 
le ministre de l'aménagement du 
territoire et de F environnement, 
Dominique Voynet, devait instal- 
ler, jeudi 4 septembre, la connnis- 
rion nationale de débat pubfic en 
présence d’Hubert Blanc, sou pré- 
sident Cette instance, prévue par 
la loi Barnier du 2 février 1995, re- 
lative à la protection de Fenviron- 
nement, avait été ressortie des ti- 
roirs par Corinne Lepage, alors 
minis tre de l’environnement du 
gouvernement Juppé, quelques 
jours avant la dissolution de F As- 
semblée nationale (Le Monde du 
23 mai 1997). 

M™* Lepage avait réussi, malgré 
les réticences de ses collègues de 
Téquipement et de l’industrie, à 
publier le 18 avril Farrêté qui, en 
no mma nt ses membres, donnait 
enfin, naissance à cette instance. 
Elle donnait ainsi satisfaction aux 
associations qui réclamaient de 
longue date une instance de 
concertation sur tes grands équi- 
pements. 

Cette comruissf on devrait doré- 
navant se saisir des dossiers de 
grandes opérations publiques 
d'aménagement - autoroute, aé- 
roport, canal, port, tunnel, via- 
duc^. - afin d’organiser un débat 
public portant sur les objectifs et 
les caractéristiques du projet. 
L’instance peut aussi être saisie 
par les ministères, par tes séna- 
teurs ou les députés (il faut au 
moins vingt signatures), par les 
consens régionaux intéressés ou 
par les associations agréées qui 


s'interrogeront sur une opération 
«présentant un fort eryeu socio- 
économique ou ayant un impact si- 
gnificatif sur l’environnement », 
comme le précise le décret du 
10 mai 1996. Sur chaque projet 
dont elle se sera saisie, F instance 
nationale constituera une commis- 
sion particulière chargée de mener 
la concertation la plus large pos- 
sible auprès des associations, des 
élus, de la presse et de la popula- 
tion. Le débat, qui interviendra 
avant le démarrage de la procé- 


dure administrative d’enquête pu- 
blique, s’achèvera par un rapport 
rendu pubfic. 

Le changement de ministre à la 
suite des Sections législatives ne 
devrait pas entraîner de modifica- 
tion de nature de la commission. 
Dominique Voynet semble en effet 
particulièrement attentive à laisser 
toute 1 attitude aux membres de la 
commission pour conduire leurs 
travaux comme ils l’entendent. 
« Cest une autorité indépendante 
chargée de s’assurer que le débat 


mené sur un projet d'infrastructure 
est franc et hormête. Cest donc à 
son président de jouer 1» assure 
ainsi un membre de son cabinet Q 
n’est pas question, pour l’entou- 
rage de M“ Voynet, de revoir, 
comme le réclamaient les associa- 
tions, les attributions de la 
commission en hti donnant un ca- 
ractère régulateur. France Nature 
Environnement souhaiterait en 
flaire «une instance décisionnelle 
comme une haute autorité du débat 
public ayant des pouvoirs d'infléchir 


Le fonctionnement de la commission 


• Critères : seuls les grands 
projets d’infrastructures peuvent 
flaire Fobjet d’une saisine de la 
commission nationale de débat 
public. Le décret du 10 mai 1996 
définit avec précision tes seuils à 
partir desquel s une demande de 
débat public peut être déposée. 
Pour les voies de communication 
- autoroutes, routes, Agnes 
ferroviaires et voies navigables-, 
le coflt des travaux doit être 
supérieur à 4 milliards de francs et 
la longueur d'au moins 
80 kilomètres. Les projets 
d’aérodrome, qu’ils soient 
soutenus pas les coDectivités 
locales ou d’envergure nationale, 
pourront être soumis au débat 
s’ils sont d’un coût minimum de 
500 millions de francs. Même 
chose pour les ports et extention 
de port Sont également 
concernées les lignes à haute 
tension de phis de 400 kV et les 


barrages hydroélectriques ou 
réservoirs dont te volume d’eau 
dépasse les 20 millions de mètres 
cubes. Tbus les projets 
.d’installations nucléaires, de 
production ou non, pourront se 
voir soumis au débat. Seules y 
échapperont les installations * 
dépendant du ministère de la 
défense. 

• Composition : la commission 
nationale, présidée par Hubert 
Blanc, conseiller d’Etat, comprend 
dix-huit membres : Jean-François 
Bazin, président dn conseil 
régional de Bourgogne, Jean 
Bergougnoux, président 
d’honneur de la SNCF, Lionel 
Brard, président de France nature 
environnement (FNE), François 
Cachelot, conseiller à la Cour de 


cassation, Jean Chapon, président 
de l’Association des utilisateurs de 
fret, Patrice Davost, procureur de 
la République de Bordeaux, 
Christian Gerondeau, ingénieur 
des Fonts et Chaussées, Patrick 
Legrand, ancien président de FNE, 
Philippe Leroy, président du 
conseil général de Moselle, 
Reine-Claude Mader-Saussaye, 
secrétaire général de la 
Confédération syndicale du cadre 
de vie, Arnaud Mandement, maire 
de Castres, Jean-Lac Mathieu, 
conseiller à la Cour des comptes, 
Gérard Porcell, vice-président du 
tribunal adminis tratif de Paris, 
Louis Souvet, sénateur et maire de 
Montbéliard, Henri Toutée, maître 
des requêtes au Conseil d’Etat, et 
Serge BBsko, député de Paris. 


le cours des opérations ». Une piste 
que te ministère n’est pas prêt à 
emprunter. « Nous ne souhaitons 
pas ajouter une procédure supplé- 
mentaire qui ralentirait la prise de 
décision dans ce domaine», ex- 
plique-t-on au ministère. 

La ministre veut aujourd’hui 
lancer une réforme générale de 
Futilité publique, englobant toute 
la procédure de prise de décision 
(débat, constitution des projets, 
enquête et arrêtés). La commis- 
sion pourrait jouer un rôle expéri- 
mental sur cette question. Les as- 
sociations représentées en son 
sein ne manqueront pas de souli- 
gner cependant tes limites de cfctte 
instance. Le décret de création de 
cette commission avait en effet 
fixé des coûts des opérations au- 
dessous desquels la commission 
n’était pas compétente pour orga- 
niser Je débat pubfic contradictoire 
(tire ci-contrei Ces seuils ont par 
exemple interdit récemment au 
ministère de l’aménagement du 
territoire et de Fenvironnement de 
saisir la commission sur 1e dossier 
de Vulcania, projet d'équipement 
t o uristi co-culturel cher à Valéry 
Giscard d’Estaing. Le projet de 
Centre européen du volcanisme ne 
coûte «que» 600 millions alors 
que le seuil fixé pour les équipe- 
ments culturels et touristiques est 
de 2 mflfiards-. 

Syhda Zappi 


MOBECO 


01 . 42 . OS . 7 1 .00 


ËTVDES 


Démocraties incertaines 
Chantal Delsol 

Saint Paul, un point de vue juif 
Colette Kessler 

Septembre 1997 


Le numéro : 60 F 
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mob du patmuine ■ êor 97 

RENCONTRES NATIONALES DU PATRIMOINE ' ÉCRIT 

“Mémoire de l'éphémère” .’ tâtes et 
2 et 3 octobre 1997 à l’Opéra de Lyon 


patrimoine 

écrit 


■ • • ■ Interventions de Daniel Boognoux. Florence Delay, 

Jean Bescos, Olivier Margot Jacques Lassalle, Davtfl - 
Rloronsy, Francine Lancelot Français GasaanJt, Noëlle - 

Snibert, Yrtor Pavao Dos Santos, Michel Bataillon .* 

■ bttcription : 400 F 

Fddèfatlnn française de coopération erarë btttottâqiies, .* (Étudiants : 2 W FJ. 
Agence RMw-Alpes pour le livre et la documentation. ■ Ranttigimmuft : 

fltohemèQUe murwaprie de Lyon. ■' 01 43 57 85 D2 
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CARNET 


DISPARITIONS 

Viktor Frankl 

Le fondateur de la « logothérapie » 


LE PSYCHIATRE autrichien 
Viktor Frank!, fondateur d'une 
école de psychothérapie (ou » lo- 
go thérapie ») centrée sur l’ unifica- 
tion de la personne et la pratique 
de ta volonté consciente, est mort, 
mardi 2 septembre, à Vienne, des 
suites d'une défaillance cardiaque. 

Né à Vienne le 26 mars 190S, 
Viktor Frankl appartenait à la troi- 
sième génération psychanalytique 
mondiale. Dès l'âge de seize ans, fl 
avait envoyé à Freud un texte ori- 
ginal sur l'expression mimique de 
l'affirmation et de la négation et 
fat ravi de le voir paraître dans 
V International Zeitschrift fur Psy- 
choanalyse (1ZP), organe officiel 
du mouvement psychanalytique 
international 

U poursuivit ensuite des études 
de psychiatrie, puis se détacha du 
freudisme classique pour adhérer 
au courant de l'analyse existen- 
tielle (Dasein analyse), dont il fut 
le principal représentant viennois, 
à côté d’Igor Caruso, resté plus 
freudien que lui. U adoptait volon- 
tiers cet adage : «A côté de freud, 
je ne suis qu'un nain, mais si un 
nain grimpe sur les épaules d’un 
géant, il voit plus loin que lui. » 


Déporté dans un camp de 
concentration, fl publiera sur son 
expérience un témoignage impor- 
tant, Un psychiatre déporté té- 
moigne (Le Chalet, 1967). En 1946, 
il devint titulaire d'une chaire 
d’enseignement, et durant les an- 
nées 60, il fit de nombreuses 
conférences dans des universités 
américaines. 

Cherchant à effectuer une syn- 
thèse entre la psychologie indivi- 
duelle d'Alfred Adler, la phénomé- 
nologie et la doctrine freudienne, 
0 refusa la notion de pulsion et le 
deuxième topique (le moi, le ça, 
le surmoi), au profit d'une 
conception plus spiritualiste 
de l'inconscient et de la subjec- 
tivité. 

Viktor Frankl est l’auteur d’une 
trentaine d’ouvrages traduits en 
plus de vingt langues, dont, en 
français, La Psychothérapie et son 
image de l'homme (Resma, 1970), 
Découvrir un sens à sa vie: avec 
la logothérapie (Editions de 
l'Homme, 1988), ou Raisons 
de vivre (Editions du Tricorne, 
1993). 

Elisabeth Roudinesco 


■ ÉTIENNE BAUER, haut fonc- 
tionnaire, ancien résistant, s'est 
éteint à Paris, dimanche 31 août, à 
l'âge de soixante-dix-neuf ans, au 
terme d'un combat incessant et 
courageux contre une maladie in- 
curable qui le privait peu k peu de 
ses moyens physiques, aiguisant ai 
revanche son énergie intellectuelle 
et son talent de peintre. Comme 
son frère Michel, mort à Neuen- 
gamme en 1945, comme sa sœur 
Anne-Marie, déportée à Raven s- 
brück, il avait affronté très jeune les 
risques les plus graves dans la Ré- 
sistance, aux côtés de Pascal Co- 
peau et de Pierre Hervé dans le 
mouvement libération. 

Proche collaborateur de deux mi- 
nistres de Féducation, tous deux an- 
ciens déportés, André Boulloche et 
Pierre Sudreau. fl a participé au col- 
loque de Caen sur renseignement 
supérieur aux côtés de Jacques Mo- 
nod, travaillé à la direction des Mu- 
sées de France, puis au Commissa- 
riat à Téneigiâ atomique. Membre 
du mouvement Pugwash, qui réu- 
nissait les scientifiques les plus émi- 
nents de l'Est et de l'Ouest, il a 
contribué intensément à ses efforts 
de paix, notamment lors des négo- 
ciations secrètes sur le Vietnam. 

Dans son appartement de la rue 
de Varenne, entouré de rafiêction 
des riens, Etienne Bauer n'a cessé 
de contribuer aux réflexions sur la 
démocratie et les causes humaines, 
souligne Stéphane Hessel, ambas- 
sadeur de France, qui émit un de ses 
nombreux amis et qui nous a adres- 
sé ce témoignage. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Athée 

est arrivée à bon port 
le I" août 1997 ù 14 h 50. 

Ses parents s'émerveillent 
chaque jour un peu plus 
de ce cadeau dé la vie. 

Evariste NICOLÉTIS 
et Natalie LITZ1EK 
«t La LëzardiËrc * 

46. Chemin des Fourches 
06140 Vrace 


THÈSES 

Ihrif Étudiants 

65 F la ligne RT. 


- Augustin et Pascale 
CRISÉO- LEFÈVRE 
ont U gronde joie d'annoncer l'arrivée au 
• monde» de 

Alexandre 

née le 3 septembre 1997, à Sainte -Gcne- 
viève-des-Bois. 


Isabelle et Laurent GUÉNOÏ 
associent 

AJessaadra 

au plaisir d'annoncer la n ai ss a n c e de 
Sophisme, 

le S août 1997. 


Mariages 

Aurélie CAZORLA, 

Agnès et Cécile TICHERFATINE, 
ont la joie d'annoncer le mariage de leurs 
parents 

Joseph CAZORLA 

et 

Muriel TICHERFATINE. 

qui sent célébré h h mairie de Villejuif, le 
samedi 6 septembre 1997. à 14 h 30. 

14. rue Alfred de Musset. 

94800 Villejuif. 


Nos abonnés et nas actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 



Avec Dominique Wohon, Laure Adler, Anne Bnmswic, Hervé Bnismî, Marc Dupuis, Marc Ferra, 
Jean-Luc Godard, Francis James, Yves-Marie lobé, Aime faiDer, Alain Salles, Claude Sanfeflî, 
Bernard Sfiegler, Serge Tîsseron, Nicolas Truong, Isabelle Veyrat-Masson_. 


Chaque mois, un grand dossier, 
supervisé par un rédacteur en 
chef invité, apporte un éclai- 
rage différent sur les grands su- 
jets contemporains : philoso- 
phie, science, écriture, 
multimédia, voyage, parole. 


jeunes, civisme, université, etc. 
Des journalistes, des universi- 
taires, des écrivains et des 
srientifiqnes enquêtent et s'ex- 
priment pour mieux nourrir la 
réflexion de ceux qui, quoti- 
diennement. transmettent des 


savoirs, permettent {'accès aux 
œuvres et forment les citoyens 
d'aujourd'hui et de demain. 
Chaque mois. Le Monde de 
V éducation a rendez- vous 
avec celai de la culture et de 
la formation. 


Rencontre-débet Le Monde de /'éducation - la FNAC, le jeudi 11 septembre 
à 17 h 30 à la FNAC Montparnasse 
le vendredi 19 septembre à 17 h 30 à la FNAC de Nantes 


VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR 



M 
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■ SIR RUDOLF 8 ING, qui fut di- 
recteur du Metropolitan Opéra 
(Met) de New York de 1950 à 1972, 
est mort mardi 2 septembre dans 
un hôpital new-yorkais. Agé de 
quatre-vingt-quinze ans, 3 était at- 
teint de la maladie d’Alzheimer: 
Né te 9 janvier 1902 à Vienne (Au- 
triche), Rudolf Bing commence à 
s’occuper de la gestion d’opéra et 
de la représentation d'artistes ly- 
riques dans son pays, puis en Alle- 
magne, avant d’émigrer en 
Grande-Bretagne en 1934 pour fuir 
le régime nazi - il deviendra ci- 
toyen britannique en 1946 et sera 
annobli par la reine en 1971. 

Après avoir dirigé i’OpéTa de 
Gjyndebomne, il est parmi les fon- 
dateurs du Festival d’Edimbourg, 
dont il est le directeur de 1947 à 
1950. Au Met, qu’il dirige ensuite 
pendant vingt-deux ans, il mène 
l’opéra vers des sommets de popu- 
larité et de réussite artistique. 
Lorsqu'il démissionne, en 1972, fl 
en a fait Fun des premiers théâtres 
lyriques du monde: la saison est 
passée de 18 à 31 semaines et 1e 
nombre des abonnés de 5 000 à 
17000. «Pendant dix-huit de mes 
vingt-deux années de direction, le 
Meta été rempli à 97% de sa capa- 
cité, un record jamais atteint par 
aucun autre opéra dans le monde », 
soulignait-il lnl-mème. 11 a raconté 
ses expériences de direction 
d'opéras et ses relations, souvent 
houleuses, avec les prima donne 
dans un livre de souvenirs paru en 
français en 1975 sous le fifre Cinq 
mille nuits à l’Opéra. 


Remerciements 

JoQa H0VANESSIAN 
Paul ROUSSEAU 

remercient 

Gisèle et Roger TRAPPO 

de les avoir unis dans l’amitié et l'intimité 
à la mairie de PuymSras. le 28 août 1997. 


Anniversaires de mariage 

- Joyeux anniversaire de mariage. 


Papa et Maman. 
(Christophe et Isabelle) 

105-09-92 - 05-09-97). 


J’attends mon petit frère avec impa- 
tience. 


démence. 


Qéçès 

- Le général ici) R. RmsmJous, 
président. 

Le conseil d'administration. 

Et les membres «le i 'association Les 
Ailes brisées. 

ont la tristesse de tinte pan du décès du 

colonel fcjr.) Lotds BERTHET, 
membre du conseil d'administration. 

Os adressent à sa famille et à ses 
proches l'expression de leur profonde 
sympathie. 


Les Ailes brisées. 

5. nie Christophe-Colomb, 
75008 Paris. 


- M* Puante Béret, 
sa mère. 

Daniel Ferrand, 
son Epoux, 

Caroline et Nicolas Ferrand, 
ses enfants. 

Ses sœurs, ses frères, 
ont la tristesse «Je faire part du décès de 

Laurence FERRAND, 
née BERET, 

survenu le 31 août 1997. & Paris, il l'âge de 
cinquante-six ans. 

Les obsèques ont en lien le 3 sep- 
tembre, en l'église de Neouphle-ta-Cbâ- 
leau. 

13, place du Panthéon. 

75005 Paris. 

35, rue de la Glacière. 

75013 Paris. 


- Roger Rayent, 
son époux. 

Gilles Kayem « Fabienne Lallouet, 
ses enfants. 

Chloé. Jérémy. 
ses petits-enfants, 

Liliane et Raja Asntar 
« leurs enfants. 

Simone et Henri Mamarbachi 
et leurs enfants. 

Katia Chalboob-Kayem, 
ses sœurs, beaux-frères. beUes-sœurs. 
neveux, nièces. 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de fitire part du décès de 

M- Mi reille K AYEM, 
néeCBEMALI, 

survenu k 1" septembre 1997. 

La cérémonie religieuse sera célânée 
le lundi 8 septembre, à 15 heures, en 
('église Saiu-JuIien-te-Punrre, Baris-ÿ. 

L'inhumation aura lieu au cimetière du 
ftcq vers 17 h 15. 

Cet avis tient lieu de faim-pan. 

6, avenue do Centre. 

78230 Le Pbcq. 






■ STÉPHANE JUST, numéro deux, 
pendant les années 60 et 70, des or- 
ganisations trotskistes dirigées par 
Pierre Lambert - successivement 
rOiganisatkm communiste interna- 
tionafiste (OCI) et le Parti commu- 
niste internationaliste (PO) -, est 
mort te 12 «fit à Raris. Né dans une 
fa rn in p d’origine modeste te 13 août 
1921, Stéphane Just a été un compa- 
gnon de route de Pierre BousseL dit 
Lambert, de rmnrtédiat après-guene 
jusqu’à son exclusion en 1984, 
lorsque ce dernier décida de transfor- 
mer le PO en Parti des travailleurs 
(FT> 

Théoricien du groupe trotskiste, 
qui forme on des courants de la 
TV* tritgrré rt ÿ > p a | e après la srisaofl in- 
tervenue en 1952, Stéï*ane Just avait 
mené des conhxwersessur « lesjbrces 
productives » avec Ernest Mandel, 
grande figure beige du trotskisme, 
inspirateur de la ligue communiste 
révolutionnaire. Principal rédacteur 
de La Vérité, hebdomadaire de FOQ, 
B avait fondé, après son esdosfao, te 
bulletin Combattre pour te socialisme. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 4 sep- 
tembre est publié: 

• Elysée: un arrêté portant no- 
mination à la présiderai de la Répu- 
blique (Le Morde du 4 septembre} 
Olivier Echappé devient conseiller 
technique, Jérôme Peyrat, Jean-Louis 
Fufeas et Béchfr Mana, chargés de 
mission, Laurent Giépin et Frédé- 
rique Bayre, attachés de presse. 


nomination 

Culture 

François Barré, directeur de 
r architecture depuis .mars 1996, a 
été chargé des fonctions de direc- 
teur du patrimoine par intérim, eu 
remplacement de Waryvonne de 
Saint-Pulgent (Le Monde du 3 sep- 
tembre), lors du conseil des mi- 
nistres du 3 septembre. François 
Barré est notamment chargé par 
Catherine Trautroann, ministre de 
la culture et de la communication, 
de conduire «une concertation 
large (—) en vue de rapprocher de 
façon rationnelle les deux directions 
centrales » qui devraient être réu- 
nies, sous sa houlette, en une seule 
« au service de la qualité du cadre 
de vie bâti ». 

[Né le 18 Janvier 1939 i Paris, Rançois Bar- 
ré est diplômé de Hnstim d'études pefi- 
rigues de Paris et ancien Sève de fEcole na- 
tionale d’administration (1963-1365} A sa 
sonie de ITNA, D est affecté i b direction 
dss afiateï poliritjoes do Quai d’Orsay, avant 
de rejoindre le cabinet de Jacques Cfcabao- 
Detanas i la mairie de Bordeaux (1966-1961}). 
En 1969, Q fonde à Paris avec Rançofc Ma- 
they le Centre de création industrielle (CC3X 
quH dirige jusqu'en 1977. OmaeDer pow h 
poDtiqne architecturale auprès «ta président 
de ta régie Renault (1978-1990), Français Bar- 
ré est ensuite directeur du parc de La Vfflette 
(1981-19901, pois délégué ara ans plastiques 
(1990-1993), avant d'être nommé président 
du Centre GeotgesHKnnpidoa en août 1993. 
Depuis mari 2996, fl «t directeur de Fatfci- 
tecture an mimsrère de la entture et préside 
parallèlement, depuis février 1997, FRudUt 
français d’architecture.] 
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- La famille Grimbcrt 
a la doutant de faire part du décès «le leur 
cousine. 

BettinaFESSLER, 

survenu à Buenos Aires, le 24 août 1997. 


- M- Francis Raoul, 
née Michelle PansaneL, 
son épouse; 

M. et M m Philippe Raoul, 

M. et M“ Maurice Raoul, 
ses entants, 

Otivieret Geneviève. 

Cécile « Florent, 

Adrien. Fanây. RSlix, Anne-Sophie. 
Pau/- Emmanuel, 
ses petits-enfants, 

Nadège, Damien, Vincent et Marine, 
ses nrcière-petits-entimts, 
ont Je chagrin de faire parc du décès, le 
31 août I997.de 


M. Francis RAOUL, 
préfet honoraire, 
président d’honneur «ta Syndicat 
de la presse quotidienne régionale, 
commandeur de la Légion d’bonneor. 


Ses cendres seront déposées dans le ca- 
veau de famille, ou cimetière du Père- 
Lachaise, immédiatement après l'inciné- 
ration, <prf aura lieu 1e vendredi J sep- 
tembre. à 14 h 15. 

Cet avis tient lieu de fane-parc. 

5. rue de Rivoli, 

75004 Paris. 


- Orléans. Lyon. Marseille. Toulouse. 
Montpellier Beaurnont-sur-Oîse. 
Saint-Denis de la Réunion. 

Le Puy-en-Velay. 

M. ei M“ Jacques Banville, 
ses parents, 

Claire et Philippe Gauthier. Louise. 
Zoé. Clémence, 

Christine et Laurent Mounier, 

Romoald. Siméon Junot 
« Aiizëe Mounier, 

Jérôme et Lenka, Félix, Léonia, 
Gabridle et Olivier Viole, 
ses frère, soeurs et neveux, 

Fam& Cosadiü, 
sa compagne. 

Les familles Banvfllet, de Monchetril, 
Minier et Canard, 
ses «racles, tantes et cousins, 

La famille Cosadia, 

Le président et les membres de l'asso- 
ciation Dia, 

Ses nombreux amis. " 

ont b douleur de faire part dé la dispari- 
tion accidentelle, a {'âge de vingt-sept 

ans.de 

RÉMI, 

survenue ao cours d'une mission humani- 
taire au Kurdistan irakien, le 30 août 
1997. 

La cérémonie rcligieese aura lieu ven- 
dredi 5 septembre 1997, i 14 h 30, en 
l'église de l'Immaculée-Conception à 
Caluire fRbôoe). 


- Tours - Strasbourg. Le Chesnay. 

Paris. 

Jacqueline Tournois, née Bennevald, 
son épouse. 

BetnanL Marie-France. Yves, 
ses entants. 

Flore, Corinne, Artnelie. Cécile 
et Rémi. 

ses petits-enfants, 

Victor, 

soa arrière- petit- fils. 

Les familles Tournois 
et Laxknutaire. 

ont la douleur d’informer du décès, 
survenu le 31 août 1997, dons sa quatre- 
vingt-deuxième année, de 

Jacques TOURNOIS 

colonel de l’année de l'air (ex), 
anrienpikjte d'essais, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
croix de guerre T.OJEL 
avec palmes, 

croix de lo_ valeur militaire 

• avec palme, 

combattant volontaire de la Résistance, 
médaille de l'aéronautique, 
commandenr . 
de l’ordre royal «ta Cambodge. 


Les obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familial e. 

11 repose en poix dans J’étenmt 

Le présent avis tient lieu de ftûre-pan. 

ÆDDfrreinfc da d frè* 

- La mémoire 
n’est pas soluble.. 

H y aun an, 

Joël GRYNBAUM 

noos quittait. 

Son humour, son sourire, 

«es lunettes. 

son sectarisme, son slfce, 
sa générosité, 

son étourderie, ta violence, 
ses combats, sont toujours 
dans nos coeurs. 

"zum zUcJiroyne“ 


— D y aun an, 

GDIes TIMORAU 

nous a quittés. 

Tki vis toujours dans nos coeurs. 


Communications diverses 


, M. Bric de Rothschild, 
pmfcH do MéraanJ do Martyr juif boum. 

vous prie do bien vouloir assister 
h l'i naugu ration de l'exposition 
TES CHEMINS DE PASSAGE - , 


et la Suisse (ta 1940 à 1944, 
en présence de S-E. M. Benedid 

«taTschamer, 


ta mercredi 10 septembre 1997 1 19 heures, 

au Mémorial du Martyr jnif inconnu, - 
Genre de doemmautaion juive contemporaine, 
. n, rite Geofîray-l’Aaâra; 75004 Paris. 
Tfl. : 01-42-77-44-72 -fax 01-4^87-12-50 
. feutrée Sfacl. 


CARNET DU MONDE 



Un tarif dégressif 

Fax : 01*42-17-21-36 



de 50 % est- 

• Téléphone : 



: accordé sur une - 

01-42-17-39-80 

01-42-17-38^42 



deuxième parution 

01 -42-1 7-29-96 



(Texte identique) 
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HORIZONS 




L'héritage 
des biens 
immobiliers 
de l'Etat les 
privatisations 
et les sociétés 
mixtes 
contrôlées 

par la mairie 
ont fait 
de Moscou 

*1 une capitale 
prospère. 

La fastueuse 
célébration 
du 850 e 
anniversaire 
de la 

, fondation 

■ de la ville 
pourrait 
servir 
le destin 
national 
de son maire 


PORTRAIT 




; maire de toutes les Russies 


A VEC» casquette 
de orôooir cou- 
vrantrun aSase un 
comme .. une 
boule de bfflaid, 

un visage de bou- 
ledogue, lotir! 
Loujkov, 
compact comme 
un cigare et rond comme une balle, 
n'a pas très fière allure, mais 3 im- 
pressionne par sa force et son 
énergie. «Cest un kilowatt », dit 
fonde ses proches, fl coupe les iu- 
,f bans à la chaîne pour inaugurer ses 
nouvelles et multiples construc- 
tions. H inspecte au pas de charge 
les chantiers, houspillant les direc- 
teurs, veillant à l’ approvisionne- 
ment des ouvriers. Il préside, tam- 
bour battant, une réunion avec des 
directeurs de société mixte. Il 
n’aime pas le « Wa-bla. », ne fume 
pas, ne boit pas. EL travaillerait 
«ptas de douze heures par jour». 
Le soir, parfois, ü fait le tour des ca- 
x sinos et des strip-teases «pour sen- 
'ÿ tir le pouls de la vffle ». A soixante 
ans, comme un vrai moujik, F au- 
thentique « homme russe », ce 
membre du Club des morses nage 
torse nu en plein hiver dans les ri- 
vières gelées, après avoir cassé la 
glace à coups de pic. En été, Q joue 
au football plutôt qu’au tennis, le 
sport des «nouveaux russes». 

Malgré son allure, ses goûts ordi- 
naires et ses nombreuses affaires, 
beaucoup en Russie pensent - ou 
craignent- que lourï MihaBovitch 
Loujkov, maire incontesté de Mos- 
cou, deviendra en l’an 2000 le 
-V maître de la Russie en succéda n t à 
w Boris Eltsine, qui achèvera alors 
son second et dernier mandat. 
Malgré ses airs faussement mo- 
destes, ses démentis répétés sur ses 
ambitions nationales (« le secret le 
plus mal gardé de Russie », selon la 
presse russe), celai qui dirige Mos- 
cou depuis 1992 a déjà organisé 
son sacre. louxi Loujkov exige par- 
fois qu’on hri dépfie le tapis rouge, 
fl a son parfum, tout simplement 
baptisé « Maire ». 13 en a choisi lui- 
même l’emballage: rouge, pour 
rappeler la couleur des murs du 
Kremlin, n a créé sa chaîne de télé- 
vision, TV Centre, qui émettra 
bientôt dans toute la Russie. D a 
écrit une première autobiographie, 
qui va faire F objet d’un film . 

A partir du 5 septembre, la Rus- 
sie et le monde seront conviés, lors 
\ des cérémonies du 850 e annfver- 
■ saire de la capitale russe, notam- 
ment mises en musique par Jean- 
Michel Jarre, accompagné de Lu- 


ciano Pavarotti et James Brown, à 
assister an couronnement du «roi 
de Moscou ». Alors iouri Loujkov, 
élu avec 887% des suffrages en 
juin 1996, triomphant dans sa ville 
repeinte à neuf, revêtue de gou- 
dron frais, une nouvelle fins net- 
toyée: de ses prostituées, de ses 
sans-abri, des « culs-noirs » du 
Caucase, éclairée de rmDe feux, or- 
née d’une nouvelle cathédrale, 
pourra enfin regarder son destin. 
Et les nains du KreffiBn. 

- Alexandre Lebed, candidat dé- 
cimé à la prochaine préâdentieüe, 
estime que Iouri Loujkov sera son 
seul rival sérieux. Car le général Le- 
bed n‘a « aucun doute que Iouri 
Loujkov se présentera, par tous les 
moyens». Le maire moscovite ne 
manque pas d’atouts pour gagner : 
sa popularité, son sens de l'organi- 
sation , ses appuis dans les médias 
et les uribera finançais- fl a amerf 
un handicap : celui de représenter 
la capitale, peu aimée dans les pro- 
vinces russes, où Ton considère 
souvent que la prospérité de Mos- 
cou a été bâtie aux dépens du reste 
du pays. Alors Iouri Loujkov se 
constitue des réseaux dans les ré- 
gions et multipfie les gestes specta- 
culaires. Il débloque des fonds 
pour les victimes d’un tremble- 
ment de terre à Sakhaline (Ex- 
trfime-OrientX construit des appar- 
tements pour les militaires russes 
en Crimée (Ukraine), fait ériger un 
mémorial en Ossétie du Nord 
(Caucase), rebâtit l'hôpital de Bou- 
düeoaovsk (sud de la Russie), dé- 
truit lors d’un raid tchétchène. Il 
s’active au Conseil de la Fédéra- 
tion, la Chambre haute du Parle- 
ment, et conclut des accords avec 
66 des 89 régions russes. D appuie 
politiquement, et sans doute finan- 
cièrement, la candidature de cer- 
tains gouverneurs, ces princes des 
régions, qui sauront sans doute 
s’en souvenu: Etoile montante de 
la politique russe mais prudent, le 
jeune vice-premier ministre Boris 
Nemtsov a déclaré, peu après sa 
nomination en mars, qu’il « n’avait 
pas l'intention de faire obstacle à 
Iouri Loujkov » lois de la prochaine 
présidentielle. 

Les Américains, qui investissait 
beaucoup à Moscou, paraissent 
toutefois s'inquiéter des mét h odes 
utffisées pour contrôler cet afflux 
de capitaux. Ainsi, les Etats-Unis 
prit supprimé le visa d’Oumar Dja- 
braUov, un proche de M. loujkov, 
représ en t an t de la mairie de Mos- 
cou dans la société mixte qui gère 
l’Hôtel Radisson Slavanskaia. Hoîs 


semaines plus tût, Paul Thtum, un 
homme d’affaires américain en 
conflit avec la mairie sur cette ges- 
tion, avait été tué, en novembre 
1996, de onze balles de kalachnikov 
tirées par un tueur à gages. L’en- 
quête n’a toujours pas abouti. En 
épitaphe à cette mort, Iouri Tàtari- 
nov, porte-parole de la police de 
Moscou, a dit : « Il avait oubli f où 0 
vivait B. a essayé d’agir à Moscou 
comme ü Fauratt fait aux Etats-Unis 
ou dans un autre pays civilisé. » 
P armi ses hommes de confiance, 
le maire de Moscou compte aussi, 
avec le titre de « conseiller cultu- 
rel », lossif Kohzc®, chanteur pop 
soviétique et parrain supposé de la 
mafia. Ci soupçon, confirmé par le 
FBI, a également valu à M. Kobzon 
un refus de visa pour les Etats- 
Unis. Malgré ses mauvaises fré- 
quentations, tous ceux qui ont ac- 
cusé Iouri Loujkov de liens avec la 
mafia ont été traînés devant les tri- 
bunaux. Où Os ont perdu. 


bhe urte longue enquête intitulée 
« Le maire de Moscou dirige une ca- 
pitale corrompue », où soit expo- 
sées quelques magouilles immobi- 
lières. Iouri loujkov va céder. 

Un premier avertissement prési- 
dentiel était tombé quelques mois 
plus tôt, en novembre 1994. La 
garde du Kremlin lance alors un 
violent raid contre le quartier gé- 
néral de la banque Most, alliée fi- 
dèle et pifier de la puissance finan- 
cière du maire de Moscou. A cette 
époque, Iouri Loujkov a commis 
une erreur. Voyant Boris Eltsine 
malade, plongé dans un abîme 
d’impopularité, englué dans la 
guerre en Tchétchénie et la crise 
économique, l’ambitieux maire 
songe, déjà, à se présenter à l'élec- 
tion présidentielle de juin 1996. Ra- 
broué parle Kremlin, Iouri Loujkov 
doit plier. Il se ralliera vite à la se- 
conde candidature de Boris Eltsine. 

Ce lut la seule brouille connue 
entre ces deux hommes, qui se 


« En Russie, nous avons le choix 
entre des responsables corrompus 
qui sont incompétents 
et des dirigeants corrompus 
qui sont efficaces... 

Iouri Loujkov est efficace. » 


Le maître de Moscou ne s’est in- 
cfiné que devant un seul homme, le 
plus puissant de Russie, Boris Elt- 
sine. En mars 1995, le président 
russe explose. «NuBe part en Rus- 
sie la criminalité n’a atteint un tei 
niveau qu’à Moscou», dit-il après 
F assassinat dam la capitale du plus 
populaire des journalistes russes, 
Vladislav Ustiev. Le chef de l’Etat 
limoge alors deux alliés du maire : 
le chef de la police et le procureur 
de la capitale. Boris Eltsine accuse 
les* deux hommes de « regarder 
bouche bée lafiision des structures 
mafieuses avec les organes adminis- 
tratifs ». Le président baptise alors 
Moscou de « capitale du crime de 
la Russie ». Iouri Loujkov ne s’y 
trompe pas. Ces décisions, dit-3, 
«sont dirigées contre le maire de 
Moscou». La Rossiskala Gazette, le 
quotidien officiel du gouverne- 
ment, ouvre le feu sur le maire 
dans un article titré :« Sous la neige 
blanche ; il y a seulement de la 
boue». Le Wall Street Journal pu- 


sont épaulés pour arriver au som- 
met, après leur rencontre en 1987. 
A cette époque, Boris Eltsine est le 
chef du Parti communiste à Mos- 
cou, mas 3 vient d’être évincé du 
PoEtburo. Il doit se rendre popu- 
laire. C’est alors qull choisit Iouri 
Loujkov, dynamique apparatchik 
passé du ministère de ^industrie 
chimique & la mairie de Moscou, 
pour assurer l'approvisionnement 
de la capitale. Iouri Loujkov bat la 
campagne, réussit à ravitailler la 
ville. Et remet ainsi Boris Eltsine en 
seDe. 

P ENDANT le putsch d’aoQt 
1991, Iouri Loujkov, devenu 
vice-maire de Moscou au 
côté du réformateur GavrO Popov, 
soutient Boris Eltsine. En 1992, 
lorsque GavrQ Popov démissionne, 
Boris Eltsine renvoie l'ascenseur à 
Loujkov: 3 le nomme maire, par 
décret. En 1993, lors de r affronte- 
ment entre le Kremlin et les dépu- 
tés « conservateurs », Iouri Louj- 


kov vole de nouveau au secours du 
président U sera récompensé, ob- 
tenant le droit de privatiser à sa 
guise dans la capitale. 

Accident politique, la brouille de 
1994 entre le maire et le président a 
mis au jour un pan des mœurs 
moscovites. Les témoignages sur le 
« système Loujkov » ne manquent 
pas, mais personne ne se risque à 
en parler ouvertement Le maire 
entretient d’excellentes relations 
avec une partie de la diaspora 
tchétchène de la capitale, aussi ha- 
bile en affaires qu’au maniement 
des armes, souvent indispensable à 
la bonne exécution d’un contrat 
Parfois, la mairie de Moscou reçoit 
un coup de boomerang. En juin 
1996, Valéri Chantsev, adjoint de 
Iouri Loujkov, survit de justesse à 
un attentat à la bombe. Bien en- 
tendu, la police de la vüle exclut 
aussitôt «toute piste autre que la 
terreur politique ». 

Dans la presse russe et même 
étrangère, les méthodes expédi- 
tives de Iouri Loujkov deviennent 
un sujet tabou. Cest dire qu’on a 
gros à perdre à critiquer le maire. 
Et beaucoup à gagner à le louer. 
Alors chacun souligne, parfois avec 
un émerveillement naïf, combien 
les «méthodes Loujkov» sont 
« efficaces ». Moscou, qui 
concentre SO % des ressources fi- 
nancières du pays et plus de 50% 
des investissements étrangers, 
baigne dans la prospérité. D’autant 
plus que, pour y habiter, 3 tout une 
autorisation délivrée par la manie, 
la « propiksa », contraire à la 
Constitution russe. 

Même le premier vice-premier 
ministre, Boris Nemtsov, venu de 
province, s’était vu momentané- 
ment refuser cette autorisation. 
Loin d’enquêter sur le « système 
Loujkov», les médias russes 
tressent constamment des lauriers 
à ce dernier, fl est vrai que les jour- 
naux de Moscou pourraient diffi- 
cilement survivre sacs les locaux 
subventionnés de la mairie. 

Là réside l'origine de la richesse 
et de la puissance de la mairie : eDe 
contrôle l'essentiel de l’immobilier, 
et nombre d’entreprises, de cette 
tnégapole de 10 millions d’habi- 
tants devenue l’une des viDes les 
plus chères du monde. En 1994, 
alors qu’Anatoü Tchoubaïs lance 
son programme de privatisation de 
masse par « coupons », Iouri Louj- 
kov obtient de Boris Eltsine, après 
un violent combat contre 
M. Tchoubaïs, un statut spécial 
pour sa vüle. La mairie va hériter 


des biens immobiliers de l’Etat, 
qu’elle vendra ou attribuera à des 
« amis » à des prix « compétitifs ». 
En 1996, la mairie a ainsi engrangé 
2 milliards de dollars (environ 
12 imUian rta de francs). 

Pour les investisseurs étrangers, 
l'un des rares moyens de s'installer 
à Moscou, sans avoir rapidement 
quelques « désagréments », est de 
créer une société mixte avec la 
mairie. L’hôtel de ville s’octroie 
alors souvent 51 % des actions, en 
échange de quoi la société obtient 
rapidement du terrain (à bâtir) ou 
des locaux (à rénover) ainsi qu’une 
protection contre toutes sortes 
d’ennuis. « Cest le mètre carré le 
plus cher du monde », grogne un 
investisseur étranger, qui doit cé- 
der le contrôle de sa société à la 
mairie en A*hangg de hangars dé- 
foncés. McDonald’s, Pizza Hut, 
font partie des sociétés en pleine 
expansion à Moscou, contrôlées à 
51 % par la mairie. 

M AIS F inventeur du «ca- 
pitalisme municipal» 
préfère fa ire du brait au- 
tour de r ouverture des « Rouskoye 
Bistro », les bistros russes, dont la 
mûrie de Moscou détient 50% des 
parts. Car Iouri Loujkov est un po- 
liticien autoritaire au style nationa- 
liste. En 1994, l’homme, dont les 
ambitions sont officiellement « li- 
mitées à Moscou ». prend la dé- 
fense des Serbes de Bosnie (que 
même la diplomatie russe n’ose 
alors plus soutenir publiquement). 
En 1995, 3 lance une croisade pour 
Sébastopol, le port de guerre qui 
«a été et restera russe », selon 
M. Loujkov, même s’a se situe au- 
jourd’hui sur la péninsule de Cri- 
mée, en Ukraine indépendante. Le 
maire de Moscou est aussi le 
champion de la réunification de la 
Rassie avec la petite Biélorussie. Le 
journal de la marrie va même jus- 
qu’à pourfendre « l’expansionnisme 
américain ». 

Pourtant « Iouri Loujkov n’est pas 
un vulgaire nationaliste, estime 
l’analyste politique Andrei Fadme. 
Cest un pragmatique cynique qui 
utilise les préoccupations nationa- 
listes. » Le plus célèbre des journa- 
listes d'investigation, Alexander 
Minkine, résume le dilemme ; «£n 
Russie, nous avons le choix entre des 
responsables corrompus qui sont in- 
compétents et des dirigeants cor- 
rompus qui sont efficaces— Iouri 
Loujkov est efficace. » 

Jean-Baptiste Naudet 
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hqhIZONS-DEBATS 


Israéliens et Palestiniens, 


bombes et bulldozers 

ihi^niane rrimme à des do- maltraiter et à htu 


par Edward W. Said 


I L aura fallu presque exac- 
tement quatre ans pour 
que le processus de paix 
d'Oslo soit inexorablement 
dépouillé de sa couche de cosmé- 
tiques et révèle la dure vérité que 
ceux-ci masquaient : ce n’était pas 
un traité de paix, mais seulement 
un accord destiné à assurer l’hégé- 
monie d'Israël sur les territoires 
palestiniens par une rhétorique 
hypocrite et la puissance mili taire. 
Comme je n’ai cessé de le répéter, 
il y a eu là une lamentable incapa- 
cité des Palestiniens, qui n'ont pas 
su juger correctement les raisons 
israéliennes, particulièrement sous 
le gouvernement travailliste, et 
conserver un certain degré de 
scepticisme. 

Tandis que nous nous engagions 
Hans une spirale d’abdications et 
d'humiliations, floués parles Etats- 
Unis et par les médias, qui nous 
faisaient croire que nous avions 
enfin acquis un certain niveau de 
respectabilité et de reconnais- 
sance, matraqués par Israël, qui 
nous faisait accepter ses défini- 
tions pathologiques de la sécurité 
et du dialogue, nous n’avons réussi 
qu’à appauvrir notre peuple, dont 
le revenu par habitant s’est trouvé 
réduit de moitié. Nous avons per- 
du le droit de nous déplacer libre- 


aux Pales tiniens comme à des do- 
mestiques soumis, et selon quels 
critères de la décence humaine 
ose-t-il assurer que les centaines 
de Palestiniens assassinés au coure 
de l’Intifada, les victimes des mas- 
sacres de Sabra et de Chatfla - Is- 
raël étant dans les deux cas direc- 
tement responsable - ne sont rien, 
comparées aux exigences de la 
« sécurité » d’Israël ? 

U y a tout juste quelques se- 
maines, le système judiciaire israé- 
lien a décidé unilatéralement que 
les plaintes déposées contre l'Etat 
par les victimes de l’armée israé- 
lienne durant l’Intifada étaient 
milles et non avenues, car fl s’agis- 
sait d'une situation de «guerre». 
Pour qui se prennent ces gens qui 
s’arrogent le droit d’occulter ou 
d’ignorer ce qu'ils nous ont fait et, 
en même temps, se drapent dans le 
manteau des « survivante »? N’y a- 
t-fl aucune limite, aucun sens du 


maltraiter et à hurmGer les Palesti- 
niens, à mépriser les Arabes, à se 
glorifier cyniquement de ses ac- 
tions et à jouir en même temps 
d’une reconnaissance et d’une ac- 
ceptation réelles. La triste vérité 
est qulsraël comme les USA sont 
tellement éloignés du monde 
arabe d'aujourd’hui, tellement 
bourrés de clichés sur la terreur Is- 
lamique, sur F extrémisme et F anti- 
sémitisme arabes qu’ils semblent 
ignorer le fait que les Arabes 
veulent la paix, que les Palestiniens 
veulent, eux aussi, mener une vie 
décente l'indépendance et la 
démocratie, tout autant que les ci- 
toyens israéliens et américains. 
Pourquoi accumuler toujours da- 
vantage de ressentiment et de 
haine, qui reporteront encore à de 
nombreuses années la paix pour 

les Israéliens et les Arabes ? 

La tecreur des bombes est mons- 
trueuse et elle ne peut être par- 


éprué de ses mots usés, D faut don- 
ner leur chance à l’honnêteté et la 
simple équité. Oui. les Palestiniens 
veulent la paix, mais pas à tout 
prix, et pas ainsi M. Nétanyahou 
et consorts la définissent avec des 
millions de conditions qui re- 
couvrent un rejet inflexible et in- 
transigeant de l’aspiration des Par 
lestinîens à l'égalité. Les 
palestiniens sont prêts à répondre 

à un appel à la justice et à la fin de 
la peur et de l'oppression, non au 
poids écrasant d'un prétendu 
«processus de poix» dans lequel 
Israël a tous les avantages (plus un 
arsenal nucléaire) et érigé que les 
Palestiniens ne soient là que pour 
assurer sa « sécurité ». Je crains 
qu’actueflement l’atmosphère ne 
soit trop enflammée par les men- 
songes, trop viciée par la mauvaise 

foi, r incompétence et la suffisance 
pour nous permettre d’avancer. 

On ne peut pas attendre de gens 
qui n’ont ni foyer, ni droits, ni es- 


Des images 

et des hommes 

par François Jost 

L E d f ari ^St r ‘iÏÏmï iriàfrouï^ 
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L e difficile exercice au- 
quel se livrent les mé- 
dias audiovisuels de- 
puis quelques jours, 
consistant à séparer le bon gram 
de l’ivraie, trouve ses limites avec 
la révélation de l’identité des 
photographes mis en examen. 

. Ainsi, parmi «ceux qu'on ap- 
pelle des paparazzi », comme le 
répétait avec un peu de dégoût le 
présentateur de LCI, se trou- 
vaient des professionnels mon- 
(Paiement connus pour la qualité 
de leurs reportages, comme 
Jacques Langevin, de l'agence 
Sygma! Cette nouvelle devrait 
inciter ceux qui firent de l’info en 
continu pendant deux jours, 
peut-être pas à de l’autocritique 
- ce serait beaucoup demander -, 
mais au moins à une réflexion sur 
la nature des images circulant 
dans nos journaux et sur nos 
écrans, et à leur qualification. 
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pair qu’ils se conduisent comme rju'm irait nGFVSG 

La seule paix digne de ce nom est # I t - t ma | a d e tenu 

un échange de territoires fonde sur la parité J a Jf£ brasde . 

entre les deux parties. Il ne peut SSESTSSEÏS , ■ d ’avoir 

y avoir de paix sans un effort sincère d'Israël -£^-«3 wtoïïïrii*- 
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Monde ? 
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tons à appeler zones libérées, obu- — 
gés d'assister à de nouvelles 
constructions de colonies, de nou- te 
velles confiscations de terres, de ™ 
nouvelles destructions de maisons, cto 
de nouvelles expulsions et des pu- m 
rations collectives sadiques, hors P 1 
de proportion et de raison. 

Les libéraux occidentaux doivent a 

se rappeler qu'OsIo ne partait pas V 
de zéro : fl activait après vingt-six » 
ans d'occupation militaire par les a; 
Israéliens, précédés de dix-neuf û 
ans de spoliation, d’exil et d’op- « 
pression subis par les Palestiniens. 12 
Même si Israël a, dès le début, af- « 
firroê qu'il n’était pas le respon- c 
sable de ce qui est arrivé au peuple " 

palestinien en 1948 et après, fl doit a 

quand même nous expliquer pour- » 
quoi nous sommes le seul peuple 
qui devrions oublier le passé, res- F 
ter «mus compensations, voir le tra- 
vaïl que nous avons accompli nié, j 
alors que toutes les autres victimes * 
de l'injustice ont droit à des répa- ï 
rations, à des excuses et à la syra- - 
pathïe générale. 11 n’y a pas de lo- 
gique ici, juste la froide, dure, 
narcissique indifférence du pou- 1 
voir sans morale. | 

Il n'est pas, à ma connaissance, 
un seul Palestinien qui applau- 
disse, ou même approuve, ne se- 
rait-ce que faiblement, le récent 
attentat à la bombe sur u n ma rché, 
n s'agit d'actes stupides, criminels, 
qu.i sont catastrophiques pour 
notre peuple. Pourtant les médias, 
Israël et le gouvernement des 
EhiÊs-Unis, soutenus aux Nations 
uni es par la Micronésie (la merveil- 
leuse alliance que voDà I). ont exi- 
gé l'arrêt de la terreur et de la vio- 
lence palestiniennes. Même 
l’omniprésent Amos Oz a deman- 
dé que nous choisissions entre la 
paix et la violence, comme si Israël 
laissait ses avions au sol, démante- 
lait la centrale nucléaire de Dimo- 
na, arrêtait les bombardements et 
l'occupation du L iban sud et reti- 
rait toutes ses troupes des 97 % de 
la rive ouest du Jourdain qu u 
contrôle étroitement, ainsi que les 
barrages militaires qu'il a disposés 
entre chaque centre palestinien 
important- . 

Israël et ses alliés américains ne 
se gênent guère pour présenter les 
faits en fabriquant ou en occultant 
ce qui les arrange, sur le terrain et 
dans les médias. Aucun des deux 
porteurs de bombes kamikazes n’a 
été identifié, aucun, c’est pratique- 
ment certain, ne venait des terri- 
toires palestiniens ; nul parti iden- 
tifié n'a revendiqué de façon 
crédible la responsabilité du crime. 
IsraëL dans son obsession sécuri- 
taire, exerce un contrôle renforcé 
sur toutes les sorties et les entrées 
des territoires, et Jérusalem ouest, 
où l'attentat a eu üeu, est sous sa 
seule et entière responsabilité. 

Comment M. Nétanyahou, si 
obtus soit-il, et le chœur de ses 
acolytes américains ont-ils, dans 
ces conditions, l'audace d exiger 
que les militants islamiques soient 
arrêtés sommairement et que la 
sécurité d’Israël soit garantie ? 
Pour qui se prend-il quand fl parle 


respect pour les victimes des vie- de 
times, aucune barrière pour empê- ai 
cher Israël de continuer éternelle- m 
ment à revendiquer pour lui seul le fr 
privilège de l’innocence ? d 

Je n’ai pas ménagé mes critiques Ci 
à Arafat et à ses associés pour ce qi 
qu’fls ont fiait au cours des cinq d 
dernières années: aujourd’hui, je d 
dois ie dire, je suis pleinement q 
d’accord avec leur politique, qui b 
consiste à refuser de négocier sur b 
la « sécurité » telle qu’Israël U défi- C 

nit (c’est-à-dire mettre dans des c 
camps tous les suspects «/sfa- P 
miques » pour satisfaire Israël) 
avant qu’Israël n’ait appliqué les a 
termes de raccord d’Oslo, qu'fl a 
tous ouvertement violés ou sim- < 
pleine nt jetés aux orties. j 

Lorsque M. Clinton et M” Al- 
bright répètent la form ule ac tuel- 
lement employée sur le front de la 
propagande par le lobby israélien 
-«Il n'y a pas d’équivalence entre 
les bombes et les bulldozers»-, fl 
faut qu'ils expliquent à une famille 
palestinienne qui vient d’être ex- : 
pulsée, à des Palestiniens qui su- i 
bissent le couvre-feu, à des Palesti- 
niens dont les maisons ont été 
détruites, dont les enfants, garçons 
et filles, croupissent dans les pri- 
sons israéliennes, qui ont été fouil- 
lés au corps par des soldats israé- 
liens ou déplacés hors de 
Jérusalem pour que des juifs russes 
puissent s’établir dans leurs mai- 
sons, qui ont été tués dans des 
massacres ou privés de tout droit 
de résister aux forces d’occupation 
israéliennes ce qui est, dans un tel 
contexte, l’équivalent d’un bulldo- 
zer israélo-américain. 

Une affirmation raciste primaire 
sous-teod le «processus de paix» 
et la réthorique fallacieuse qui 
consiste à dire que la vie de Palesti- 
niens et d’Arabes vaut beaucoup 
moins que la vie de Juifs israéliens. 

La seule paix digne de ce nom 
I est un échange de territoires fondé 
; sur la parité entre les deux parties. 

: Il ne peut y avoir de paix sans un 
! effort sincère d’Israël et de ses 
puissants protecteurs pour faire un 
> pas en direction du peuple q^ 35 
s ont lésé, un pas qui doit être ac- 
% compü dans un esprit d’humilité et 
t de réconciliation, et non avec des 
K belles paroles et un comportement 
a inhumain. Bien peu, chez nous, 

_ souhaitent retrouver la totalité de 
i_ ce que nous avons perdu en 1948, 
t- mais nous souhaitons que Ton re- 
n connaisse ce que noos avons per- 
» du, ains i que le rôle joué par Israël 
[' dans cette dépossession massive, 

* tel que beaucoup de nouveaux his- 

ic toriens israéliens l'ont eux-mêmes 
i, sorti du silence avec courage et 
a, constance. . . 

Beaucoup de Palestiniens ne 
si souhaitent pas retourner dans leur 

pays, mais nous nous demandons 
« comment fl se fait que tout Juif a, 

„ où qu'fl soit, le droit théorique au 
m retour, et pas nous. Et les citoyens 
la israéliens et leurs amis doivent se 
. o demander ouvertement s ils 
rïê pensent qu’Israël peut continuer à 


donnée. Mais les bulldozers, d’une 
arrogance vertueuse, qui refuse la 
mémoire, sont également mons- 
trueux. Les constantes exigences 
d’Israël concernant sa sécurité 
cachent une profonde insécurité 
qui vient de son « pédié originel », 
du fait qu’il y a toujours eu 
d'autres peuples en Palestine et 
que chaque village, chaque kib- 
boutz, chaque colonie, vüle et 
bourg a aussi une histoire arabe. 


Si lu icuiwuu •*«»**■ — 

but est l’indépendance, et un foyer 
pour deux peuples en Palestine. En 
partant de là, fl serait alors pos- 
sible de faire autant de pas que né- 
cessaire en direction du but Mais 
on ne peut espérer ni paix ni sé- 
curité tant que les Palestiniens 
continueront de souffrir et que pas 

un mot ne sera dit sur les causes de 

cette souffrance. 


Edward W. Said est profes- 
seur de littérature comparée à 
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bourg a aussi une histoire arabe, seur ae uœrum* - 

rj-^n l’admettait publiquement. F université Columbia (New ltow. 

pas son honnêteté. 

L’air doit être clarifié, le langage © Edward W. Said 


L’un des paradoxes de la télé- 
vision fut, en effet, de condam- 
ner. le matin, ceux qui voulaient 
prendre une photo par la vitre 
d’une voiture, les paparazzi. les 
voleurs, et de glorifier, le soir, 
ceux qui montraient le visage 
grave du prince Charles à l’ar- 
rière du véhicule qui suivait le 
corps de son ancienne épouse.» 

Si un journaliste qui passait par 

là, à en croire ses dires, est mis en 
examen pour non-assistance à 
personne en danger, que fau- 
draît-ü dire de celui qui a pris la 
photo .d’une petite fille fuyant 


sous les bombes au napalm, nue 
sur les routes du Vietnam, des 
éaulpes qui accompagnaient le 
regard de la petite Colombienne 
s’enfonçant inexorablement dans 
la boue, de ces touristes qui fil- 
mèrent une voiture et ses oc- 
cupants surpris par ia montée de 
la mer au MontrSaintr Michel, et 
que la télévision diffusa à l’enri ? 

La liste est longue des morts, des 
malades et des blessés qui se re- 
trouvent dans le journal sans 

l’avoir demandé. • 

Ce qui me paraît très révélateur 
de l'état des médias, c’est moins ? 

l’accident de Diana lui-même, 
dont fl n’est pas encore prouvé 
que la cause directe sort 1 exer- 
cice de la prise de vue, que le fait 
que l'interrogation sur la relation 
de la photo au photographié sur- 
gisse à propos d'une personne 
qui, peu ou prou, appartenait an 
monde de la communication et 
non à propos d’un citoyen ordi- 
naire et anonyme. Qu’aurait pen- 
sé le petit malade tenu dans les 
bras de la princesse d’avoir un 
jour son image dans Le Monde? 

D ne s’agit pas, bien sûr, de dé- 
fendre le geste des vampires de 
l’image, mais j’y vois un nouveau 
moment dans la mise à mal de 
cette illusion de la transparence 
qui, quoi qu'on en ait dit, reste le 
mode d’appréhension majoritaire 
de l’image. Avec Timisoaia, la so- 
ciété découvrait qu’aucune image 
ne prouve rien par elle-même. 
Avec le dramatique accident de 
Diana, efle prend conscience que 
derrière les images il y a aussi des 
hommes et que les Images nous 
« poignent », comme disait Ro- 
land Barthes, que pour autant 
elles sont aussi un regard hu- 
main. Toute la question est de sa- 
voir à quelle humanité nous vou- 
lons appartenir... 
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François Jost est professeur 
en sciences de l’information et de 
la communication à l'université 
Paris- HJ. 


}uoi de neuf ? L'Amérique 
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I ESSÎFÏSSS' rt nomment à traversFIran. A maritime et puissance 
M- dessmer e facteur es- ^ _ . .. cétait en quelque 


par Gérard Chaliand 


P rogressivement, 
le monde de l’après- 
guerre froide laisse se 
dessmer le facteur es- 
sentiel du nouvel ordre internatio- 
nal : celui de la suprématie crois- 
sante des Etats-Unis. L’empire des 
Etats-Unis ne se mesure pas seule- 
ment en termes de puissance mili- 
taire, financière ou industrielle, 
mais se traduit aussi par des 
technologies de pointe, une domi- 
nation sur l’information et la 
communication, par l’impact de 
son modèle culturel au sens le plus 
large. 

ParaD élément, sur le plan poli- 
tique, r offensive feutrée des Etats- 
Unis est tout particulièrement sen- 
sible à la périphérie de la Russe. 
Tout se passe comme si la Russie 
affaiblie était davantage proie que 
puissance non antagonique. En 
marge de l’extension de l’OTAN 
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plus en plus acheminés par le sud 
et notamment à travers l'Iran. A 
P égard de ce dernier pays, la poli- 
tique des Etats-Unis, sensible aux 
réalités économiques et géogra- 
phiques, s’est révélée récemment 
très adaptable puisque l’Iran va 
servir de couloir d’acheminement. 


La position d'arbitre 
des Etats-Unis 
ne paraît pas 
compromise pour les 
trente années à venir 


(qui est la part visible), la politique 
américaine ne vise qu’à 


contraindre la Russie à abandon- 
ner toute prétention impériale. Les 
Américains encouragent le natio- 
nalisme ukrainien, dont le renfor- 
cement ne laisse à la Russe, dans 
l’avenir, qu’un rôle de pu issanc e 
régionale, ou le nationalisme azéri 
- la Caspienne est riche en hydro- 
carbures. 

Us encouragent aussi l' Ouzbékis- 
tan, clef de l’Asie centrale. Il s’agit 
de désenclaver cette partie de l’ex- 


On constate en fait la constitu- 
tion d’un axe Kiev-Tbflissi-Bakou- 
Tachkent, soutenu par Washing- 
ton, qui fait pièce à la présence 
russe dans !'« étranger proche ». A 
la périphérie russe, on assiste au 
refoulement (roll back) qu’avait, en 
son temps, souhaité John Foster 
DuHes, tout en devant se contenter 
de Fendiguement. 

Le XX e siècle, depuis que 1e géo- 
politicien britannique Halford 
John Mackmder émettait sa théo- 
rie en 1904, a vécu sur ridée que la 
masse eurasiatique était le pivot du 


sur Tantagonisme entre puissance 
maritime et puissance continen- 
tale. C était en quelque sorte le cas 
durant les deux guerres mondiales. 

Puis cette idée a .été transposée 
avec des variantes («Tonneau ma- 
ritime »), énoncées par l'Américain 
Spykman, lors de la guerre froide 
entre les Etats-Unis et l’Union so- 
viétique. Il s'agissait alors de 
contenir l’URSS en lui interdisant 
r accès aux mers chaudes grâce à 
un vaste système d’alliances avec 
les Etats formant l'anneau mari- 
time de la masse eurasiatique. 

La géopolitique d’aujourd’hui 
est radicalement différente. Les 
Etats-Unis sont désormais le pivot 
du monde. Pour une durée indéter- 
minée, c’est autour d’eux que s’ar- 
ticulent l’Union européenne et 
l’Asie orientale - les deux pôles 
économiques majeurs en dehors 
de l'Amérique du Nord. 

A propos de l’Europe, il est 
évident que les Etats-Unis sou- 
haitent la constitution d'une Eu- 
rope élargie, y compris à la Tur- 
quie, où leur influence restera 
prépondérante et dont ils assure- 
ront La sécurité - rôle qu'ils ont as- 
sumé dans rex-Yougoslavie. 

En Asie orientale, l’éventualité 
d’une menace de la puissance 
chinoise demeure lointaine. Grâce 
à leurs alliés locaux -Japon, Corée 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 


Contribuable 

ET USAGER D AlR FRANCE 
Voici comment fonctionne le 

service dit « de la navette » mis 
en place à grands frais et à grand 
renfort de publicité par Air 
France sur les lignes intérieures. 

Le 20 juin 1997, je réserve un 
vol aller sur Paris-Nice pour le 
23 juin à 20 h 10. Le 21 juin, la 
compagnie Air France m’appelle 
pour rae dire qu’à la suite de 
« problèmes sociaux » le vol de 
20 h 10 est annulé et que je dois 
impérativement me reporter sur 


le vol de 19 h 10 ou sur celui de 
21 h 10. Après bouleversement de 
mon agenda, je choisis le vol de 
19 h 10. Je me présente- à l'enre- 
gistrement en lieu et temps : 
Favïon décollera à 21 h 45 avec un 
retard de 2 h 30. Je n’ai pas cher- 
ché à savoir à quelle heure a dé- 
collé l’avion de 21 h 10 1 
Le lendemain, 24 juin, j’avais 
une réservation sur le vol de re- 
tour de 20 h 10. Ayant pu me libé- 
rer plus tôt que prévu, je me pré- 
sente à l'aéroport de Nice pour 
bénéficier, avec un bel opti- 
misme, des services de la navette 
de 18 hlO ou de celle de 19 h 10. 
J’apprends que la navette de 


18 h 10 vient d’êtie supprimée et 
ses passagers transférés sur le vol 
suivant je devrai donc attendre 
mon vol de 20 h 10 qui, en fait, ne 
décollera qu’à 21 heures, en re- 
gardant avec envie pénétrer dans 
la salle d'embarquement les pas- 
sagers qui avaient choisi AOM ou 
Air Liberté. 

Ma conclusion : en tant que 
contribuable, je suis bien obligé 
de continuer à participer à 
combler les déficits abyssaux de 
notre compagnie nationale. En 
tant qn'usager, je sais ce qu’fl me 
reste à faire. 

Gérard Conrchinoux, 
Paris 


du Sud, au premier chef-, les 
Etats-Unis disposent des moyens 
d’une politique d'équilibre régio- 

naL . J 

Au Moyen-Orient, qui reste stra- 
tégiquement une région vitale, les 
Etats-Unis déterminent seuls 
- avec leur allié israélien - ce qu'il 
convient de faire pour perpétuer 
un statu quo qui leur soit favo- 
rable, comme l’a démontré la 
guerre du Golfe en 199L 
En Amérique latine, par la vo- 
lonté des Etats-Unis, la course aux 
armements stoppée sous la prési- 
dence de Jimmy Carter rient de re- 
prendre. Les ventes américaines 
d’avions de chasse F- 16 au Chili et 
raccession prochaine de r Argen- 
tine au statut d'aîné préférentiel, 
non-membre de l’OTAN, relance 
l’inquiétude du Brésil Le « diviser 
pour régner » retrouve sa dyna- 
mique. 

En Afrique, même si l’on ne peut 
affirmer qu’il y ait une volonté 
d’offensive systématique, l'héri- 
tage britannique, de r Ouganda à 
l’Afrique du Sud, est, assumé, et 
Térosion rapide des positions fran- 
çaises en Afrique centrale et équa- 
toriale est suivie de près. 

Dans tous les domaines essen- 
tiels de la puissance, les Etats-Unis 
sont les premiers et œuvrent pour 
que leur suprématie perdure. Leur 
politique va consister, dans l’ave- 
nir, à ne pas laisser se renforcer sur 
la masse eurasiatique un groupe 
d'Etats (l'Enrope) ou un Etat (la 
Chine) qui puisse leur disputer 
l'hégémonie. Ils suivent à cet égard 
la politique qui fut celle de L'Em- 
pire b ritanniq ue : s'allier avec tous 
ceux qu’inquiète la montée eu 
puissance d’un voisin continental. 
Cela est particulièrement vrai à 
l’égard de la Chine à l’horizon 
2025. La position d’arbitre des 
Etats-Unis ne paraît pas - sauf 
pour d'éventuelles raisons inter- 
nes - compromise pour les trente 
années à venir. 
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La Chine, empire de la diversité mal-aimée 




^ à cuveau 

^5ÿang, Je Hntestan chinois, à 
^extrême ouest de la Chine popo- 
““*• région «sensibte» s'a en est 


até des successeurs deDengXiao- 
pmg a régler des problèmes délicats 
dans des régions périphériques de 
culture allogène. En tout cas sur un 
mode autre que . celui, umsdê, qui a 
prévalu durant les cinq premières 
décennies du régime communiste. 
Deux autres parcelles de terre 
chinoise: Hongkong, fraîchement 
restituée par 1> occupant » britan- 
nique, et Tahvan, nie qui échappe 
encore au contrôle de Pékin, ne 
peuvatt qu’être particulièrement at- 
tentives à l’évolution des événe- 
ments. 

S’y ajoute une dimension straté- 
gique double: revenir de F Asie cen- 
trale musulmane, où s’est jaÆs en- 
lisé le pouvoir soviétique, et pins 
particulièrement les flux de res- 
sources (pétrole en particulier) qui 
doivent en émerger si tes investisse- 
ments que plusieurs puissances 
écon omiq ues (Etats-Unis compris) 
sont prêts à effectuer jouissent d’un 
environnement politique suffisam- 
ment stable pour se concrétiser. 

FRAGILE XI NJ lANG 

Au Xïnjiang proprement dit, la 
Chine a plus souvent usé du ha*on 
que de la carotte, face aux popula- 
tions autochtones, depuis un denn- 
siède. La reprise de contrôle par le 
régime communiste de ce territoire 


annexé il y a deux aèdes a été bro- 
ute* La suite ne fût guère plus 
amène, avec des épisodes paiticïifiè- 
rement meurtriers comme la révolu- 
tion cnftnreQe des aimées 60, durant 
laquelle les mus ulmans étaient vir- 
tuellement sommés d’abandonner 
leurs croyance et coutumes. 

Depuis l’ère Deng, le fragile 
compromis culturel qui s’est instauré 
entre les «indigènes» et FEtat afitee 
et to ut-puissant a calmé le jeu la plu- 
part du temps. Mais fl est porteur 
d’autres difficultés : l’ouverture 
économique, dont bénéficient tes 
populations locales, favorise 
-comme au Tibet— l' arriv ée mas- 
sive des «colons» de Fimérieur de 
la Chiner dont Ja présence devient à 
son tour source de déséquilibres 
économiques. 

Dans un contexte très différent, 
Hongkong, la « poule aux œufe 
d’or», pose 1e même problème, que 


vont devoir intégrer à leur manière » 
de gouvernez. Quoique purement 
chinoise, la population y est, pour 
des raisons historiques, presque aus- 
si rétive à Fautonté des maîtres du 
Nord que les dhm« musulmanes 
ou bouddhistes (au Tibet) de la péri- 
phérie occidentale de Fempire. On 
distingue déjà, à Hongkong, des fric- 
tions évidentes dans les comporte- 
ments quotidiens, qui n'augurent 
pas un avenir sans heurts. 

Le phénomène est amplifié par 
l’animosité larvée qui a, de tout 
temps, opposé les Chinois du Nord, 


ou perçus comme tels, à ceux du 
Sud. Ces derniers sont souvent 
moins obnubilés que les premiers 
par te sentiment (Tune grandeur na- 
tionale enracinée dans vingt siècles 
cFUsuùe pofitïque. A Hongkong, on 
pense à court ternie, depuis les ori- 
gines: te seute histoire est cdle des 
vagues de réfugiés y arrivant du 
. continent comme en un Beu de tran- 
sit 

UN DÉH PRESS&ANT 

Taïwan se trouve, par rapport à 
ces régions purement « coloniales » 
de rouest danois et de cet accident 
historique qu’est Hongkong, dans 
un cas de figure à la fois similaire et 
distinct Les colons continentaux qui 
Font occupée à partir du XVH* siècle 
y ont forgé une identité nationale 
particulière, renforcée par le très tar- 
dif intérêt de Foccupant mandchou 
du trône impérial, à Pékin, pour 
cettefle iferïL t’anfvée, au mflteu du 
XX e siècle, des troupes de Tchang 
Kal-chek, défaites par F armée de 
Mao Zedong à 1a faveur du conflit 
ano-japonais, y a été perçue comme 
une jntnrejor » douloureuse riarre une 
communauté qui avait appris à vivre 
son antnnnmi» non déclarée, sans 
même se rebiffer contre Fempire 
nippon, propriétaire des lieux de 
1895 à 1945. 

A Pékin, Deng Xîaoping a laissé un 
système dirigeant singulièrement 
mal outiflé pour foire face aux multi- 
ples problèmes qui découlent de 
cette confracfidian. Snr te continent. 


3 a ouvert 1e jeu économique à un 
point qui était inimaginable lorsqu’il 
est arrivé au pouvoir, en 1978. Et fl a 
chargé ses successeurs de poursuivre 
une œuvre de « réunification » na- 
tionale, qui n'a intégré aucun des 
éléments pouvant mener à des 
compromis de gestion qui tien- 
draient compte des intérêts et aspi- 
rations des populations appelées à 
demeurer parties intégrantes de 1a 
nation danoise. 

Les successeurs sont donc 
confrontés à un défi pressant, du frit 
(fune mondialisation accélérée des 
affaires qui a permis à la Chine de se 
hfespr parmi tes grandes puissances 
économiques du monde, en dépit de 
la pauvreté qui la tire encore vers le 
bas: faire accéder le cinquième de 
l'humanité à un nouveau système 
politique. Loin des lubies marxistes- 
lénmftes et néo-nationalistes en- 
core inscrites au frontisp ice de la Ré- 
publique populaire. 

Raur relever ce défi, la Chine dis- 
pose d’un extraordinaire atout: sa 
population, industrieuse comme ja- 
mais ne le fut celle de la «patrie des 
travailleurs » soviétique, et d'une 
rare souplesse dans l'application 
pratique des consignes qui lui sont 
prodiguées. Encore faut-il que soit 
introduit Ham le système (Érigeant 
chinois un élément crudal qui lui fait 
défaut depuis des temps immémo- 
riaux: le respect de 1a diversité de 
cette population. 

Francis Deron 


Projet de célébration de l'an 2000 par cagnat 
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REACTIVATION 
S D'AUVERGNE 



M. Blanc 
en kamikaze de 
la privatisation 

Suite de ta première page 

Enfin, explique le PDG, une pri- 
vatisation achèverait le nécessaire 
changement de culture d’une en- 
treprise trop longtemps monopole. 
Etour motiver; entre autres, les pi- 
lotes, qui ont accepté.d'augmenter 
leur productivité de 30 % au cours 
des deux dernières années, 
M. Blanc souhaiterait les faire ren- 
trer au capftaL Tous ses confrères 
le font: British Airways vient de 
distribuer des actions gratuites à 
ses salariés pour compenser les sa- 
crifices salariaux. 

Lionel jospin est arrivé avec un 

programme économique plutôt 
d’opposition que de gouvernement 
et avec des alliés, les verts et le Par- 
ti communiste. Après sa victoire, fl 

a donné un seul grandministère au 

PC, celui des transports. Comme 
en 19SL Parce que la CGT est fbrte- 
installée à te SNCF et que 


c'est un moyen de mettre le PC en 
face de ses respousablités. Parce 
que Charles Fitennann de 1981 à 
1984 y avait bien réussi. Jean- 
Claude Gayssot, nommé au poste, 
approuve ta mutation engagée par 
Robert Hue. Il montrera dans ses 
. premières décisions qu’à sait faire 
la part de ce «réalisme de gauche » 
que vante Lionel Jospin. Ancien 
c hemino t, il a accepté le décou- 
page de la SNCF en deux compa- 
gnies 0e réseau d’un côté et son 
exploitation de l’autre) alors que 
cette réforme prépare à l’introduc- 
tion de la concurrence. 

« Je ne serai pas nomme des pri- 
vatisations », déclare-t-il sitôt ins- 
tallé. Même une partie du PS, dont 
Lionel Jospin, reste attachée à une 
présence de FEtat dans les entre- 
prises. Pendant la campagne, fl 
avait promis ans syndicats d'Air 
France * de reconnaître le service 
public du transport aérien, {—)Cela 
suppose le maintien du groupe Air 
France au sein du secteur public. 
Sans interdire d’accès des salariés 
au capital, nous voûtons aussi mettre 
fin à toute pratique de substitution 
entre la participation au capitol et le 
salaire. » 

Avec Christian Blanc, le .conflit 
était donc programmé. Pouvait-Il 
être désamorcé ? Le PDG veut pri- 


vatiser pour mettre sa compagnie 
au même statut que ses rivales, fl 
veut un capital, des. actionnaires 
«normaux» qui lui garantissent 
une stratégie simple et stable 0e 
rendement) ët la possibilité 
cFécbanger ses actions pour sceller 
ses alliances. M. Blanc exige un en- 
gagement de privatisation. Pour- 
quoi, interroge-t-il, maintenir cet 
archaïsme de 1a natio nalisati on qui 
ne répond plus du tout aux besoins 
de 1a compagnie? M. Gayssot et le 
gouvernement veulent montrer 
qu’une entreprise publique peut 
foire aussi bien qu’une entreprise 
privée. 11 sont prêts au compromis, 
acceptant de répondre favorable- 
ment à 2a demande du PDG d’offrir 
une part du capital aux pilotes. 
Rien de plus. 

Le transport aérien n’a plus rien 
à voir avec le service pubEc. Sur ce 
point, M. Blanc a raison. L'évolu- 
tion technique des avions a permis 
une chute considérable des prix qui 
a modifié du tout au tout l’écono- 
mie du secteur. Même le souci de 
F aménagement du territoire peut 
être mieux rempli par une mise en 
concurrence des différentes 
compagnies, comme le prouve le 
mécanisme du fonds de péréqua- 
tion mis en place dans l'Hexagone. 

. Mais fallait-il provoquer le 


conflit? M. Blanc aurait pu at- 
tendre. Air France n’est pas encore 
prête pour être placée sur le mar- 
ché. Ses bénéfices sont trop ré- 
cents, trop faibles, trop incertains. 
Elle sera probablement privatisée 
un jour comme toutes ses 
consœurs. Mais l’opération pou- 
vait attendre, sauf à vouloir porter 
le débat sur les terrains idéolo- 
gique et politique. Michel Bon a 
accepté d’en rester, dans rimmé- 
cfiat, à une privatisation partielle 
de France Télécom. Christian Blanc 
le refuse. 

En jouant les kamikazes, il prend 
le risque donner des armes à ses 
détracteurs et d’accréditer F ana- 
lyse selon laquelle le redressement 
d’Air France est moins avancé que 
ne le montrent les premiers béné- 
fices . Mieux vaudrait un départ en 
fanfare, au nom du combat de Fin- 
dépendance du « business »? Que 
cette thèse soit vraie ou fausse, te 
compagnie connaît un nouveau 
traumatisme dont elle n'avait nul 
besoin. Le successeur aura fort à 
faire avec des salariés et des cadres 
convaincus en grande majorité que 
seule la privatisation donne un 
avenir à Air France. 
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La défense selon M. Jospin 


P OUR son premier dis- 
cours sur la défense, 
prononcé Jeudi 4 sep- 
tembre devant Flnsti- 
tnt des hautes études de défense 
nationale et dont la tradition 
vent qu*a ah été préalablement 
soumis an chef de FEtat, M. Jos- 
pin en gag e on pari et se Hvre à 
une profession de foi fl le fait, 
dans les deux cas, avec un volon- 
tarisme et une conviction qui 
montrent que le premier mi- 
nistre n’entend pas laisser le ter- 
rain fibre à Jacques cwrar, cité 
en deux seules occasions pour 
ses positions sur la professionna- 
lisation des années et sur la ré- 
forme de F OTAN. Pour le reste, 
M. Jospin s’en est tenn à une 
sorte de programme minimum 
de cohabitation. 

Le pari, d’abord, n'est pas 
mince, n consiste à vouloir res- 
pecter ia programmation mili- 
taire 1997-2002 du gouvernement 
précédent, tout en annonçant 
que, dès les deux premières an- 
nées d’application de cette loi, 
les crédits promis - dn moins 
pour ce qui touche à F équipe- 
ment - ne seront pas au rendez- 
vous. £n réalité. Il manquera 
quelque 4 milliards de francs en 
1997 et, probablement, 8 à 9 
autres milliards en 1998. Com- 
ment, dans ces conditions, tenir 
les prévisions avec un pouvoir 
d’achat restreint, sinon, comme 
par le passé, en Tédmsant, en re- 
tardant on en reportant 
l'échéance de commandes et, 
donc, en acceptant les hausses 
de prix finales de chaque maté- 
riel que de telles décisions im- 
pliquent? Il paraît donc difficil e 
d’éviter une révision de cette 
programmation, qui pourrait se 


foire â la mi-1998, dans un rap- 
port présenté an Pariement. 

La profession de foi, ensuite, 
est en faveur de F édification 
d’âne Europe de la défense. Ré- 
solu, le premier minis tre n’en est 
pas moins contraint à se montrer 
prudenL Depuis ces dernières 
années, en effet, une telle 
construction marque le pas. On 
le doit davantage aux dirigeants 
politiques, voire aux chefs mili- 
taires, qu'aux industriels, qui se 
sont révélés plutôt pionniers en 
multipliant les accords de coopé- 
ration entre eux sans être assu- 
rés d’avoir de quoi les mettre ai 
pratique. 

Parce qu’Us ont en tête 
d’antres priorités politiques, jus- 
tifiées dans un contexte géostra- 
tégique où les antagonismes 
d'autan se sont effacés, tons les 
Etats européens taillent dans les 
budgets militaires. Dès lors, com- 
ment amener les systèmes d’al- 
liances à se rassembler autour 
d’un projet concerté, les états- 
majors nationaux et les indus- 
triels dans chaque pays à s’en- 
tendre si les dérideras politiques 
ont du mal à jeter les bases d’une 
identité européenne de sécurité 
et si - fonte de crédits pour lan- 
cer de nouveaux programmes 
communs d’armement - ils ne 
parviennent pas à remplir la cor- 
beille de mariage européenne ? 

Face aux Etats-Unis, où le 
Pentagone, en réparti ssant ses 
contrats, modèle à sa guise ce 
que M. Jospin appelle «fa base 
industrielle et technologique de la 
défense », FEnrope a perdu beau- 
coup d'énergie et de temps dans 
des palabres où elle n'a pas 
prouvé le mouvement en mar- 
chant 
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IL Y A 50 ANS, DANS & Menée 

Le 800 e anniversaire de Moscou 


D’APRÈS 1a tradition historique 
russe te fondation de Moscou re- 
monte à l’année 1147. Cest à cette 
date en effet que le nom de Mos- 
cou est mentionné pour la pre- 
mière fois dans les chroniques, à 
propos d’une rencontre entre Jou- 
ri Dolgorouki, prince de Vladimir- 
Souzdal, et ses alliés, les princes 
de Tcheraigov. 

La rencontre eut lieu au prin- 
temps, et c’est au printemps de 
1947 que devait être d’abord célé- 
bré le 80 Qf anniversaire de la capi- 
tale, mais personne n'était prêt. 
On choisit le 7 septembre. La date 
est tout à fait arbitraire pour les 
origines de Moscou, mais elle 
marque le 135' anniversaire d’un 
épisode fameux de la guerre 
contre Napoléon en 1812 : 1a ba- 
taille de Borodino. Le gouverne- 
ment a donc fait d’une pierre deux 
coups. 

Depuis plusieurs semaines la 


propagande officielle se déchaîne 
par la presse et la radio. Elle est 
vraiment hors de proportion avec 
l'événement, mais Jes régimes to- 
talitaires ont toujours besoin de 
tenir leurs peuples en haleine. Le 
Ffcrti communiste russe est passé 
maître dans cet art : à peine se se- 
ront éteints les lampions allumés 
pour le 8 e centenaire de Moscou 
qu’on reco mm encera le mois sui- 
vant pour fêter, avec encore plus 
d’éclat, le Sfr anniversaire de ia 
grande révolution d’Octobre. 

Toutes les Républiques fédérées 
et leurs capitales s’associent au ju- 
bilé de Moscou, et les unions des 
écrivains rivalisent d’ardeur pour 
publier des recueils où sont chan- 
tés en vers et en prose 1a gloire et 
le rayonnement de la capitale de 
l’Union soviétique. 

André Pierre 
(S septembre 1947.) 
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DISTRIBUTION Carrefour se 

dote de nouvelles structures décen- 
tralisées à l'échelle du monde, où il 
dispose désormais de 283 magasins 
dans 17 pays. Daniel Bernard, son 


ENTREPRISES 
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PDG, dans un entretien au Monde. 
donne son point de vue sur l'OPA de 
Promodès sur Casino et estime qu'elle 
s'inscrit dans un mouvement irrésis- 
tible de concentration. • LA TAILLE 


CRITIQUE pour un groupe de cGstribu- 
tion, serait selon (ui, de 100 milliards 
de francs en fiance et de 200 milliards 
sur la scène mondiale. • UN FROIS- 
SEMENT de la consommation est per- 


ceptible dans les hypermarchés de- 
puis la rentrée, mais M. Bernard n'y 
voit pas encore une reprise durable 
• LE NOUVEAU GOUVERNEMENT se 
voit décerner un satisfecit par le PDG 



pour son discours conciliant à l'égard 
de la grande distribution et pour tes 
initiatives prises en faveur de l'emploi 
des jeunes, que Carrefour se déclare 

prêt à accompagner. 




La reprise de la consommation est perceptible dans les hypermarchés 

Dans un entretien au « Monde », le PDG du groupe Carrefour, Daniel Bernard, salue les premières mesures gouvernementales. 

Il développe son point de vue sur les concentrations dans la grande distribution et sur les conséquences de la mondialisation 


LE PREMIER GROUPE français 
d'hypermarchés a annoncé, jeudi 
4 septembre, une hausse de 16,8% 
de son résultat net courant, à 
1,412 milliard de francs, pour un 
chiffre d'affaires de 79,1 milliards 
(+ 92 %). Le PDG de Carrefour, Da- 
niel Bernard, a dévoilé la nouvelle 
organisation mondiale du groupe. 

« La grande distribution est en 
phase de concentration. Fant-Q 
rapprocher Promodès et Casino ? 

- Nous ne taisons jamais de com- 
mentaire sur nos collègues. Néan- 
moins, nous avons une réflexion 
générale sur le sujet La mondialisa- 
tion est une réalité dans le 
commerce. Les rapprochements 
sont d’ailleurs un phénomène mon 
diaL Regardez ce qui se passe en Al- 
lemagne ou aux Pays-Bas. Rmr être 
les meîDeuis dans cette bataille, D 
faut disposer d'une taille critique en 
termes de compétence, de savoir- 
faire, pour faire face à la montée 
des exigences du consommateur, 
qui veut, aux mêmes prix qu’aupa- 
ravant, un magasin plus convivial, 
avec beaucoup plus de services. Le 
marché français est très concurren- 
tiel, et les rapprochements en cours 
ne font pas baisser la pression, bien 
au contraire. Je trouve très bien 
qu'il y ait des rapprochements entre 
groupes français, car les lois Gal- 
land et Raffarin auraient pu ouvrir 
un boulevard à des rachats par des 
étrangers, qui ont des moyens fi- 
nanciers très puissants. Pour deve- 
nir une grande entreprise mondiale, 
fl faut d’abord être reconnu chez 
sol C'est la condition pour rester 
indépendants. Sinon, on risque 
d’être vassalisé dans un réseau in- 
ternational 

- Carrefour va-t-il se mêler à 
ces grandes manœuvres, ou esti- 
mez-vous avoir déjà la taille cri- 
tique? 

- Carrefour n'est pas le plus gros 
en Fiance. lederc et tntermarché, 
et peut-être bientôt Proraodès-Ca- 



DANIEL BERNARD 


sino, sont devant nous. En re- 
vanche, notre classement en tête, 
pour la qualité des produits et des 
services, prouve qu’il n'y a pas que 
la taille qui compte. Cela dit, s’il 
faut fixer un seuil arithmétique, je 
dirais que 100 milliards de francs, 
c’est un bon seuil en France, et 
200 milliards un bon seufl à l'inter- 
national. A condition d’être un lea- 
der et une référence dans son mé- 
tier. 

- Pourquoi vous dotez-vous de 
nouvelles structures mondiales ? 
- Ces structures nous garantissent 
que la taille est un acquis, pas un 
handicap. Un double syndrome 
guette en permanence les groupes 
internationaux comme le nôtre: 
l'édatement de l’Empire romain et 
le labyrinthe du Minotaure, c’est-à- 
dire la complexité de gestion. Les 
nouvelles structures nous permet- 
tront d'offrir à tous nos collabora- 
teurs une identité commune Carre- 
four. Quels que soient leur origine 
ou leur passeport, ils pourront 
avoir accès aux carrières internatio- 
nales du groupe. Notre implanta- 
tion est passée de six à dix-sept 
pays en cinq ans, dont dix en Asie. 
Nous portons le nombre de zones 
de quatre à cinq, en dédoublant 
TAsie, et nous localisons les direc- 
tions au plus près des « fronts * de 
vente. 


- La crise financière dans le 
sud-est asiatique aura-t-elle nue 
influence sur votre activité dans 
cette légion ? 

- Certainement, mais c'est une 
crise que nous avons connue ail- 
leurs, au Mexique, en Turquie. Cest 
1e lot des économies en très forte 
progression. La crise du baht a été 
sévère mais salutaire, car le pays vi- 
vait sur une bulle. Son éclatement 
va se traduire par des efforts d’as- 
sainissement financier qui, pendant 
un moment, vont peser sur la 
consommation. Mais S y aura aussi 
un assainissement de l'offre, une 
sélection naturelle. Les fondamen- 
taux à long terme restent bons. Ces 
pays ont, de toute façon, un grand 
avenir sur le plan économique. 
Nombre d’entre eux suivaient le 
doflar mais, celui-ci devenu trop 
haut, un refroidissement était inévi- 
table. Cela ralentit la spéculation et 
ramène les acteurs à l’économie 
réelle. Or, Carrefour est dans 
l’économie réelle. 

- Etes-vous toujours bloqué 
dans votre tentative de racheter 
Cora? 

- Nous avons toujours 42% de 
son capital, et nous continuons à 
croire qu’un rapprochement serait 
riche de perspectives du point de 
vue du chiffre d'affaires, des 
complémentarités géographiques, 
de la capacité concurrentielle, ainsi 
que pour les hommes et les résul- 
tats financiers. Je pense que ces 
perspectives sont suffisamment 
fortes pour quH y ait un jour rap- 
prochement des points de vue. Cda 
dit, fl y a des majoritaires, et nous 
sommes très respectueux des 
formes. Et très patients. 

- Etes-vous satisfait du chan- 
gement de ton du gouvernement 
à F égard de )a grande distribu- 
tion? 

- Nous avons observé une volon- 
té de dialogue, cela nous s a tisf ai t 
Les discours de * haine » écono- 


mique n’ont jamais rien donné de 
bon. Vouloir opposer les commer- 
çants entre eux, grands et petits, 
centre viDe et périphérie, c’est un 
combat d'arrière-garde et un mau- 
vais service à rendre au client Ma- 
dame Lebranchu, la nouvelle mi- 
nistre du commerce, semble être 
soucieuse de la présence du 
commerce français à l'international, 
et de l’équilibre entre les différentes 
formes de commerce en France. 
Cest aussi un de nos objectifs, je 
pense quTl faut maintenant passer 
à l’action. 11 y a de très bons 
commerçants diez les petits et chez 
les grands, nous pouvons trouver 
des critères communs, former en 
commun des professionnels. Ce 
que nous avons fait, avec nos fi- 
lières quafitatives, pour ragricuhure 
et les PME, nous pouvons le faire 
avec le petit commerce. La société 
française, qui a des problèmes 
d'emploi, se doit de dynamiser son 
commerce. Je pense que les pou- 
voirs publics l'ont compris. 

- Faut-ü réformer les lots Raf- 
farin et Gafland ? 

- Quand une loi est votée, il faut 
la respecter. Nous sommes contre 
les rentes de situation et contre les 
prix imposés. Nous avons reproché 
à la loi Gafland d’avoir mis la fixa- 
tion des tarifs pratiquement entre 
les mains des fournisseurs, notam- 
ment des multinationales. Les prix 
sont restés stables. La loi Gafland a 
favorisé nos marques propres, au 
détriment des grandes marques. 
Les industriels commencent à 
comprendre que c'était pour eux 
une victoire à la Pyrrhus. Quant à la 
loi Raffarin, nous savons tous que 
les CDEC (les commissions dépar- 
tementales d’équipement commer- 
cial) ont été dessinées pour dire 
« non ». Le nouveau gouvernement 
s’est donné un délai d'observation. 
Si, à Fissue de ce délai, il constate 
que toutes les dérisions sont néga- 
tives, nous comptons sur lui pour 


rétablir l’équité. Quand la loi est 
mauvaise, fl fout la modifier, mais 
c’est au gouvernement de décider, 
pas aux entreprises. 


Le marché français 
est très concurrentiel, 
et les rapprochements 
en cours ne font pas 
baisser la pression, 
bien au contraire 

- Observez-vous une reprise de 
la consommation ? 

- Nous sortons un frémissement 
Les fonüfles ont été aidées pour la 
rentrée des classes, et cela se 
ressent dans nos magasins. On ne 
peut pas encore dire sTl s'agît d’une 
reprise durable. Nous devons rester 
très créatifs. H existe des secteurs 
porteurs. Carrefour a lancé une 
campagne de vente de micro-ordi- 
nateurs à moins de 5 000 francs : 
nous en avons vendu 35000 en 
deux semaines I Mais d’une façon 
générale, les Français ne se ruent 
pas encore sur la consommation, fi 
n’y aura pas de retour de la 
consommation folle dans les an- 
nées 90. Nous pensons que le 
consommateur aura de plus en plus 
une attitude d’investisseur; très rai- 
sonnable, très réaliste, qui 
compare. Casser les prix, c’est une 
notion dépassée, une vision à court 
terme. Nous croyons au rapport 
qualité-prix' permanent, à. nos 
marques propres, au: fait. que le 
client se retrouve chez nous dans 
un univers «Aèrent 

- Que pensez-vous du volonta- 
risme du gouvernement en ma- 
tière d'emploi ? 

- Nous sommes en discussion 


avec le ministère de M"* Aubry. Le 
commerce est un créateur d’em- 
plois, un formateur et un intégra- 
teur de jeunes. Nous manquons 
d’ouvriers professionnels: Pour 
r instant, les formations sont aux 
mains des chambres de métiers. 
Nous avons proposé une coopéra- 
tion active pour ouvrir la formation 
de ces jeunes. Evidemment, en 
France, on aurait plus d'emplois 
les charges étaient moins lourdes, 
surtout dans des métiers de main- 
d’œuvre comme le nôtre. Cda pé- 
nalise à la fois l’emploi et le salaire, 
je crois que le gouvernement en est 
conscient Le problème est: com- 
ment inverser la tendance ? je crois 
qu'il fout prendre des initiatives, 
non seulement au gouvernement, 
maïs aussi dans les entreprises pri- 
vées. Cest pourquoi il fout favori- 
ser la modernisation du commerce, 
qui avait d’ailleurs été promise par 
l’ancien ministre du commerce, 
M. Raffarin. Carrefour a créé 
2 000 emplois en Rance l'an der- 
nier, sans aucune ouverture de ma- 
gasin. 

- Carrefour restera-t-il fidèle 
an seul format de l'hypermar- 
ché? 

-Nous croyons que dans chaque 
métier □ faut être la référence. 
Nous essayons de F être en matière 
d’hypermarchés. Mais nous 
sommes aussi actionnaires de 
Comptoirs modernes, qui est une 
référence en matière de supermar- 
chés, et nous contrôlons Picard, la 
« RoQs» de la distribution de sur- 
gelés^ Enfin, nous sommes numéro 
deux en France pour le hord dis- 
count, aVec 'Ertéco., AvOff: plusieurs 
métiers, cela procure des synergies 
en amontvmaîKsi vous n’êfes, pas la 
référence en. aval,. auprès du 
consommateur, vous restez 
faible,». 

Propos r e cuei ll is par 
Pascal Galmier 








Le préfet des Vosges au secours 
des salariés de la filature Cemay-Peran 


Framatome va s’expliquer sur l’« affaire » Westinghouse. 


«LE RACHAT de ta division électro-nucléaire 
de Westinghouse », resté au stade de projet en 
raison de sa divulgation prématurée, sera à 
Tordre du jour du comité central d'entreprise 
extraordinaire de Framatome du vendredi 
5 septembre. Pour la première fois, à la de- 
mande des salariés, des explications seront don- 
nées par la direction sur ce dossier qui a troublé 
la torpeur estivale. 

Tout a commencé, le 5 août, par une informa- 
tion publiée dans Libération selon laquelle les 
deux grands groupes français de Ténergïe, la 
firme privée GEC-AIsthom (centrales et trans- 
ports) et rentre prise publique Framatome (sys- 
tèmes nucléaires), négociaient ensemble pour 
reprendre les activités de T américain Westing- 
house. La première se disait intéressée par la 
production d’énergie conventionnelle, la se- 
conde par l’aspect nucléaire. Immédiatement, 
les deux partenaires démentaient une éven- 
tuelle candidature commune, tout en re- 
connaissant être chacun intéressé par les activi- 
tés citées. Framatome « n'a pas engagé de 
négociations avec le groupe américain », affir- 
mait le fabricant de chaudières nucléaires. « Le 
président de GEC-Aisthom n'a jamais été manda- 
té pour représenter Framatome dans une négo- 
ciation contractuelle», réagissait le groupe pri- 
vé, bien que l’information vienne d’on 


document interne. Celui-ci, falsait-on remar- 
quer, «se bornait à décrire un scénario possible 
de discussion ». 

il semble pourtant que les négociations 
étaient bel et bien engagées. Après s’être refrisé 
à démentir ou confirmer, Westinghouse affir- 
mait, le 20 août, qu’eOe ne comptait pas dis- 
cuter avec l'une ou l'autre des deux firmes fran- 
çaises. Désireuse de se concentrer sur ses 
activités de communication (la chaîne CBS no- 
tamment), la firme rerient à son projet initial 
consistant à se séparer de sa division énergie en 
Fin traduisant en Bourse. Libre ensuite aux in- 
téressés de racheter les actions sur le marché. 

INFORMATION ELLIPTIQUE 

Chez Framatome, ce projet mené sous la 
houlette de GEC-Aisthom a surpris le person- 
nel, car le projet de fusion entre les deux 
groupes dans un ensemble contrôlé par Alcatel- 
Alstbom a été abandonné au printemps. « Ce 
gui nous inquiète, c’est le peu de réactions des 
pouvoirs publics, reconnaît Jacky Masdebafl, dé- 
légué CGT. Avant les vacances, l'intersyndicale a 
été reçue par un représentant du premier mi- 
nistre. R nous a assuré que l'entreprise resterai? 
majoritairement publique et ne serait pas privati- 
sée. Or ce scénario laisse à penser le contraire. » 

Du côté des actionnaires, EDF, qui possède 


10£ % du capital de Framatome, a déploré ne 
pas avoir été tenu au courant et Ta fait savoir au 
patron de la société, Dominique Vignon. Certes, 
le consefl cT administration avait été informé au 
printemps de manière eJBptique d'un éventuel 
intérêt de l'entreprise sur les activités nucléaires 
de Westinghouse, mais, depuis, plus aucune 
nouvelle n’avait été donnée. 

Si ce rachat semble attrayant, puisqu’il per- 
mettrait de conforter (a position de leader mon- 
dial de Framatome, le risque financier n’est pas 
mince. Le montage divulgué comprenait la re- 
mise par la firme publique des risques inhérents 
aux centrales nucléaires déjà construites par les 
Américains sur leur territoire. Cette charge, es- 
timée entre 750 et 900 minions de dollars (4,6 à 
5,5 milliards de francs), permettait de foire bais- 
ser la valorisation de l'ensemble de la division 
énergie de Westinghouse, profitant à GEC-Als- 
thom. A l'inverse, elle faisait planer une menace 
sur la trésorerie de Framatome. Fausse inter- 
prétation, rétorquait GEC-Aisthom : les deux 
groupes ayant une « structure d’actionnariat dis- 
tincte, 3 est totalement exclu que la trésorerie de 
Pune des deux sociétés sort utilisée au profit de 
l’autre». Cette prise de risque, difficile à éva- 
luer, a contribué à l’échec du projet. 

Dominique Gallois 


Sagem se déclare intéressé par une fusion avec Thomson-CSF 


ÉPINAL 

de notre correspondant 

Reprise en 1992 par le groupe 
Schaeffer-Dufour, la filature-tis- 
sage Cemay-Perrin de Nomexy, 
dans les Vosges, a été placée eu li- 
quidation judiciaire avec arrêt im- 
médiat d’activité, mardi 2 sep- 
tembre 1997, par le tribunal de 
commerce d’EpinaL Un coup rude 
pour les 53 salariés qui avaient ap- 
pris, la veille de leurs vacances, fin 
juillet, que l’entreprise déposait 
son bilan. La perspective d’une re- 
prise sans casse était alors avancée 
par les pouvoirs publics. La décou- 
verte par T administrateur judi- 
ciaire d’une situation financière 
telle qu’elle exigeait l’arrêt immé- 
diat n’a pas manqué de sur- 
prendre. D’autant que le site 
n’avait pas d’autre créancier que sa 
maison mère. 

La réaction des pouvoirs publics 
□e s’est pas fait attendre puisque 
Dominique Schraitt, le préfet des 
Vosges, annonçait le même jour 
qu’fl « avait demandé au trésorier- 
payeur général la mise en recouvre- 
ment de la subvention perçue par le 
groupe au moment de la reprise il y 
a cinq ans. soit dix millions de 
firmes». Une menace destinée à 
forcer Schaeffer-Dufour à engager 
un plan social au profit des salariés 
du tissage. «H n’y est pas tenu, mais 
nous lui demandons de le, faire. 3 ne 
peut pas s'en désintéresser, c’est une 
façon de lui dire: “Vous ne pouvez 
pas partir comme ça" », argumente 
Dominique SchmitL De même, le 
préfet indique avoir signifié au 
groupe la mise en place d’« un dis- 
positif de surveillance afin qu'il ne 
puisse pas acquérir matériel et ma- 
chines en provenance de sa filiale 
vosgienne en liquidation, même par 
un intermédiaire ». 

Jean-Claude Pazzoni, chargé de 
mission à la restructuration des en- 
treprises à la préfecture d’Epinal, 



parte de «/aire un exemple pour 
faire reja3lir la morale face à la dé- 
sinvolture. Le groupe prétend qu'il 
n'a cessé de renflouer Cemay-Per- 
rin. Mais, s’il afirit fabriquer ici des 
produits sans valeur ajoutée, il n’y 
avait pas meilleur moyen de 
condamner le rite. En fiait, Schaef- 
fer-Dufour n'a surtout pas respecté 
le plan social sur lequel il s’était en- 
gagé lors de la reprise des 133 sala- 
riés en 1992. Depuis, les effectifs 
n'ont cessé de s’amoindrir, la partie 
filature, pourtant dotée de machines 
très performantes, a été fermée à 
l'été 1996.» 

PASSE D’ARMES 

En outre, Schaeffer-Dufour est 
accusé par les syndicats de déloca- 
liser sa production en Côte 
dlvoire, où il possède désormais 
plusieurs unités de fabrication. 
Dominique Jungo, secrétaire géné- 
ral du groupe, dément : « Les pro- 
ductions ne sont pas les mêmes en 
Afrique. On ne peut pas parier de 
délocalisation. On ne pille pas le 
matériel pour le mettre là-bas 

Cette passe d’armes intervient 
alors que te préfet apporte osten- 
siblement une attention sourefl- 
leuse aux divers plans sociaux en- 
gagés dans les Vosges, le 
département du secrétaire d’Etat à 
l’industrie, Christian PierreL 

Ainsi, dans une entreprise de 
Rupt-sur-MoseUe, le projet de plan 
social du fabricant d’agrafes et de 
clous Stanley-Mabot, délocalisant 
en Pologne sa fabrication de 
pointes, a-t-il été une première fois 
rejeté par l’administration. Et Do- 
minique Schmitt menace de casser 
la seconde mouture en cours de 
négociation si l’entreprise n’as- 
sume pas ses responsabilités vis-à- 
vis de ses 180 salariés sans réda- 
mer d’aide financière à l'Etat 

Christophe DoÜet 


PIERRE FAURRE, le PDG du 
groupe français Sagem, a tenu, 
mercredi 3 septembre, à affirmer 
lui-même son intérêt pour une fu- 
sion avec le groupe d’électronique 
de défense et professionnelle que 
le gouvernement veut privatiser. 
Ses déclarations sont intervenues à 
la suite de la publication du rap- 
port de la Commission de défense 
(Le Monde du 4 septembre), qui ci- 
tait une fusion avec Sagem comme 
un scénario envisageable pour la 
privatisation de Thomson-CSF. 

Sagem, spécialisé dans les équi- 
pements de télécoins et l’électro- 
nique, s’était tenu à f écart de la 
vente de gré à gré des 5$ % détenus 
par FEtat dans Thomson-CSF, lan- 
cée par le gouvernement d’Alain 



Juppé en 1996. L’opération était 
trop coûteuse pour un groupe qui 
ne réalise que 15,4 milliards de 
chiffre d’affaires. L’arrêt de cette 
procédure, mi-juillet, par le gou- 
vernement de Lionel jospin a re- 
battu les cartes. Le nouvel exécutif 
entend réduire la part de l’Etat 
dans Thomson-CSF aux environs 
de 40% non en vendant des ac- 
tions, mais en laissant sa participa- 
tion se diluer. Cela se ferait à la fa- 
veur de l’entrée au capital d’un ou 
plusieurs industriels apportant en 
échange certaines de leurs activi- 
tés. Alcatel et Dassault, d’une part, 
Lagardère, d’autre part déjà candi- 
dats lors de la précédente procé- 
dure, ont réaffirmé leur intérêt 
Une fusion avec Thomson-CSF 


J 
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conduirait à la création d’un 
«grand groupe d'électronique 
dual », c’est-à-dire présent dans fe 
civil et le militaire, fait valoir 
M. Faune. Il est vrai que Sagem a 
probablement (dus à apporter dans 
le dvd, où fl réalise 77% de son ac- 
tivité, que dans réleczronique de 
défense, malgré des positions de 
premier plan dans les centrales 
d’inertie et les systèmes infra- 
rouges. Le groupe met aussi en 
avant son savoir-faire en matière 
d’actionnariat des salariés, une 
procédure que le gouvernement 
pourrait appliquera Thomson-CSF. 

Le gouvernement a indiqué qu’fl 
fera connaître avant fin septembre 
tes modaBtés de la privatisation de 
Thomson-CSF. n a reçu l’avis, du 

ï\ ... *• 


Consefl d’Etat, solEdté afin d’évi- 
ter, par la suite, de se voir attaquer 
en justice par l'un ou l'autre des in- 
dustriels intéressés. Le Conseil 
d'Etat aurait estimé, selon des 
sources internes à Thomson-CSF, 
qu’fl est possible de transférer 1e 
groupe an pavé par un échange ac- 
tifs-capital, et qu'une simple note 
permettrait d’aménager la loi de 
privatisation. Mais, selon ces 
mêmes sources, te Conseil d'Etat 
aurait souligné que l'opération 
s’assimfleraït & une vente de gré à 
gré, et donc qu'une mise en 
concurrence serait nécessaire. Ce 
que souhaite éviter le gouverne- 
ment 

Ph.L.C. 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a cédé du ■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi 4 sep- 
terrain, jeudi 4 septembres Le Nfkkei, tembre, sur le marché de Hongkong, 
qui avait progressé de 2,76%- la veffiç, L'once s'échangeait à 321,95- 
a perdu 120,11 points, soit 0,64 %. à 322,35 dollars contre 322,60- 
18615,06 points. 32230 doflars la veffle en dôture. 


LES PLACES BOURSIERES 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ UE DOUAR progressait jeudi, en fin 
de séance à Tokyo. Peu avant la clô- 
ture, la devise américaine cotait 
121,17 yens, contre 120.60 yens au dé- 
but des échanges. 


CAC 40 CAC40 { | CACAO I t MIDCAC 
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Reprise sans 
conviction à Paris 

EN BAISSE sensible à l’ouver- 
ture, la Bourse de Paris a renoué 
avec la hausse, jeudi 4 septembre, 
en attendant la fin de la réunion de 
la Bundesbank. En baisse de 0,69 % 
à l'ouverture, l’indice CAC 40 ga- 
gnait 0,06% une heure plus tard. 
Aux alentours de 12 h 30, les va- 
leurs françaises s’appréciaient de 
032%, à 2 92737 points. Le vo- 
lume des échanges sur le marché à 
règlement mensuel s'élevait à 
33 milliar ds de francs. 

La Bundesbank a annoncé jeudi 
matin qu’il n’y aurait pas de confé- 
rence de presse après sa réunion. 
Immédiatement, les opérateurs en 
ont conclu que la banque centrale 
ne touchera pas à ses taux direc- 
teurs. Le président de la Bundes- 
bank, HansHetmeyer, avait jeté un 
froid mercredi en évoquant la pos- 
sibilité d’une petite hausse des taux 
d'intérét allemands au moment 
adéquat Le billet vert avait immé- 
diatement cédé du terrain. 

L'annonce d'une forte hausse de 
la production industrielle en Alle- 
magne en juillet par rapport à juin 


CAC 40/5 jours! 


(+ 33 %, contre 2,9 %), chiffre révi- 
sé, renforçait également les 
craintes d’un tour de vis de la Bun- 
desbank prochainement fîumi les 
titres en hausse, on relevait GTM 

Sanofi, valeur du jour 

FILIALE d’Elf Aquitaine spéciali- 
sée dans la santé et la beauté, Sa- 
nofi n'a pas connu, mercredi 3 sep- 
tembre, le même succès que sa 
maison mère la veille. Son titre a 
terminé la séance en tête des plus 
forces baisses du compartiment à 
règlement mensuel, abandonnant 
4,96 % & 594 francs. Les transac- 
tions ont été étoffées, portant sur 
487 000 titres. Les opérateurs attri- 
buent ce recul à l'annonce des ré- 
sultats semestriels jugés décevants, 
en particulier pour tout ce qui 





Entrepose (+7,2%), Salomon 
(+4,7%) et les AGF (+43%). Car- 
refour, dont les résultats semes- 
triels ont déçu les analystes, re- 
culait de 5%. 


concerne la partie opérationnelle. 

Depuis le début de l’année, le 
titre Sanofi affiche toujours n ne 
progression de 153 % 


Sanofi sur 1 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cours «i ŸET Vît 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHE 
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- INDICES SBF120-254 MIDCAC 
“ ET SECOND MARCHÉ 
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Prises de bénéfice 
à Tokyo 

LA BOURSE DE TOKYO s’est 
modérément repliée, jeudi 4 sep- 
tembre, sous Feffet de prises de bé- 
néfice sur les valeurs vedettes après 
leur force progression de la veille. 
L'Indice NOdcei a perdu 12031 points, 
soit 034 %, à 18 615,06 points. 

La vaDe, Wall Street a gag n é un 
terrain mesuré à Fissue d’une s éa n ce 
calme, après avoir enregistré la plus 
forte hausse de son histoire en 
points. L'indice Dow jones s’est ap- 
précié de 1436 points (+0,19%), à 
7 894,64 points. La grande Bourse 
new-yorkaise a gagné jusqu'à 
65 points dans le courant de la 
séance, mais des prises de bénéfice 
ont nettement réduit la progression 
du Dow Jones en clôture. La reprise 
de Wall Street devrait se poursuivre 
après les Squidations de fin de mots 
selon Mary FarreB, analyste chez 
Painwebber. 


En Europe, la Bourse de Londres a 
terminé en hausse, même si die n’a 
pas maintenu les gains très impor- 
tants affichés dans la matinée. L’in- 
dice Footsie a clôturé à 

4 976,9 points, en hausse de 

24,7 points (050 %) par rapport à la 
veille. La Bourse de Francfort est re- 
passée au-dessus de la barre des 
4 100 points, à 4 103,65 points. L’in- 
dice DAX a gagné 139 %. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Joncs 
taôT 

Aie cm 84 

ABied signât 8742 

American Express 8006 

AT & T 3 9,81 

Boeing Co 57,43 

CaterpüUr Inc 5 9J81 

Chevron Corp. 80,18 

Coca-Cola Go 59 

Disney Corp, 79,56 

Du Pont Nemours&Co 63^8 

Eastman Kodafc Co 69,25 

Exxon Corp. 64,1 2 

Gérr Motors Corp-H 6S^S~ 

Cen. Electrrc CO 67 

Goodyear T & Kubbe 62JS 

Hevriett-Padard 6U.87 

IBM 103,56 

Infl Paper 54 

P». Morgan Co VU ,75 

johnson & Johnson 57,93 

Mc Ponakb Corp 1 46^7 

Mende & CoJnc 95,93 

Minnesota Mng.&Mfg 9237 

PtuüpMorà 4S.56 

Procter 8. Gamble C 137,12 

Sears Roebudc & Ço 56,75 

Traveters 67,75 

Union Carb. 57 JO 

UtdTechnol 31 JS 

Wal-Mart Store Ü 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

taw ~ ôaoT 
ABied Lyons 4J2 4.71 
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BrtosliÂerospace 
British Akvrays 


Grartada Group Pic 
Grand Metrppi&tàn 
Cuirmess 
Hanson Ptc 

Créât le 

H-S.B-C. 

impérial Chemical 
Legal & G en. Grp 

UoydsT5B __ 

Maris and Spencer 
National Westmlntt 
Pcnfattufar Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatch 
Shcfl Transport 
Tate and t-yte 

UniveterUd 

Zeneca 


SX S ,29 

15,13 14,79 
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9,15 &99 

4J06 4,01 

201 204 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

~ -&oT 

Aaiâriz Hoid tnq N ~ ~425 " 
BosfAC 6430 

Bayer AC 6930 

Bay hypfcWedceB* 70J0 

Bayer Vereinsbanfc 96 A5 

BMW 1333 

Comrocr z b a nfc 65^0 

Dahnler-BenzAG 139 

Degussa 9Z^0 

Deutsche Bank AG 113,75 

Deutsche Tetetawn 37 

Dreadner BK AG FR 72^0 

HentelVZ US/W 

Hoechst AG 75Q5 

KartfadtAG 650 

- Gnde ag ~ 7240 

PT. Lufthansa AC 3^40 

Man AG 498 

Mannesman» AG 899^0 

Métro 85 

Muench Rue N 603 

PreucagAG 494 

Rwe 8430 

SapVZ 43930 

Schering AG 782,10 

Siemens AG 117,10 
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Baisse du Matif 

LE MARCHÉ OBLIGATAIRE FRANÇAIS a ouvert 
en baisse, jeudi 4 septembre. Après quelques mi- 
nutes de transactions, le contrat notionnel du Matif, 
qui mesure la performance des emprunts d’Etat, 
perdait 20 centièmes, à 129,70 points. 

Le taux de l’obligation assimilable du Trésor 
(OAD à dix ans s'inscrivait à 5.61 %, soit 0,09 % au- 
dessous du rendement du titre allemand de même 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX03Æ» 
France 
Aflenwÿne 
Grande- Bret 

Italie 

japoo 

Etau-Unis 


Taux Taux 

Jourlejoig 10 ans 

3.13 5» 

3Æ éj57 

7 7_1H 

6^8 SSS 

052 .239 

6.13 A3 


Taux Indice 
30 ans des prix 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 

T aux Taux "indicé 

TAUX PC RENPLMCNT au 03Æ9 au CÿW (base 100 fin 96) 

Fonds d'Etat 3 à 5 aiw 432 4g *ÉS - 

Fonds ifËtâ 5 A 7 ans 5 -4^6 1002» . 

Fonds tfEtat 7 à lOam 5.47 ■ â£t TOI 48 

ftwdsd'Æe 10 à 15 arë 5JÂ ~ ■ A77 ■ IPiJO 

Foods d’Etat 20 a 30 ans 639 63S 102^7, _ 

bwlgatiom fTanQÏsg" 5.76 . Ul _ 101 JJ2 

Fonds d’Etat à TMË ' - ~?S ~ -1^6 98^6 __ 

Fonds d’Etat a TKE -ZI6 -3.15 . 9336_ 

Qbiigat. franç. 3 TME -2J0 -2X6 ”,14. _ 

OWioaL franc, a TRE * Qj07 +0F? 1^0.14 


échéance. La veille, les obligations américaines 
avaient terminé la séance en baisse, affectées par 
l'annonce d’une progression de 7,6 %, sur un an, au 
mois d'août, des ventes du constructeur automobile 
General Motors, signe d’une croissance très vigou- 
reuse. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi ma- 
tin, à 3,19 %, le taux de l’argent au jour le jour. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire U0 %) 
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Echéances 0509 volume 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 03/09 
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Recul du billet vert 


LE DOLLAR S'INSCRIVAIT EN BAISSE, jeudi 
4 septembre, lors des premières transactions entre 
banques sur les places financières européennes. Q 
s’échangeait à 1,8175 deutschemaric et 6,11 francs. 
Face à la devise japonaise, D cotait 121,05 yens. Le bil- 
let vert avait été pénalisé, la veille, par les déclara- 
tions du président de la Bundesbank, Hans Tiet- 
meyet, M. Tîetmeyer, tout en notant qu’un report de 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

DEVISE S mursBDFIDin *©W 
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l’euro ne serait pas nécessairement « catastro- 
phique », avait souligné qu’une hausse des taux direc- 
teurs pouvait parfois se révéler appropriée pour foire 
baisser les taux d’intérêt à long terme. 

Le franc restait ferme, jeudi matin, fa.ee à la mon- 
naie allemande. 0 s’inscrivait à 33650 francs pour un 
deutschexnark. La livre sterling valait 2,3730 marks et 
9,67 francs. 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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LES MATIÈRES PREMIÈRES 
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• I F MONDE /VENDREDI 5 SEPTEMBRE 1997/ 21 
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RÈGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 4 SEPTEMBRE 

Liquidation : 23 septembre 

Taux de report: 3,50 
Cours relevés à 12 h 30 

VALEURS Coure Demtec 

françaises 

MJ.TTjy — • Sw - attoto* ' 

CrXyofmaisCTJ.) g® 

Renault fr. P_j- 1349 6 EaHSè| 

Rhoœ PoulmcCr J) asî SSjgËjf 

SartCob*n(rj» 4 ___ 13» SaH H 

Ttanson&A(TJ>] 972 gg|||| 

AGF-AocsiFranoe mio ^ 888 ; 

Ah-UmAto- p« «Bp?;;: 

AkaMAtehnai — 754 jjB S SSE 

Atoï(«Arime)CA B2 SgEs® 

Axa au iiwwm 


CAC 40 
PARIS 

+033% 

CAC 40: 
2927,46 


1 OtaUtanJrance.^*». 

Crwftlÿûuiafaa 

QttLMauWntb 

CSHamtafCSEg 


Da*»*Ari3t«u 

Data* Electre 

Dasauft Systèmes—™ 

DeDtenfch 

PeQtwwwr 

Dnwax(Ly)*. 

DevJLN-P.CaJ ü t 

DedaPr urp. 

DMC(Do«fasMU 

Dwiaahm- 

E*n(Oedes) 

BfAqnfcrine „ 

ErWanb&Mfw 

Eg rfl fr Itrft 

EsaorJntÜUy. 
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m 

& 


LVMHMoaHen 

MastaeWtsxW — 

Meofcorop. 

M c Dotogieimer- 

MdicËn... 

Uoofinex*, 

Norton (Ny) 

MRJ» 

oepu 

Pains 

\ 

PetWney 

Pemoé-ltintri .. 


Pinaufc-PrinLRed 

FteteOnMlj» 

PuL* *,"..... 


Bancaire (Ge) 

Bazar HotVSte 

Bertrand Fau n»-. 

BIC 

6tS 

BJLP — 

BoBoreTerfma 

Bcograta 

Bouygues OfÉs. 


Canal + 

Ûp Gemini 

Carbone lorraine 

Carrefour 

Casino Gufcfaard____ 
Casino GuichADP__ 

Castors ma Dufe^Li) 

CCF 

Cegîd(Ly) 

Cens EuinpJ tww 

Cetotatn— 

CGIP__ 

Chargeurs 

Christian Da flnr 

Christian Dnr 

GmentsFra nrak 

ppe France LyC 

Oarinj 

Oub Mériterait» 


Cnbs 

Comptai- Entrep. 

comptoirs Mod 

CPR 


I Euro Disney. 

i Europel — 
: Eurettunel— 
! RmabcSA_ 


Bo ma ger le sBd-, 
Galeries Lafayeie. 

GAN 

GascoBneW) 

Gaumont *—___ 
Gaz et Eaw 


GF.C 

Groupe André SA __ 

GrZanrteriCy)# 

GTM-Emrepose-___ 

GuBxrt— 

[ Guyenne Gascogne— — 

! Hachette FRLMed ; — 

1 Havas 

’ Havas Advertfcing— 
imetai 


RoMte(U) 

Ruetmpert*te(Ly)- 


Sagem SA 

Saint-Gobain 

Satan» 0-ïï 

SaheparCW 

Swfi 

Ci» 

Smp(qiKt(N4 

Schneider SA 

SCOR 


SBcCA 

States 

SJ.TA 

StasRoarignol. 


Infograroes Enter. 

logent» 

intorhiH -- 

IWbIhIimji» 


Sodexho ACance 


Mepiene. 
LaHnal_. 
lAftrge^ 
! Lagardère 


I Legrand 

i Legrand ADP. 
I LegrfaMo*.. 
! LDCfodus 


Sep**» 

SpirConnramfc* 

, Sttafarfacnm... 

Suez Lyotutas Eaux 


Tedwâp 

Tbonnon-CSF. 

Total 

UfBLocabaB 

LUF 

UK 

U nïbai porteur 

Union Assucfdri 


38b-. Ustaor 

*m - Valen 

'j^ Valouw 

-r - Vh toque ..... -, 
.« JS^O Wonm&Qe™. 
■'•3S5-'. ■■ Zodiac rmfrtftrid- 

AMct- Sf Gabon 
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valeurs 

jiÿ J ÉTRANGÈRES 

t ';. ABNAmreHoU 

Adecco SA— 

•lî ArfidasAGI 

American Express 

--4ÜFc '- Anglo American f 

.' V^ïî- Amgokfl 

ArjoVriggteApp 

«*•;- AT.T.I 

Banco Samaideri 

•iaW- 1 BaridCNdt 

: 350..;: BASJ.I 

• ïW’ -: 

< COnSanlPLC 

K Crown CoriiortJ. 

Crown Cork PfCVt 

Daimler Benz* 

DeBetWl 

Deutsche Bai* 1 

1 - DnstnerBank 

! i JÇtT.- Driefomeln# 

Du Pont Nemours* 

,v: Earimai Kodak* 

tffcpy EastRandi 

Echo Bqy Mines# 

Beorota* 

Ericsson* 

Ford Motor* 

U Freegold*... 

' * GsTocaouegr 

General Etat* 

y. General Uohrnl 

Gt Belgique i 

x, Grd Metropolit an 

t* Guinness Ptc* 

Hanson PIC ieg 

’Æ" HaimonyGokl# 

V* Hitachi# 

' Hoecfast» 


Hft» ,-itMK 

37^50 -37JS0 

379,20 ; : : 3B y-. 

1S5 

MVO 

MIS ■Wf'. 
1350 - J#ÛJ 


113 • LBJAi 

• m lcj# 

a SK ; rmTote»*™ 

-W-* WngfUierpIc# 

BS • Matsushhai 

MtDonatfsf 

iqûû* Merci and Col 

*— 1 - yl l m^to t fnipl 

MoHCorporat# 

?.. V : ‘. Morgan^P-* 

-’-i' „*l Messie SA Nom.* 

■■ Mipp.MeatPadcerl. — 

: ‘ " Nokia A ! 

; mot* H ydre* 

\ .. > ; petrafinai 

■ Phïp Morris# 

=-■ PhUsN-v* 

-j- y " Placer Dôme Inc 1 

Procter Gamble# 


Cours Derniers 
précéd. coure 


mz î-firÿi ->■« 

ioi - 

319 - 0.12 

WD + ÜM S 

m ï;iraii -Oi 3 
286 -M* 

s» -033 Z 

swo - 1.19 

458 +043 

687 -145 

7590 - IJ* « 

74 -i -aft* -037 
499 'SDK-"; +1» 

33730 S»?*. 

2291 -V» 

277 J0 ?&» -0# , 

<77,10 rm*. t \pL ^ 

10 Q - 

SS î : W*3j -2.11 
32? +030 

11,75 V^?0. -042 
589 Tsa.?: - 
95 \‘Msri -*- 0.10 
334 1 32^0: -134 

IBO •.“355». - 3J5 

2*45 -243 

<7130 Ai»'*' + o.is 

ï aër . 

391 -1.02 : 

578 - Sî-- -1» 

90 -1.11 1». 

505 -TW&ï"! -I» ^ 


----- -, Randfontein* 1135 <-4p0. -042 ttfW*. 

■'■‘■y i RhooePOt iRorer* 589 - 

Compert- RnTurtaPLCl 95 '•,•,% -*-0,10 

saoon Royal Dutchf 334 } 3S?ptE -13* 

ni Sega Enterprises IBO .‘1734& -3J5 

— v yim-Hrienai 2*45 : -243 

i ScNurabergerJ <71,20 £4 $? V +0,16 

I 23SÜ .■ SGS Thomson Mxm_ 574 “3J1 

■. 'TW ■' SheO Transport#—. 44 — . . 

i .;S» B ; 'V Sferaensi 391 ;aç? ; i. -142 .'JU. . 

' ■-33S': ; SoqyCbn».* 578 - S7ïy -1» vSK-Vjc 

v3Wv. ; SunâmouBank# 90 — T.Tl £/»•>' 

? «3S TJXXI 505 -WS-îl -1JB ffS»?. 

=5«-=i Triefoma* 166 kSfiÛB - -0J4 W 

- m-- TûShtal# 3440 +0J7 $ 

l ’.VC ," UnBewr# 1332 - 1,27 

2» • United TechnoLf 494 i*%50 +030 

r vaMReefs# 30B -ftOS 

l :C»L»: VOasuragenAJG* 4S26 '«f* +035 

,-3àf K VWro(aaB)f 157» -15S.KT +038 

•;2S8“” WestBnDeqj* 144J0 -541 .. 

• 475-^ Yanunoudiif 14830 +1,14 

.3BL’: zambiaCOpper 1745 -.fï^CS — 

. Jir- :•!«.? , 

, ; yar -, i 

'V •? •-•»;. jü 

.-3JÎ7.» T. .*. • -• 

.:.;ws; — ^-c. 

• W-S ABRÉVIATIONS 

. B = Bordeaux; U - UOe; Ly a Lyon; M = Maredflej 
2*S c Ny = Nancy; Ns = Nanties. 

SYMBOLES 

'1^- 1 ou 2 = categories de ootation -sans Indication catégorie 3; 
■3BS'~ ■ oou P on détaché;* droit détaché. 

■yssv DERNIÈRE COLONNE 0): 

• - = ;5Pv ' Lundi daté martfl ;% «anation 31/12 

Mans daté mercredi : montant du coupon 
- '30 - Mercredi daté Jeudi: paiement dernier coupon 
». 30 ■ ' jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daé samedi : nominal 

Wîl' - - 


^ t™ DAT 88-98 TME CAI 

COMPTANT ^930W9VCA* 

Une sélection Corn relevés i U h» SS^SKtl 
JEUDI 4 SEPTEMBRE OATSjOiWWCA* 

QATGftQ TRAÇAI 

nMlTtaTiniK * * OATIOIWMOCA#— 

OBLIGATIONS rfu nom. du coupon OAT8M1TMECA»— 

.....■ ■ ■Gr.! QAT1M9tH)l ecu 

MaLBq.9% 91-02 1184* MBBMB 0AT7^7?te07CM 

ŒPME9&8999CA*— 10837 CMT8JI 91-02 «u 

CEPME9»9246TK_ OIJO OAT83%87-CQCAI 


OBLIGATIONS 


NaLBq.9%91-02 11844 

CEPME 91 89-99 CAt_ 10837 

CEPME 9B92-06TSR _ ' OIJO 

CFD931904BC8 12135 

CFD 84% 92-05 CB 11931 

CFF 10% 88-98 CAf U^T 

CFF9%8M7CA# W __ 10035 

CFF103S%9001CH_ 117 

OF83%8&4»CAB^ ' 11139 

CLF9%88-93WCAI VDfif 

CNA9%«W» - 

CRH84%92fiHW8 11637 

CRH 83% 1 087-08* — 10M0 

EDF 84%88-B9£A* W.75 

EDF 84% 92-04# 11841 

Flnansder9%91-06l_ 12240 

FinansrU4%9KM, — 11444 

Ftaal935%90-99* 110 


CMT830%B9-19« 

I QAT-8J0M2-23CAI . 

! 5NCF^8%8794CA 

' rhTtynnJjwrM _ 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

Aibd : 

Baccarat (Ny) * 

BalnsCMonaco * 

ftpreTransatianti « 

BJLPJraercont 

BMemnnolniL...- ♦ 

BTP(lade) « 

CBntenilreBbray 4 

OonqiH(Ny}— 

OCUriBBOOP 

CJ.TJCAJ4.(B) 

Concorte-AgRbq — ... 
Cr>nrêientalAsU.y. . 

Dariday 4 

DidotBodhi — ........ . 

Eaux Bassin' Vkh# * 

Ecta — 

EntAtag. Parta. 4 

Fkhet Baiiche_ « 

««■4 

HnataB. — 

FXPJ. — 

Foadere (Ce) 

Fonc.LyonnAe#_ 

FOncfctaf- — ♦ 


France SA- 

i Fram. Paul-Renard * 

Gewtot ♦ 

! GTJ (Tr»nsp«tJ 


Locamian (Ly)- 

1 1 iii-t» 

Manoprix 


I Unn 

Navigation (Trie) 

Opmrg * 

Palori-MjTitort * 

ExaXUrefonKNy) » 

Pwflnawré « 

Paris Orieans..... .»■■■■■ 

Pnimod a tCl) 4 

PS8 Industries ly~ 
Hougtari 

Saga — i — — .... ♦ 

SJJU* ♦ 

Sofrsgi ♦ 

Talttlnger.. 

Tour Eiffel ♦ 

Vtat 

Caves Roquefort 


295 

T240 

2050 

1350 

190 

143 

625 

463 

S 

260 

«O 

730 

104 

329 

300 

890 

287 

268 

1850 

44*30 .** 
366 
87,10 
35930 
5000 
3149 
291,10 
540 
1900 


Finan 

Gallart (Ml « 

Givaudan-Lavirotte * 

Grd Bazar Lyondjri 

Gd MouLStrasbnog. — 4 

Hurtliaetia 

Hotels Deaurifc- — — * 

{il 1 -- IrnmeubLLjwKLyir ♦ 

LBouÜetCy)— 

Lloyd Contins»! 4 

Æ Urdex(Ny) ♦ 

,,>V Mag-lyo-CerUL^t ♦ 

Moncey Financière 

vSÿS KJLhL(ly) 

' Parr-Diei<RnXly) * 

..-v. Pechmeytai 

PuBta 

< Sri won(Ly) 

>•' SamsefLy) 

V Sechi Senne (Ly) 

'■} Sucr-FUMers 

r Tanneries Fce(Ny)_— . ♦ 
y.i*f TeteteL Dupont— 
Union £3eMoni(lJ)- — « 


ACTIONS coure 

S*’** *' P^d. 


r ‘ 


Bayer.VtaeinsBank 

ConmerzbankAG 

FtatOrd 

Gevaert — 

GoUFiekb South 

KubotaCorp 

Montt&onaaep. 




Sera Group Pic. 


* 


>^5.îl:: 
"t i 


ABRÉVIATIONS 

B * Bardeaux; li = Ufle; Ly» Lyon; M = Marseille; 
Ny == Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o » offert; d =» demandé; t offre réduite; 
t demande réduite;# contrat «f animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés i 12 h30 
JEUDI 4 SEPTEMBRE 


VALEURS 

Aciri(Ns)* « 

AFE* 

«e* 

Albert SA (Ns) ♦ 

Altran Tedtno.1 

Arkopharma* 

Monta^iesPUjest 4 

Asqsrem# 

BquePitanfieÇIQ , ♦ 

BqueTameaud(B)i— — 

BqueVemes — - 

Beneteao* - 

BIMP 

Bokon(ly)< 

Boêsetdy)# 

But SA 


Cours Derniers 
p récé d . coure 


CanfifSA ♦ 

CEE* 

CT» ♦. 

Change Bouse QM) — 

CNH4CA8 

Cadc tnur 

CorafLEatalUeHCET 

CaÂsndeyl . 

CA H» Normandie — 

CA Paris IDF 

CAlBe&varine 

CALidreAtLNsl 

CAMHhian(Ns) 

CAPas de Criais 

CAduNord (U) 

CAdheOa 

CA Somme CO 

CATcutasetB)— — 

Pevantay ♦ 

Devenais (14) 

DnatsSencRapide ♦ 

EraavLayifierÇlÿî# 

EurepfidmtOy)* 

Expwtdsa — ♦ 

Facturera ♦ 

Fafefcgrf 

Hoacor . 

finh* 


Gautier France* 

GH2000 — 

GRImfcstriesI 

GkodetOy)# ♦ 

GU4SA 

GrandoptfcJPhotDl-— 
GpeGtiiCRtLy — i_ 

»xÿ« ; — 

Guobec. 

Hennes Mematl* 


or Groupe* 

irr 

ICOM bdbrmztiqra 

ItSanow 

Int CMtputa' l 

IPBM 

MfrMWOpOkTV 

Marie Brizartl 

Maid-LlvieÿProM— — . 

Mtrcfecflji) 

MCI Coutler* 

Monneret Jouet Ly# — 

Naf-Naf* 

Norbert DemresJ 


I >Vi”î 

IIÉI 

' r ‘- r 

‘1 

tel! 

rj-'L -*?• .“3 

immê 

h- 

3 

k j'.v 

B 


NSC Groupe Ny 

Onetf 

PaulPredauk* 

PjCW. ♦ 

Petit Boy* ♦ 

Ptyto-Usrac* 

Pocha 

PouJoUttBsptt) 

Radial! f 

Robert** 

Rotéeau-CuUwd ♦ 

Seconde** 

5moby(Ly)i 

ScftoO-y) ♦ 

5aflbus 4 

5ogeparc(Fln) 

Sopn* — 

StephJUbn* 4 

S4ea 

Tetarire-Fnra — — 

TF1 

ThenwriorHoL* 

TrouvayCauvir * 

Un Bog 

Untai FiLFraoce 

Ulel&CIe* 

vamorihccCh* 


WM NOUVEAU MARCHÉ HORS-COTE 


Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 



V«ï? 

irf SM 

ÎMM. 


Kg JEUDI 4 SEPTEMBRE 


VALEURS 

AppflgeneOnoor. 

Behedere 

BVRP 

CoB 

ElecuudqueCQ- 
FDM Phamun._ 


Guyanor action B. 

HlghCn 

WWe 


215 

♦ 372 

♦ 13S 

♦ 159 

9530 
4 69 

5930 
4 80 

1249 

♦ 230 

1945 

420 

8.15 


Une sélection. Cours relevés à 12h30 
JEUDI 4 SEPTEMBRE 


Demiere 

coure 




VALEURS 


Coure Deniers 
précéd. coure 


liSsi 


Erldania-Bighlna ♦ 718 

crédit GéiUnd. ♦ 830 

Générale Ooridentrie — * 178 

Stéleaeurs du Monde— ♦ 150 

Via Crédt (Bannie) ♦ 2530 


ABRÉVIATIONS 

B *» Bordeaux; Li - LSe; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy; Ns =. Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché; o = offert; 
d = demandé; t offre réduite; l demande 
réduite; # contrat d'animation. 


ÜIEh 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture te 3 septembre 


!mB> BANQUE FOraiAHtE 


VALEURS 


agipi 

Agipl Ambition (Axa). 
Agipi Actions (Axa) — 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


Monedeti 92B634 

ObKg. ils esté 27244 

CDC'GESTIOIN 

® araurtcwasEgnnoB 

255 Lkret Bourse fnv.D— 4 . 84047 

Nord Sud Dnelop.C — ♦ 265935 

R NordSudDéveiopLD— ♦ 251240 

$iL MULTI -PROMOTEURS OTMM3JC 
m Patrimoine Retraite C_ 31346 

Ui PatrknolnefWraiteD- 304,17 

SkwAssodadonsC — ♦ 26143 


BANQUES POmABOS 




FontiOvC 1974741 

Muturi.tMtsShwC- 193S45 


Prévenance Ecur.D 10538 

SeasipteraièreC 1318734 

Foods comnons de péacements 
Êcur.CapipnmdèreC-- 1207230 

Ëor.SécuriprenâieC- 1202632 


Afout Amérique— . 

AtootAsie 

Atout Future — — 

Atout Futur D 

Oadta 


Epargne-Un 
Enrtxtyn — 


Natio Court Ténu 

Natta Epargne 

Natta Ep. Capital C/D — 
Natta Epi. Dosante — 
Natta Ep. Patrimoine — 
Mario Epargne Retraite _ 
Natta EpugnelYésar— 

Natta Euro Vrieurs 

Natta Euro OMg.— — 
Natta EoroOpport. — 

Natta Inter 

Natta 0pp«tuwris 

NarioSémrhé. - 

Natio Valeurs — 


wa m 

22241 T I 
1715936 S. 
336^82 S 
146J09 fl 
1G5JB *2 
1129747 1 
T10V2 fl 
102038 S 
1111^2 
229X78 ffi 

200 S 
111147 HB 

1148947 H 
142641 = 


LISSE WlARS&l 


ÉossrJüX Futur DP6A— 
Écw.CapitdtaxttanC — 

i êaw.BpxretaoC 

&ur.GÉbvataHsC 

feue inve nta p reA — 

.^Mon&ScÜZI 

Ëmr.MonétrireD 

Écur. Trésorerie C— 
[ fea;T«c«ffeD— . 

I ëok. Trimestriel D 

- ^erDWHvScavO 

GEopAnC 

i rgnpfjfnfi 

Horizon C 


29238 

25330 

826730 

371940 

23447 

1138%» 

1309041 

1246635 

32142 

3083* 

2001 

19336 

1278741 

nX537 

S6230 s 


Wâ0 

mmi 

«a 


OU OC BANQUES 

Franck 76943 

Franck Pierre 1*068 

Franck Régions 1983,14 


l‘«:V iût.s 
U ■•'*» : :> 

•4*L- S *: r ** 

2 1 


ObikkMoreftal 

ObOdc Régions 


Uni Association 

Uni Fonder — .... — 
Uni France — — — .. 

Uni Garantie C 

Uni Garantie D 

Uni Régions 

UntnrC » 

UnharP • 

tftfrn Actions 

UnhetvOlâgtaion 


US CfiajfrüCTWAg! 

EurcoSofldarité. 

Uon 20000C 

Uon 20000 D — .... 

UonAssodadonsC — 

LtanAssociatiomD 

Lk» Court Terme C — ♦ 

Uon Omit Tenue D — • 

Uon Plus C 

Uon Plus D. 

LtafïT/feor 

Obeaon ______ 




te.* ■'i 1 *' 

ijb nBV^'-r 
yfï -.s.l- 
>V 

vW f 


CMdKAMutuel 

JTHA1ÏCE 

CM Option Dynamique^ 
CM Option EquSlxe— - 
CrédJMutMJdAcLFr — 
CrétLMm.EpjCour.T — 

Cré<LMiK.EpJnd.C 

CridLMuLEpLj 

ûétLUuLEpJMonde — 

CrédJKuLEpDUg. 

rv &SUntPprtnjtr»-- . 

Fonds oo mm mis de 
CM Cation Modération. 




2382,11 

13745 

265.06 

16531 

92442 

14947 

230*231 

1751/19 

188430 

110936 

pfoeements 

18,17 


KaLâ Dynamisme 

Kales ÉqaiHne 

Kak* Sérénité 

IvHhwfc r 

Latitude D 

OtoysD 

Plénitude D PEA 

Poste Gestion C — - 

Revenus Trimestr. D 

Solstice D 


v'Çi’tffiwî 


timt 


SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
ASSET MANAGEMENT 




m 


LOF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 8136 

Sxktt-HoaoréCapttai— 2002539 

St-HoiwéManiLEflwr. 9S835 

St-HoTXjrê Padrique 728/49 


LKAL Ci GBtERAL BANK 


Stratégie Mtions 

Stratégie Rendement — 


ïïfii?- 

rï -/rfr 



r --faw' 

[.■nami. 


ArapStadeEuitmeD— 
Amplitude Monta C— 
Amplitude Monde O — 

Bande! D PEA 

Émetgenœ Poste D PEA 

GéûNySD IZ 




Acrênonétake C 

Actimonét^re D 

Cadence 1D ; 

Cadence 2 D 

Cadence 3 D 

CapimonètaïreC 

Capimonéedre D 

SogeobflgOD 

imémhllgr 

Imn é ledi o n France D- 

5£. France opporLC 

SXL France opportD 

SogenfiinceC 

SogenfoutceD 

SajfeurgneD 

SoginterC 

Fonds c om m un s de 
FavorD ... . 
Sogefante D— __ 
Sogenfrance Tempo D _ 


38166/43 
3107737 
107337 
100.70 
106434 
412/4) 
372,11 
931039 
759142 
75633 
209130 
199648 
1961 44 
179235 
314# 
266638 

placeme nt s 

♦ 149536 

♦ 169643 

♦ 21231 


? W04.- 
i z.yfcsja. 
.‘ ve* ■ 




,'H5«8: 
= ;to39.- 

rafles i 


SYMBOLES 

■•'>> 46 ISP ’ 0 coure du Jour; 4 cours précédent 
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LE MONDE/ VENDREDI S SEPTEMBRE 1997 


OLYMPISME La 106* session du 

Comité international olympique 
(CIO) est réunie, depuis le mardi 
2 septembre, à Lausanne (Suisse). 
Vendredi 5, les membres de cette 


instance doivent entendre une der- Rome et Stockholm, la compétition ta Hâtions sportives déjà réalisées ou 
nîère fois les délégations des dnq est rude pour obtenir le privilège de en projet. Pour les 107 membres au 
comités de candidature à t'organisa - succéder à Sydney sur la liste des QO présents, le choix semble difn- 
tion des Jeux de 2004. • ENTRE Jeux olympiques. • CHAQUE CAN> die. mais la tentation semble forte 
Athènes, Buenos Aires, Le Cap, DIDAT au titre met en avant ses Ins- chez certains membres d'accorder la 


ale, mais ta tentation semble forte 
chez certains membres d'accorder la 


faveur à l'un des deux continents 
qui n*a jamais accueilli les Jeux, 
Dans ce cas, les chances du Cap pa- 
raissent grandes. • L£ NOM de (a 
ville retenue sera annoncé à 18 h 30. 


Cinq villes restent en lice pour accueillir les Jeux olympiques de 2004 

Malgré la présence de trois capitales européennes, parmi lesquelles Rome bénéficie de soutiens de poids, le CIO pourrait être tenté 
de choisir Le Cap et ainsi, pour la première fois, organiser le rendez-vous mondial des sportifs en Afrique 


ELLES sont cinq : Athènes, Bue- 
nos Aires, Le Cap, Rome et Stock- 
holm devront patienter Jusqu'à 
18 h 30, vendredi 5 septembre, 
pour connaître (e nom de la capi- 
tale qui aura le privilège d'accueil- 
lir les Jeux olympiques d'été de 
2004. Au nom du Comité interna- 
tional olympique (CIO); à Lau- 
sanne, Juan Antonio Samaranch, 
son président, annoncera devant 
les télévisions du monde entier la 
décision prise à la maiorité des 
107 membres du CIO présents 
dans la Confédération helvétique. 


C'est alors que prendra fin une 
procédure inédite. Les respon- 
sables du mouvement olympique 
ont lancé leur nouveau processus 
de sélection fi y a un peu plus d'un 
an: onze villes s’étalent portées 
candidates. Dans une première sé- 
lection, annoncée [e 7 mars, le QO 
avait écarté Istanbul, Lille, Rio de 
Janeiro, Saint-Pétersbourg, San- 
Juan-de- Porto- Rico et Séville. 

Les responsables de la plupart 
des pays dont la ville est candidate 
se sont rendus sur leâ bords du lac 
Léman. Nelson Mandela, l'homme 


de la réconciliation en Afrique du 
Sud, le président argentin. Carlos 
Menem, et Gôran Fersson, Je pre- 
mier ministre suédois, ont voulu 
défendre leurs cités. Seuls les éhis 
de Rome et d’Athènes se montrent 
discrets. Les premiers parce qu'fis 
se savent déjà en position de favo- 
ris. Les Grecs, de leur côté, ne 
veulent pas renouveler l’erreur 
qu’fis avaient commise pour Tat- 
tribution des Jeux de 19%. Trop 
certains de la victoire, fis s'étaient 
fait souffler les jeux du centenaire 
par Atlanta. 


A quelques heures de la désigna- 
tion de la ville qui succédera à Syd- 
ney, les pronostics restent diffi- 
ciles sur le choix du CIO. Après tes 
Etats-Unis, la logique voudrait que 
les Jeux reviennent dans leur 
continent d’origine. La présence 
de trois villes européennes dans la 
« short tist » suffit à montrer que la 
majorité des membres du QO sont 
partisans de cette alternance. Mais 
deux des trois villes européennes 
ont déjà perdu une partie de leurs 
chances ces derniers mois. Les 
qualités du dossier de Stockholm 


risquent de ne pas peser lourd face 
à rhostflité d'une partie de l'opi- 
nion suédoise. Et la vague de mys- 
térieux attentats de l’été contre 
des établissements sportifs n’a pas 
arrangé les chances de la ville 
Scandinave. Par ailleurs, malgré la 
réussite de l’organisation des 
championnats du monde d'athlé- 
tisme, au mois d'août, fl n’aura pas 
échappé aux membres du CIO que 
tes tribunes du stade olympique 
d’Athènes étaient souvent clairse- 
mées. Reste donc Rome. La Vflle 
étemelle a pris Fbabitude de ror- 


ganîgatifin des grands événements 
sportifs depuis— les JO de I960. 
Mais le dossier de la capitale ita- 
lienne souffre d’un projet trop dis- 
persé. 

Le QO pourrait donc tenter un 
pari et satisfaire l’un des deux 
continents qui n’ont encore jamais 
reçu tes Jeux. L’Amérique latine 
risque de pâtir de la carte de la 
simplicité affichée par Buenos 
Aires. Le choix du Cap serait évi- 
demment le plus fort symbolique- 
ment L’Afrique tout entière at- 
tend ce signe de reconnaissance. 







ATHÈNES 


BUENOS AIRES 


Une revanche réclamée par les Grecs Une ambition servie par la modestie 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Athènes ne tremble pas. 
Athènes est confiante, sûre de son 
dossier. Pour la capitale grecque, 
l'enjeu est pour elle d’abord sym- 
bolique : elle veut laver l’afrront 
de septembre 1990, quand le 
Comité international olympique 
(CIO) lui avait préféré Atlanta 
pour organiser les JO de 1996, les 
Jeux du centenaire. « U Coca-Cola 
l’a emporté momentanément sur le 
Parthénon. mais personne ne peut 
vaincre à long terme la Grèce éter- 
nelle», s’était exclamée Mélina 
Mercouri, alors ministre de la 
culture. La déception avait été 
énorme, les drapeaux avaient été 
mis en berne. Les Grecs estimaient 
mériter ces « olympiades d’or », 
cent ans après les premiers Jeux 
modernes qu’Athènes avait Juste- 
ment organisés sous la tutelle du 
baron Pierre de Coubertin. Dès le 
lendemain, pourtant, certains 
avaient souligné » la nécessité de 
travailler en profondeur pour que 
les étrangers prennent la Grèce au 
sérieux ». 

Cest ce qu'ils ont fait : 1e comité 
d’organisation pour tes JO de 2004 
a mis l’accent, avec modestie, sur 
les atouts techniques plutôt que 
sur le passé prestigieux de la cité 
de Fériclès et les idéaux de l’olym- 
pisme antique. Les organisateurs 
soulignent que près de 75 % des 
installations sportives sont prêtes 
et que 94 % des équipements né- 


LE CAP 


cessalres à l’entraînement des ath- 
lètes sont déjà réalisés. Il reste à 
faire un champ de tir, un stade 
d’équitation et un canal artificiel 
pour les épreuves d’aviron et de 
canoë-kayak. Le budget établit des 
dépenses de 1,57 milliard de dol- 
lars et des recettes de 1,607 mil- 
liard de dollars, dont 597 millions 
de droits de télévision (37,1 % des 
revenus). Les Grecs insistent aussi 
sur leur forte capacité d’accuefi 
- dix millions de touristes par an - 
et leur savoir-faire dans l'organi- 
sation de grandes manifestations 
sportives tefies que les champion- 
nats d’Europe d’athlétisme en 
1982, tes Jeux méditerranéens en 
1991 et, en août dernier, les cham- 
pionnats du monde d’athlétisme. 

RfVALJTt EUROPÉENNE 

En février, la commission d’éva- 
luation du QO a relevé que la can- 
didature d’Athènes bénéficiait 
d’un large soutien - l'opposition à 
l’organisation des Jeux est restée 
jusqu'à présent très limitée. Mais 
1e rapport soulignait aussi les ac- 
tuels problèmes de transport ur- 
bain et d’accès à l'aéroport. Autre 
point noir : le néfos, ce nuage de 
pollution qui, depuis vingt ans, 
tient Athènes sous sa coupe. Les 
responsables rétorquent que (e 
phénomène devrait diminuer de 
40 % avec la construction de deux 
lignes de métro, dont la mise en 
service est prévue pour 1999, et 
d’une autoroute au nord de la ca- 


pitale qui désengorgeront le trafic. 
Le nouvel aéroport international 
de Spata, à trente kilomètres du 
centre d'Athènes, sera achevé 
en 2001. 

Mais Y assurance des Grecs a été 
contrariée tout récemment par la 
vive polémique qui s’est dévelop- 
pée quand ntalien Primo Nebiolo, 
le tout-puissant patron de la Fédé- 
ration internationale d’athlétisme 
(IAAF), s’en est pris violemment 
aux organisateurs grecs des cham- 
pionnats du monde du mois 
d’août Le maître de l’IAAF n'a pas 
hésité à les qualifier de «mé- 
diocres» et d'« amateurs», leur 
reprochant notamment le manque 
de spectateurs dans le stade olym- 
pique de 80 000 places durant les 
deux premiers jours de la compé- 
tition. Scandalisés, les Grecs ont 
accusé Primo Nebiolo de vouloir 
« saboter » la candidature 
d’Athènes aux Jeux de 2004, rap- 
pelant qu’il est aussi te président 
honoraire de la candidature de 
Rome, la grande rivale euro- 
péenne. La presse hellène a vili- 
pendé M. Nebiolo, le qualifiant de 
* Duce », de « parrain » et de 
» mafioso de l’athlétisme interna- 
tional ». Au soir de la clôture des 
championnats du monde d’athlé- 
tisme, le 10 août, des dizaines de 
milliers de spectateurs grecs, sou- 
tenus par le secrétaire d’Etat aux 
sports, l’ont hué. 

Didier Kunz 


Un espoir porté par l’Afrique 


JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

« Les Jeux olympiques seraient 
une récompense pour la nouvelle 
Afrique du Sud et pour l’Afrique 
toute entière. » C’est le leitmotiv 
repris à la moindre occasion par le 
président Nelson Mandela pour 
défendre la candidature du Cap à 
l'organisation des Jeux olympiques 
de 2004. Devenu le supporter nu- 
méro un de la ville, le très charis- 
matique chef d’Etat est présent de- 
puis plusieurs jours déjà en Suisse, 
afin de participer à la défense de la 
candidature africaine auprès des 
membres du Comité international 
olympique (CIO). 

S’appuyant sur le prestige in- 
comparable de M. Mandela, Le 
Cap joue sur l’image du « mi- 
racle » sud-africain et sur le fût 
que l'Afrique demeure le seul 
continent à n'avoir jamais accueilli 
les JO. L'argument est avant tout 
politique : l’attribution des Jeux 
olympiques au Cap serait la répa- 
ration d’une injustice et une 
consécration pour la jeune démo- 
cratie post-apartheid. Le slogan 
officiel de la candidature décline 
cette idée sur d'immenses pan- 
neaux publicitaires: « Si Le Cap 
gagne, c'est nous tous qui ga- 
gnons !» Les célébrités noires ou 
métisses du pays prêtent leur nom 
à cette campagne. 

« Le Cap, c’est la candidature de 
toute l’Afrique ». ne cesse de répé- 
ter, de son côté, Chris Bail, le di- 


recteur du comité de candidature. 
Une Afrique multicolore constitue 
le logo de la ville candidate : dans 
la logique de sa montée en puis- 
sance à travers le continent, 
l’Afrique du Sud se veut aussi dé- 
sormais porte-drapeau. Elle dis- 
pose d'une capacité d’organisation 
et d’infrastructures uniques dans 
cette région du globe. Malgré tout, 
ce discours multiracial et régional 
a longtemps donné l’impression de 
n’Stre qu'un outil de marketing au 
service d’un projet commencé par 
les milieux d'affaires blancs. Phi- 
sieurs membres africains du QO, 
en visite au Cap, se sont d’ailleurs 
étonnés de la faible présence de 
Noirs dans 1e comité de candida- 
ture. «Il y a presque autant de 
Noirs dans ce comité que dans celui 
de Stockholm », a fait remarquer 
un journaliste africain. 

EFFORT DE R H H SI MB UnON 

D’après les sondages, 70 % des 
Sud-Africains sont favorables à la 
candidature. Mais, jusqu'à ces der- 
nières semaines, la majorité 
d’entre eux ne se sentaient pas di- 
rectement concernés. Ce n’est que 
sous l’effet tardif d’une campagne 
de mobilisation gouvernementale 
que le pays a vraiment commencé 
à vivre à l’heure olympique. 
D'abord réticent, l’Etat s’est laissé 
séduire par les retombées éven- 
tuelles sur l'économie. Très cri- 
tique à propos de la gestion et de 
la composition du comité de can- 


didature, le gouvernement de 
M. Mandela s’est activement enga- 
gé dans 1e projet afin de rétablir la 
situation. 

Si cet effort a amélioré l'image 
de la candidature du Cap, les diffi- 
cultés demeurent. Comme l'en- 
semble de l’Afrique du Sud, la ville 
est confrontée au lourd héritage 
de r apartheid. Le comité de candi- 
dature s’est efforcé de démontrer 
que les JO contribueraient à la re- 
distribution des richesses en fa- 
veur des populations défavorisées. 
Les sites olympiques devraient être 
localisés dans tes quartiers noirs 
ou ra'étis et pourront être réutilisés 
par les habitants. Le secteur privé 
contribuera pour moitié aux 

10 milliards de francs nécessaires. 

Il n’en reste pas moins que la 

vflle candidate doit faire face au 
manque d’infrastructures de trans- 
port et d’hôtellerie et à la forte ai- 
rain alité qui y sévit comme dans le 
reste du pays. La stabilité politique 
après le départ de M. Mandela, en 
1999, constitue un autre point d'in- 
terrogation. Le comité de candida- 
ture, néanmoins, se veut rassurant 

11 fait valoir que le chef d’Etat a dé- 
jà préparé sa succession et que les 
faiblesses d’ordre technique sont 
loin d’être insurmontables. Avec le 
président Mandela comme 
« VRP » de luxe. Le Cap veut 
croire à on second miracle sud- 
africain. 

Frédéric Chambon 


BUENOS AIRES 

de notre envoyé spécial 

les promoteurs de la candida- 
ture de Buenos Aires pour Forganîh 
sation des Jeux olympiques de 2004 
ont recensé vingt et une raisons de 
croire en leur bonne étoile. Des rai- 
sons techniques, budgétaires, mais 
surtout affectives: « Buenos Aines 
est, parmi les villes qui ont contribué 
à la naissance du Comité internatio- 
nal olympique, la seule qui n’ait ja- 
mais obtenu l'organisation des 
Jeux », rappelle Roberto Egiria, l’un 
des -membres de la Commission 
Pro Sede, chargée de défendre la 
cinquième candidature olympique 
de la capitale argentine: «Le baron 
de Coubertin vantait la vocation uni- 
versaliste des Jeux olympiques : 
l’Amérique du Sud fait justement 
partie de /'univers», ajoute-t-il 
pour souligner que tes pays de l’hé- 
misphère Sud ont été largement 
ignorés par le mouvement olym- 
pique, seule l'Australie (Melbourne 
en 1956 et Sydney en 2000) ayant 
reçu la famille olympique en cent 
ans. 

Fait rarissime, 1e dossier de Bue- 
nos Aires a permis de réaliser 
l’union sacrée de la classe politique 
argentine. Fernando de la Rua, 
maire (radical) de la capitale argen- 
tine, et le président Carlos Menem 
(péroniste) ont, pour une fois, fait 
taire leurs divergences: l’année 
dernière, tous les partis politiques 
ont voté la loi n 0 24763 96 pour 
soutenir officiellement une candi- 


ROME 


dature olympique qui joue à la fois 
sur 1e registre de la modestie et sur 
celui de la simplicité. 

Avec un budget de L2 milliard de 
dollars (environ 73 milliards de 
francs), le projet de Buenos Aires 
est le plus modeste parmi les cinq 
concurrents. Les membres de la 
Commission Pro Sede ont tablé sur 
un. concept simple et peu onéreux : 
la plupart des installations spor- 
tives et extra-sportives seront re- 
groupées tout an long d’un «arc 
olympique », un couloir de quinze 
kilomètres sur deux, étalé sur la 
rive sud du Rio de la Rata, entre 
tes stades, déjà existants, des cé- 
lèbres clubs de football de River 
Plate - destiné à devenir le -stade 
olympique - et de Boca Juniors - 
La Boca, quartier populaire du sud 
de la ville, devrait accueflSr te vil- 
lage olympique. 

COUP D'ACCÉLÉRATEUR 

Cette concentration présente 
notamment l’avantage de faciliter 
la circulation des athlètes et des 
spectateurs. Depuis le village olym- 
pique, une vingtaine de minutes 
pourraient être suffisantes pour re- 
joindre n’importe quel site de ce 
couloir olympique. « Grâce à ce 
concept très simple, les Jeux pour- 
raient se dérouler sans perturber la 
vie de la cité», note avec fierté un 
des artisans de ce projet 

Pour les urbanistes de Buenos 
.Aires, cet « arc olympique », s’il voit 
le jour, donnerait également un im- 


Un favori saisi par le doute 


ROME 

de notre envoyé spécial 
L’assurance affichée à Lausanne 
n’est plus de mise au comité de 
candidature de Rome pour les Jeux 
de 2004. Le 7 mars, la délégation 
italienne avait la superbe d’un fa- 
vori après son audition devant (e 
Comité international olympique 
(CIO). Forts d'un rapport parti- 
culièrement enthousiaste de la 
commission d’évaluation du QO, 
les Romains semblaient considérer 
la victoire finale comme acquise. 

L’ambiance a changé dans tes 
bureaux installés dans le quartier 
du Fora ttaiico, au pied du Stade 
olympique remis à neuf pour tes 
championnats du monde d’athlé- 
tisme en 1987 et pour la Coupe da 
monde de football en 1990. Le 
poids de Primo Nebiolo, 1e patron 
italien de la toute-puissante Fédé- 
ration internationale d’athlétisme 
(IAAF), ne suffirait plus. Celui-ci se 
défend cT affleure d’avoir renoncé à 
la présidence du CIO dans un 
éventuel marchandage sur le choix 
de sa ville: «Si Rome gagne, on va 
m’accuser. Si nous perdons, on va 
me traiter d’incapable, m 
Rome a pris conscience de l’im- 
pact négatif de certains aspects 
des jeux d’Atlanta. Raffiaele Ra- 
nucci, le président du comité de 
candidature, évoque donc « le re- 
tour à des Jeux de dimension hu- 
maine, sans concentration des 
sites». 0 est vrai que ceux-ci ont 
dû être implantés en trois des 


quatre points cardinaux de la-péri- 
phérie de la vflle. Si bien qu’héber- 
gés par une université dans la zone 
d’urbanisation sauvage de Tor Ver- 
gata, tes athlètes devront monter 
au plus haut du village olympique 
pour tenter d’apercevoir au loin la 
coupole de la basilique Saint- 
Pierre. Au même moment, en plein 
centre de Rome, les membres du 
CIO et la femme olympique pren- 
dront leurs aises dans les hôtels de 
taxe de la via Veneto. 

PROJETS ai ATTENTE 

Malgré la difficulté de redonner 
les Jeux à la Vflle étemefle, moins 
d’un demi-siècle après ceux de 
1960, sa candidature ne manque 
pas d’atouts. Les équipements 
existent déjà pour la plupart. 
Rome a su organiser quelques-uns 
des grands événements sportifs de 
ces dernières années. L’harmonie 
politique entre 1e gouvernement 
italien et la municipalité de coali- 
tion Verts-socialistes garantit au 
budget d’organisation le soutien 
de l’Etat 

Le consensus qui règne ai Italie 
ne peut pourtant pas dissimuler 1e 
mol enthousiasme sur la candida- 
ture de la capitale. A Rome même, 
le scepticisme domine. Comment 
âue aboutir avec les Jeux tous les 
projets d'infrastructure ? Celles 
qui étaient nécessaires pour ac- 
cueillir tes millions de pèlerins at- 
tendus en l’an 2000 ne seront pas 
prêtes. Congestionnée, souvent 


mense coup d’accélérateur à un 
grand projet d’aménagement: la 
reconquête des rives du Rio de la 
Plata, abandonnées depuis un 
siècle an trafic maritime. Ce gigan- 
tesque chantier, très cher au cœur 
des Fortenos, a débuté fl y a quel- 
ques années avec la rénovation des 
docks de Puerto Madero. «Avec ou 
sans les Jeux, nous l’achèverons», 
affirment les urbanistes. 

Cette candidature «du cœur» 
comporte toutefois deux point 
faibles : comme la plupart des 
grandes métropoles du Sud, Bue- 
nos Aires est parfois asphyxiée par 
tes difficultés de la circulation au- 
tomobile ; ses habitants n’ont, jus- 
qu’ici, fait montre que d’un en- 
thousiasme mesuré à l’idée de 
recevoir là grande Ste olympique, 
même si de récents sondages In- 
diquent que les Portenos sou- 
tiennent la candidature à 86%. La 
sâection de Buenos Aires dans la 
dernière liste des villes candidates 
n’avait pas suscité ni cris de joie ni 
rassemblements populaires sur la 
Piaza de Mayo : «Les Argentins ne 
sont pas des Latino-Américains ty- 
piques. Nous sommes en finale et, ce 
qui compte, c'est la médaiRe d’or. 
Nous la gagnerons grâce à des faits 
précis, pas avec des rêves. Les Porte- 
nos viendront nombreux sur la Piaza 
de Mayo le 5 septembre si leur ville 
est choisie », pronostique Roberto 
Eguia. 

Eric Collier 


k i'/y 


asphyxiée par la pollution, la ville 
attend toujours les équipements 
qui Iqi permettraient de respirer. 
Le principal .est cette troisième 
ligne de métro dont l’absence 
oblige tes Romains à se déplacer 
sur de pétaradants deux-roues ou 
à contourner tes interdictions de 
circuler ea voiture dans te centre 
historique. La contestation contre 
la candidature de Rome s’appuie 
sur la propension des élus à pro- 
mettre pour 1e lendemain ce qui 
n’a pu être tenu. « Est-il nécessaire 
d'imposer à cette vQie un événement 
qui ne lui est pas nécessaire pour 
accroître sa notoriété?», demande 
Cârio Ripadi Meana, ancien porte- 
parole des Verts et membre du 
Comité contre les Jeux. 

Mario Pescante, le président 
d’un Comité national olympique 
qui Joue pratiquement 1e rôle du 
ministère des sports, peut mettre 
en avant l’incroyable puissance de 
son mouvement d ans ta décision 
de présenter la candidature de 
Rome. C’est Ricardo Mil an a, le 
maire adjoint chargé des sports, 
qui en dorme la dé : «Les Jeux vont 
nous permettre de réaliser tout ce 
que nous ne pouvions pas Jarre au- 
trement » A un peu plus" d’un an 
des Sections municipales, le soit 
de U équipe de Francesco RuteBi, te 
jeune maire (Vert) de Rome, pour- 
rait se jouer en grande partie à 
Lausanne. ■ 
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Cinq villes pour une fête 





Les dix dernières élues 

) 964 : ‘fafcyo 
1-968 : Mexico 
1972 : Munich 
1 976 : Montreal 
1980: Moscou 

- 1 984 : Los Angeles 

- 1988 : Séoul 
1992 : Barcelone 
1 996 : Atlanta 
2000 : Sydney 


Le déroulement dé la journée du 5 septembre 


A La présentation. Les cinq villes 
candidates présentent chacune 
pendant cinquante-cinq minutes, à 
partir de 9 heures, leur dosâec Les 
instances du Comité international 
olympique (CIO) ont décidé Tordre 
de passage suivant : Stockholm 
(9 heures-9 h 55), Le Cap 
00 h 15-13 h 10), Athènes 
(U h 30-12 h 25), Buenos Aires 
04 heures-14 h55) et Rome 
(15 h 15-16 hlû). 

A L’avis de ta C nmrntafcm - a 
16 h 30, la Commission 
d’évaluation des candidatures, 
présidée par F avocat allemand 

Thomas Bach, champion 


talympkpe de fleuret par équipe en 
1976, fait part de ses conclusions. 

A Le vote. A partir de 17 heures, 
tes 107 membres du CIO - sur 133 - 
présents à la cession - parmi les 
absents figurent la princesse Anne 
<f Angleterre, en raison du deuil qui 
frappe la femüfe royale, et te cheik 
Ahmad Al Fahad Al Sabah - 
procèdent au vote. LTta&en Otavta 
Cmquantane peut prendre part 
aux délibérations. La présidence du 
scrutin est assurée par le 
Sénégalais Kéba Mbaye. Le 
président du OO, Juan Antonio 
Saiparançh,ne p ar ticipe pas au 
vote. 


A Le mode de scrutin. Pour être 
désignée, une vüte doit obtenir la 
majorité absolue des voix. Après 
chaque tour; la ville ayant obtenu 
le moins de voix ne participe pas 
au tour suivant Lorsqu'il ne reste 
plus que deux vflJes, celte qui 
obtient le plus de vois est 
A La proclamation dn résultat A 
17 h30 débutera la cérémonie de 
proclamation des résultats. Le «an 
de la vilte ayant recodDi 1e plus 
grand nombre de voix à Tissue des 
différents tours de scrutin sera 
annoncé solennellement à 18 h 30. 
Cdte-cî accueillera en 2004 tes Jeux 
olympiques d’été. 


STOCKHOLM 


Un pari menacé par les attentats 



STOCKHOLM 
de notre envoyé spécial 
Tant d’énergie déployée pour 
rien ? A Stockholm, on craint que la 
série de mystérieux attentats orga- 
nisés cet été contre plusieurs instal- 
lations sportives en Suède ne ruine 
des moisi d’efforts (Le Monde du 
13 août). Le comté de candidature 
de la capitale suédoise avait pour- 
tant réussi son pari. En moins d*un 
an, la proportion de la population 
hostile à F organisation des Jeux de 
2004 était passée de 52% à 37%. 
Auprès d’un OO manifes te ment sé- 
duit par les qualités techniques de 
cette candidature, les bombes fan s 
les stades risquent cependant 
d’avoir phis d’impact que la tente 
conversion de Suédois qui se pre- 
naient pourtant à rêver de renouve- 
ler la mage de 1912. Pour ces pre- 
miers jeux à Stockholm, Pierre de 
Coubertin ne trouvait pas de mots 
assez forts: « Cinq semaines durant, 
la fesse continue de la nature [— J, la 
gaieté générale de la jeunesse. » 

Les atouts de Stockholm ne 
manquent pas. A commencer par 
cette sublime lumière qui irradie la 
capitale pendant tes longues jour- 
nées fa Tété Scandinave. La Baltique 
baigne la vüte, constituée de quator- 
ze Des. Grâce à un cttmat d’une rare 
pureté, 88 records dn monde ont été 
battus sur tes pistes d’athlétisme de 
la ville. Les installations seront 
concentrées dans un rayon de quel- 


ques kilomètres autour du palais 
royaL Alors que 70% de la popula- 
tion «rtflrêe déjà les transports en 
commun, fl ne manque qu’une 
courte ligne reOant te village et le 
stade olympiques du futur quartier 

Victoria au centre- ville. 

L’engouement des Suédois pour 
1e sport avaft été à l'origine du suc- 
cès des championnats du monde 
d’athlétisme de Gôttborg, en 1995. 
Mais la candidature de Stockholm a 
réalimenté les inquiétudes du pays. 
La crise économique a réveillé, de- 
puis 1989, les doctes sur Tavenir de 
la social -démocratie. Un «comité 
d’information de l’opinion pu- 
blique » avait donc été mis en place, 
en octobre 1996, par les respon- 
sables de la candidature. «Les Sué- 
dois n'ont jamais été contre l’idée 
d'accueiUt les Jeux olympiques, es- 
time Bjôm (Juger, vice-président du 
comité de candidature- Os ont seule- 
ment souhaité ne pas prendre un 
risque financier qui puisse aboutir à 
une nouvelle augmentation de leurs 
impôts. » 

PRIORITÉS SOCIALES 

Les ressources attendues d’une 
nouvelle loterie nationale ne suf- 
fisent pas à rassurer. Une partie de 
l’opinion se focalise sur tes garanties 
financières apportées par le gouver- 
nement pour T ensemble du budget 
d’organisation. Si l’Association 
contre tes jeux olympiques n’a pu 


remettre qu’un mimer de sig n atures 
à la mairie de Stockholm, le 19 août, 
les opposants connaissait leur im- 
pact sur ropinion. Ds s’en pre nnent 
«aux hommes politiques qui jettent 
Forgent par lesjenSres [_] alors que 
des malades, des pauvres, des enfants 
et des retraités sont simultanément 
terrorisés ». Souvent nostalgiques 
d'un sport «sans business», les réti- 
cents avouent leur crainte devant 
les régies imposées par le CIO. « Il 
faudra tellement de moyens et d’éner- 
gie pour organiser des Jeux en 2004 
que beaucoup d’autres problèmes de 
notre société risquent d’être négligés 
dici là», explique Fredrik Smed- 
berg, qui met ses qualités d’avocat 
au service de ce véritable front du 
refus. 

fl faut donc toute la force de 
conviction de Mats Huhfa, te maire 
de Stockholm, pour donna: un sens 
à une candidature qui reste un peu 
trop Esse : « La paix et la jeunesse se- 
ront au centre de cette quinzaine. 
Nous allons offrir aux athlètes du 
monde entier les meilleures conditions 
d’accueil possibles. Nous chercherons 
à retrouver F esprit qui a régné à LiBe- 
hammer, chez nos voisins norvégiens, 
en 1994, annonce-t-il, avant de reve- 
nir sur des explications plus atten- 
dues. Les Jeux olympiques devraient 
nous permettre de confirmer notre 
statut de grande cité intematicmale » 

Christophe de Chenay 



cultive la différence 


LAUSANNE ' 
de notre envoyée spéciale' ' 

Son heure semble arrivée. Celle 
d’accrocher- enfin autour de sou 
long cou une médaille d’or de 
championne dû mande mdhriduéL 
Svetlana Kboritiha devrait y parve- 
nir, vendredi 5 septembre. Jamais 
gagnante mais toujours placée dans 
tes concours généraux des grands 
championnats internationaux, la 
Russe attendait que ses antiennes 
compatriotes lui cèdent Ta place. Sa 
patience avait fiifi par cciriftfiiàéïes 
juges que TombreTtesuuîres seyait 
parfaitement & son teint pâte et déli- 
cat Avec son visage d’icône, ses 
jambes fiétes et intenninabtes, eDe a 
pourtant la grâce d’une ballerine. 
Moins aguichante que la bette Bié- 
lorusse Sveflana Bogmskaya, -on hn 
reprochait aussi d’être moins brû- 
lante acrobate que TUkraîniemie Li- 
lia Podkopayeva, championne 
olympique et championne dn 
monde et d’Europe ai titre. 

La gymnastique artistique est un 
art craeL 11 faut s’y faire coutume, 
puis durer. Sveflana Boginskaya a 
pris sa retraite après une carrière 
riche de nombreuses victoires et de 
trois Jeux olympiques malgré une 
pause de deux ans et demi "fous ses 
titres n’ont pas rendu Iilia Podko- 
payeva invulnérable. Elle asrfste aux 
championnats du monde de Lau- 
sanne en spectatrice, après s’être 
donné une entorse à la chevîlte lois 
des tout derniers entraînements an 
saut de cheval La Roumaine Lavi- 
nia Mflosoviri a remisé récemment 
son justaucorps. Pour Svetlana 
Kboridna, la voie est donc fibre. 
N’en déplaise aux petites mervefltes 
chinoises qui semblent tontes sor- 
ties d'un même moule ou aux fartes 
Roumaines Sïmona Amanar et Gina 
Goyean. 

En accordant trois dixièmes de 
point à l'aspect artistique sur la note 
finale de 10, 1e nouveau code de 
pointage de la fédération interna- 


■ La Rassie, la Chine, la Rouma- 
nie, F Ukraine, la France et les 
Etats-Unis pour les femmes, et la 
Chine, la Russie, le Japon, la Biélo- 
russie, T Allemagne et les Etats-Unis 
pour les hommes, ^étaient quali- 
fiés pour les finales par équipes des 
championnats du monde qui de- 
vaient avoir lieu jeudi 4 septembre 
à Lausanne. Ehrire Iteza, Ludhrine 
Fumon et Isabelle Severino se sont 
qualifiées pour le concours général 
individuel (vendredi 5 septembre) 
ainsi que Dimitxi Karbanenko, an- 
cien citoyen russe, qui concourt 
pour la première fois en champion- 
nat international sous tes couleurs 
françaises. Tfeza et Purnon dispute- 
ront les finales par appareils à la 
poutre, tandis que Severino est 
remplaçante aux barres asymé- 
triques et Fumon au sol Kaibanen- 
ko, lui, s’est quafifié pour Pexertice 
au sol et Eric Foujade disputera la 
finale au cheval-d'arçons (samedi 6 
et dimanche 7 septembre). 


tionale de gymnastique (FIG), qui 
définit tes tendances pour chaqu e 
olympiade (Le Monde des 2 et 3 sep- 
tembre), a résolument mis Svetlana 
Khodrina an goût du jout A dix-huit 
ans et demi, la longiligne Russe 
CL64 m -pour 47 kflos) ne fait pas 
Hop figure d’antienne puisque la 
FIG a fixé rage minimum des 
campétitrices à ans an Keu de 
quinze anr auparavant. Elle est 
nfaïf . T ambassadrice idéale pour 
modérer les crftiquès qm dénoncent 
la gymnastique comme- 'un sport 
destructeur pour tes petites fines. En 
fait, eBe a toujours été différente. 

Gamine, dans sa bonne vflte de 
Belgocod (Russie), Svetlana Khcrid- 
na ne mangeait rien. Inquiète, sa 
mère avait imaginé îéveffler son ap- 
pétit en renvoyant faire un peu 
<f exercice. Sa morphologie la desti- 
nât plutôt à te gym nastiq ue ryth- 
mique et sportive. Svetlana n’a rien 
voulu en t end re . Intrigué, par f entê- 
tement de Fenfant, un entraîneur, 
Boris Pïïkin, s’est dévoué; Ils ne se 
quittent plus depuis onze ans. «On 
se dispute parfois, dit Fâève, mais on 
se réconcilie toujours. Je l’aime 
comme mon _grand-père.» Boris P3- 
ltin a réussi au-delà de ses espé- 
rances. Avec sa boufltente élève, qid 
est aujourd'hui la plus grande gym- 
naste Internationale en activité au 
monde, te petit homme trauquOte 
forme un curieux tandem. 

«CEST MON SECRET» 

« EBe a du caractère, cfit-fl. Je la 
laisse tranquille quand je la sens ner- 
veuse ou en chère.» Et, lorsqu’il 
tient à faire passer un messa g e im- 
partant, Boris Pïïkin baisse 1a voix 
plutôt que de crier. * Cesf mon se- 
cret pour Jàoer son attention », dit-fl. 
Timides au début, les deux 
complices ont concentré leurs ef- 
forts sur un seul agrès. Novateur 
dan s rame, Boris rêve pour Svetfa- 

na d’incroyables combinaisons de 
difficultés aux barres asymétriques. 
L’an passé, elle a même changé plu- 
sieurs fois d’enchaînement dans la 
saison. Une manoeuvre impensable 
pour le co mm un des gymnastes. 
D’un honnête nivèan mais sans 
grand charisme chez les juniors, 
Svetlana Khoridna n’a cédé, depuis 
son entrée en équipe nationale se- 
ntais en -1994, qu’une seule fois la 
médaflte d'or en championnat offi- 
ciel Hans cette spécialité. Cham- 
pionne olympique, championne du 
monde et d'Europe, die y a trait ga- 
gné. - 

« Elle est exceptionneile aux barres, 
estime Evelyne Salami, juge inter- 
nationale, car contrairement à beau- 
coup qui utilisent les poses de pieds 
pour le changement de barre, son 
travail est axé sur des Sans et des en- 
vols. Une réussite Enritée aux barres 
ne pouvait contenter Svetlana Khor- 
kina . Les jeux olympiques d’Atianta 
(1996) lui ont donné une nouvelle 
dimension, une faim d'exceller par- 
tout 

. Patricia Joîty 


Le Britannique Greg Rusedski a vaincu Richard Krajicek 
et le vent de New York pour atteindre les demi-finales de FUS Open 



. NEW YORK . . 

de notre envoyée spéciale 
Ce fut un match dont l’équation 
a dû intéresser des physiciens. 
Comment séparer deux forces op- 
posées mais 
identiques ? Le 
tennis a trouvé 
la solution : le 
tie-break. Pour 
mériter sa 
place en demi- 
finales des In- 
ternationaux 

- des Etats-Unis, Greg Rusedski a 
ainsi gagné deux des trois sets lors 
de son quart de finale (7-5 J-6 7-6) 
centre Richard Krajicek, mercredi 
3 septembre. Les deux hommes 
ayant un mal fou à se prendre leur 
service, ce qui est pourtant de bon 
ton Hans 2 e tennis. 

- Le Britannique et 1e Néeriandais 
sont tous deux de grands serveurs, 
retrouvés ki au hasard du tableau 
et de leurs aventures. Greg Rused- 
ski a fait sa réputation sur son ser- 
vice énorme, fi est la deuxième gâ- 
chette du circuit après Marc 
Philippoussis ; il gagne ainsi des 
tournois. Richard Krajicek est le 
champion 1996 de Wimbledon, ce 
qui frit chic dans le cmriculum vi- 
tae d’un grand serveur. L'enjeu de 
leur nifltrh est énorme : noe demi- 
finale dans une édition des Inter- 
nationaux des Etats-Unis débarras- 
sée du numéro un m o n dial, Pete 
S amp ras. 

Greg Rusedski et Richard Kraji- 
cek se rencontraient pour la 
sixième fois. Les statistiques de 
ieurs précédentes rencontres 
étaient rigolotes. Les deux 
hommes avaient terminé sept des 
treize sets disputés au tie-breaJc, 
avantage au sujet de Sa Majesté, 
qui avait gardé ses nerfs et son ser- 


vice et gagné quatre rencontres. La 
suprématie n'a pas changé, mer- 
credi En ce match de gros bras, 
Krajicek l’escrimeur a pfié devant 
Rusedski le cogneur. Ce fut une 
partie à sensations pour les ama- 
teurs de temris-btttz, ace, service 
gagnant et service-volée. Ce frit 
une partie à sens presque unique, 
Greg Rusedski ne perdant jamais 
son service mais le subtilisant une 
fois à son adversaire, avant de ne 
montrer aucune autre émotion 
que de b' hargne ou de la colère 
dans tes tie-breaks qui ont mené à 
sa victoire. 

UNE SÉANCE DE TOURMENTS 

Ce fut, aussi, une partie bien 
venteuse. Balayant la canicule et la 
brume de la veille, inaugurant te 
premier jour de l'automne à New 
York, l’aquilon a d’abord surpris tes 
deux joueurs. Il a fortement per- 
turbé le service dn Néerlandais 
quand le Britannique s’y est adapté 
en gardant son sang-froid. Car la 
communauté des grands serveurs 
est multiple. Greg Rusedski frit 
partie des violents. Le vent, bien 
sûr, peut venir troubler une telle 
force, en asticotant 1e lancer de 
balle, mais fl suffit de lancer un 
souffle moins haut pour limiter les 
dégâts. Richard Krajicek, en re- 
vanche, est ud orfèvre. Sa mise en 
jeu est moins rapide. On pourrait 
la qualifier, toutes proportions gar- 
dées, de chirurgicale. Le vent lui 
dorme du soud parce que sa balle 
a plus de chances de tourner dans 
une bourrasque. Son doux visage 
chiffonné de colère, Richard a 
trouvé cela injuste. 

Mais il n’a pas perdu. C’est 
r autre qui a gagné. Le dernier tie- 
break en est le plus bel exemple. 
Cet exercice, joué en sept points 


avec deux points d’écart, est une 
séance de tourments où chaque 
service- volée fait atrocement maL 
Greg Rusedski, de ses conps de 
tonnerre, de ses retours magis- 
tr a ux, a pris le meilleur sur Richard 
Krajicek et mène cinq points à 
quatre. D doit servir deux fois et, si 
tout va bien, va gagner le match. Il 
veut en frire trop ou peut-être a-t- 
il peur: fl sert trop facile. Richard 
s’adjuge une batte de set Le match 
peut continuer. Mais Greg ne l’en- 
tend pas ainsL 11 décoche des re- 
tours, s’octroie une batte de match. 
Qu’il gagne en plantant un 
deuxième service gagnant. 

Plus tard, fl dira qu'il a été gêné 
par te vent, mais pas autant que Ri- 
chard Krajicek. Son entraîneur. 
Brian Teacher, explique : «Il a 
construit un tennis plus complet au- 
tour de son service II votteye mieux, 
il est plus raisonnable et peut même 
accepter et soutenir un échange du 
jbnd du court Surtout il retourne 
beaucoup mieux. » Le Britannique 
semble mû par une gargantuesque 
envie de victoire. Sa quête est af- 
fective. D veut être aimé. 

U n’est britannique que par 
adoption, naturalisé en 1995, et les 
Anglais lui préfèrent Ttm Henman 
parce qu’Ds le considèrent un « en- 
fant» du cru, arrière-petit-fils cH3- 
len Stawell-Brown, qui fut la pre- 
mière joueuse à servir au-dessus 
de Tépanle. Tim Henman a été éli- 
miné au deuxième tout Greg est 
resté. Samedi, en demi-finales, fl 
rencontrera le Suédois Jonas 
Bjorkman, vainqueur de Rrtr Kor- 
da. Malade, le tombeur de Pete 
Sampras a abandonné dans le troi- 
sième set alors qu’a était mené 7-6, 
6 - 2 , 1 - 0 . 

Samedi 6 septembre sera un jour 
difficile pour Greg Rusedski Dans 


La deuxième chance de Lindsay Davenport 


GRÂCE au tintamarre des gamines-cham- 
pionnes, Lindsay Davenport s’est fart oublier pen- 
dant les neuf premiers jours de PUS Open, jouant 
ses matches comme en douce, même quand elle 
programmée sur le court centrai. Lindsay la dis- 
crète ne s’est pas plainte, bien au contraire. Elle se 
souvient du battage médiatique frit autour d’elle 
en 1996. L’Amérique P attendait en potentielle vain- 
queur. Championne olympique à Atlanta, elle avait 
apporté sa pierre à la liesse nationale. Elle avait 
battu Arantxa Sanchez-VIcario et Jana Novotna. 

Pour TUS Open, elle avait débarrassé sa sil- 
houette de 1,89 m'cPune dizaine de kilos pour arri- 
ver à son poids de forme: 78 kilos. Elle était prête. 
Match après match, elle avait voyagé facilement 
vers la seconde semaine. Las, un soir, sur le central, 
elle s’était inclinée en seizièmes de finale devant sa 
compatriote Linda Wild. Le trac, avait-elle justifié. 
Et la plus gentille des filles du circuit s’éta it excusée, 
au bord des larmes. C’était bien cela son problème : 
cette incapacité à être « méchante » sur un court. 

Mercredi 3 septembre, en quarts de finale, contre 
Jana Novotna -sa nouvelle partenaire de double 
après Mary Joe Fernandez-, Lindsay Davenport 
s'est battue contré le vent (comme Greg Rusedski 
et Richard Krajicek), contre Jana Novotna et sur- 
tout contre elle-même. Elle a gagné (6-2, 4-6, 7-fi 


(7-5)). Jeu appliqué, esprit reposé, elle a emporté le 
premier set : premier service régulier, revers posé le 
long des lignes, retours de coup droit impeccables, 
jana Novotna a été repoussée loin du filet. Le 
deuxième set a tourné à l’avantage de la Tchèque, 
qui, bondissante, toujours à l'affût, a multiplié les 
points gagnants. 

Le troisième set a été émouvant et interminable. 
Après avoir des balles de cinq jeux à un, Lindsay 
Davenport s'est frit rattraper. Volée après volée, 
passing après passing, elles se sont empoignées, 
douloureuses, jusqu'au tie-break, sauvant chacune 
une balle de match au passage. Jana a plié. Lindsay 
a tenu : «Je n’aurais jamais survécu à une balle de 
match U y a un an. J’ai confiance » En demi-finales, 
elle rencontrera Martina Hingis. La numéro un 
mondial n’a fait qu'une bouchée de ^Espagnole 
Arantxa Sanchez-Vicario, sa partenaire de double, 
après un match désespérément parfait (6-3, 6-2). 
En 1997, Martina Hingis a été battue par deux 
joueuses : Iva Majoli en finale de Roland-Garros, 
sur terre battue, et Lindsay Davenport en demi-fi- 
nales du tournoi de Los Angeles, sur surface rapide. 
« Ce jour-là, explique la jeune fille, j’étais très fati- 
guée » 

B.M. 





■4 




- ■ 




le désordre, il affrontera la pre- 
mière demi-finale de sa carrière 
dans un tournoi du Grand Chelem, 
fl fêtera son anniversaire. Au-delà 
de tous ces événements attendus 
ou espérés, fl vivra, en citoyen bri- 
tannique, les funérailles de la prin- 
cesse Diana. Il dit : « ce sera une 
journée très difficile. Mes prières 
vont vers elle vers sa famille ses en- 
fants. Je jouerai pour eux. » 

Bénédicte Mathieu 


DÉPÊCHES 

■ AVIRON: deux nouveaux 
équipages français (deux sans 
barreur et deux de couple poids lé- 
gers) se sont qualifiés, mercredi 
3 septembre, à Aiguebelette (Sa- 
voie), pour tes demi-finales de leur 
catégorie lors des championnats 
du monde. A Tissue des qualifica- 
tions, sur les douze bateaux ali- 
gnés par la France, trois sont déjà 
en finale et les neuf autres en de- 
mi-finales. 

■ FOOTBALL : Troyes conserve 
la première place du classement, 
devançant Lorient et Lille, à Tissue 
de la septième journée du cham- 
pionnat de France de division 2, 
disputée mercredi 3 septembre. 
Martigues-Valence, 2-0 ; Lille- 
Gueugnon, 2-0.; Nîmes-Red Star, 
2-2 ; Laval-Caen, 0-2 ; Nioit-Was- 
quehal, 3-1 ; Toulon-Amiens, 1-1 ; 
Nice-Nancy, 1-1 ; Louhans-Cui- 
seaux - Mulhouse, 0-0; Beauvais- 
Lorient, 1-1 ; Saint- 
Etienne - Troyes, 1-1 ; Sochaux- 
Le Mans, 0-2. 

■ La contre-expertise pratiquée, 
mercredi 3 septembre, à Buenos 
Aires, a confirmé la présence de 
substances interdites dans les 
nrines de Diego Maradona, 
contrôlé positif à la cocame au 
terme de la rencontre Boca Ju- 
niors-Argentinos Juniors du 
24 août Un juge fédéral a cepen- 
dant ordonné analyse de P ADN de 
l'échantillon d’urine afin de véri- 
fier qu’il appartient bien au joueur. 
Cette nouvelle expertise prendra 
entre 25 et 35 jours. Diego Mara- 
dona, qui aura trente-sept ans en 
octobre, a déjà été contrôlé positif 
à deux reprises depuis 1991 et 
risque une suspension minfmun de 
quinze mois. - (AFP.) 

■ LOTO: résultats des tirages 
re 71 du mercredi 3 septembre. 
Premier tirage : 2, 18, 22, 28, 29, 41, 
numéro complémentaire: 8. Pas 
de rapport pour 6 bons numéros. 
Rapports pour 5 bons numéros 
plus le complémentaire : 
123870F; pour 5 bons numéros: 
Il 440 F ; pour 4 bons numéros : 
206 F ; pour 3 bons numéros : 18 F 
Second tirage : 4, 9, 16, 24, 31, 45, 
numéro complémentaire : 5. Rap- 
port pour 6 bons numéros: 
5 006280 F. Rapport pour 5 bons 
numéros plus le complémentaire : 
22 345 F. ; pour 5 bons numéros : 
2 835 F. ; pour 4 bons numéros : 
108 F. ; pour 3 bons numéros : 13 F. 
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AUJOURD'HUI 


Les cosmonautes de Mît 
préparent une sortie 


L'empreinte génétique est le dernier outil 
en date des Sherlock Holmes modernes 


dans l'espace 

Cinq heures pour localiser une brèche 


La police scientifique sait faire « parler » des indices microscopiques 


Une récente étude australienne montre qu*Q est 
possible de reconstituer la carte génétique d'un 
homme à parts- d'un prélèvement de quelques 


milliardièmes de gramme. Cette technique a été 
testée sur les cellules de la peau, qui peuvent 
être recueilHes sur des objets peu manipulés. U 


e. Cette technique a été justice a de plus enplus souvent recours à 
le la peau, qui peuvent l'identification génétique dans le cadre de 
ibiets peu mansHdés. La meurtres et de aimes sexuels. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

L’équipage de la station russe Ktir 
termine les préparatifs pour une sor- 
tie dans Tespace au cours de laquelle 
Os inspecteront de Peaérieurte mo- 
dule Spektr pour essayer de repérer 
la (ou les) brécbefs) provoquées) 
par la collision avec un cargo Pro- 
gress le 25 juin. Ce «trou » n’avait 
pas été localisé lors de la specta- 
culaire exploration de l'intérieur du 
module dépressurisé effectuée le 
22 août par ringénieur de bord Pave! 
Vmogradov. 

Les opérations devraient débuter 
samedi 6 septembre vers 4 heures 
(heure de Paris) et durer environ 
cinq heures. Le commandant de 
bord, AnatoH Sotoviev, prendra des 
photos et filmera méthodiquement 
la paroi de Spektr. 11 sera, pour ce 
faire, accroché à la grue télesco- 
pique fixée à r extérieur de la station 
et qui sera mance livrée par P Améri- 
cain Michael Foale. L’ingénieur de 
bord Pave) Vmogradov, resté à l'in- 
térieur de Mîr, téléguidera une autre 
caméra accrochée à la flèche de la 
grue, près de Sotoviev. afin de foire 
des plans d’ensemble, a précisé le 
porte-parole du Centre de contrôle 
des vols spatiaux ÇTsoup), près de 
Moscou. 

Anatoü Sotoviev devra sans doute 
aussi positionner, à la main, vers le 
Soleil, les panneaux solaires du mo- 
dule Spektr. Ces derniers ont été re- 
connectés après les réparations ef- 
fectuées le 22 août Mais les moteurs 
qui les orientent ne fonctionnent 
pas, ce qui réduit leur rendement 

Les responsables russes restent 
très discrets sur ce problème, qui les 
a amenés à retarder la sortie, prévue 
initialement mercredi 3 septembre. 
Officiellement, le report est dû au 
«surcroît de travail » occasionné par 


le rétablissement de l'électricité sur 
la station. Mais; selon Igor Braver- 
man, ingénieur de la société Ener- 
gida (fabricant de Mîr), ce délai per- 
met, en fait, « d'étudier la meilleure 
position pour les panneaux solaires et 
d'enseigner à Féquipage comment les 
orienter . : Nous ne trouvons pas pour- 
quoi ie système d’orientation des pan- 
neaux ne fonctionne pas et nous ne 
savons donc pas encore quelles sont 
les réparations à y foire », précise cet 
ingénieur en énergie solaire. 


MOINS DE PUBLICITÉ 

Après la sortie, les cosmonautes 
devront aussi commencer à installer 
un nouveau système d'évacuation 
de dioxyde de carbone sur le module 
de base, peut-être un signe que 1e 
précédent commence à s'essouffler: 
Mais il semble que tes responsables 
spatiaux russes, qui ont obtenu des 
crédits supplémentaires après un 
feuilleton-catastrophe spatial très 
médiatisé, n'ont plus envie de foire 
trop de publicité aux difficu ltés de 
Nfir. Os ont apparemment trouvé de 
quoi occuper l'attention avec le pro- 
cès fait à l'équipage présent à bord 
lors de la cofliaon du 25 juin. Vateri 
Rioumine, coordinateur à Moscou 
des vols spatiaux russo-américains, 
a annoncé, mardi 2 septembre, que 
l’enquête confirmait la culpabilité de 
Vassffi Tsibüev et d’Anatoli Lazout- 
kine (Le Monde du 4 septembre). 

Mais tes deux hommes semblent 
avoir gardé quelques soutiens. La 
communication des résultats de la 
commission d'enquête prévue jeudi 
4 septembre a été annulée et rem- 
placée par une conférence de presse 
que devaient tenir les deux « ac- 
cusés » vendredi 5 septembre à la 
Oté des étoiles, près de Moscou. 


VOILA UNE TECHNIQUE qui 
aurait enchanté Sherlock Holmes, 
patron des détectives, qui cultivait 
la religion de r indice et pouvait, à 
partir d'un simple mégot, reconsti- 
tuer méthodiquement le portrait 
de celm qui avait roulé la cigarette. 
Depuis plusieurs années, la poGce 
scientifique sait extraire de divers 
types de cellules cette photogra- 
phie génétique de chacun de nous 
qu’est t’ADN et établir la carte 
d’identité la plus intime qui soit de 
la personne à laquelle elles appar- 
tiennent 


personnes ont fumé la cigarette, fl 
y a toutes les chances qu’elles 
aient toutes deux laissé leur signa- 
ture buccale. 

Mais on va aujourd’hui beau- 
coup plus loin, et les criminels 
n'ont qu'à bien se tente. Une étude 
de la police scientifique austra- 
lienne, publiée récemment dans la 
revue britannique Nature, prouve 
que les cellules de désquamation 
de la peaa - principalement des 
mains-, aussi minuscules soient- 
elles, peuvent être recueillies sur 
des objets et trahir celui qui les y a 


Une première en France 


Dans le cadre de l'affaire Caroline Didrinson, une collégienne 
anglaise violée et assassinée le 18 juillet 1996 dans une chambre 
de l’auberge de jeunesse de Pteine-Fougères (Ifle-et-Vflaine), la 
chambre d’accusation de la conr d’appel de Rennes a ordonné, 
jeudi 14 août, on test génétique systématique auprès des 
hommes âgés de quinze à trente-cinq ans vivant dans ce bourg 
de 1 818 habitants (Le Monde du 16 août). C'est la première fois 
en France que ce type de prélèvement acquiert un caractère 
systématique. 

Cependant, la Justice avait déjà eu recours, avec succès, à 
cette expertise sur une grande échelle dans une affaire ana- 
logue de viol suivi de meurtre, à Garons (Gard). Le juge d'ins- 
truction avait ordonné le contrôle ADN de 200 habitants et de 
tons les jeunes gens aperçus à Garons le Jour du aime. Cette 
opération n’avait pas Identifié directement l’auteur des faits, 
mai s, en provoquant son Inquiétude, avait permis de le 
confondre. 


Jean-Baptiste Naudet 


Les échantillons peuvent prove- 
nir de divers fluides comme le 
sang, le sperme et l’urine, ou bien 
de cheveux, de poils, d’os, etc. Ain- 
si, pour rester dans le domaine du 
tabac, fl est possible, dans 95 % des 
cas, de recueillir des cellules de 
désquamation de la bouche et des 
lèvres dans les mégots ramassés 
sur la scène des crimes. Et si deux 
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“À LA RENCONTRE 
DE L’ÉGYPTE 
ET DES ÉGYPTIENS" 


bien inconsciemment abandon- 
nées. 

• Les policiers australiens ont ain- 
si réussi à prélever des échantil- 
lons de quelques mflltaxdûèmes de 
gramme sur des objets aussi divers 
et d'usage courant que des stylos, 
des dés de voiture, des combinés 
de téléphone, des verres, des 
tasses ou des poignées de porte, 
manipulés pendant quelques se- 
condes seulement. 

Cela n’étonne pas vraiment Mi- 
chel Savart, directeur du labora- 
toire de police scientifique de Lille, 
qui a effectué 400 empreintes gé- 
nétiques en 1996. 

« On peut amplifier un fragment 
d’ADN sélectionné même si Féchan- 
tülon recueilli par écouvillonnage ne 
pèse que 2 nanogrammes, explique- 
t-il. Cette technique d'amplification 


par une réaction de polymérisation 
en chaîne est utilisée en France de- 
puis un an et nous a permis défaire 
un saut qualitatif important Mais 
nous ne Favoris jamais appliquée 
aux cellules de désquamation de la 
peau. » 

Bien souvent, les empreintes di- 
gitales récoltées sur le fameux fieu 
du aime s’avèrent trop parti elles 
ou de mauvaise qualité pour servir 
de preuve au prétoire. En re- 
vanche, les empreintes génétiques 
sont «ans pitié puisque la probabi- 
lité d’erreur s’élève à une chance 
srnu. trois nriffiards. 

Michel Savart souligne cepen- 
dant que seule une méthode ri- 
goureuse, dès le début de l’en- 
quête, permet de préserver une 
chance de zeeueflfir de si infime s 
témoignages. «Il est nécessaire de 
préserver les scènes de crime pour 
ne pas les polluer, soulîgne-t-fl. 
Cest pourquoi nous avons formé 
des techniciens qui neutralisent ces 
endroits. Nous effectuons aussi les 
empreintes des pompiers et du per- 
sonnel du SAMU, qui sont souvent 
les premiers intervenants. » 

La méthode utilisée par les poli- 
dets australiens a toutefois son re- 
vers puisqu'ils se sont aperçus, au 
cours de leurs expériences, qu’un 
cobaye ayant serré la main de 
quelqu’un peu avant de manipuler 
un objet laissait aussi sur cehü-a 
des cellules qu’il avait involontai- 
rement prélevées sur l’autre per- 
sonne. 


raison de son coût, qui varie entre 
5000 et 10 000 francs- Cette tech- 
nique est réservée aux affaires 
d'homicides et de viols, mais on y 
a parfois recours lors de vols ou 
pour d'importants trafics de stupé- 
fiants. 

L’installation de nouvelles ma- 
chines permettant d'automatiser 
certaines parties de l'analyse géné- 
tique - en cours actuellement dans 
quatre des cinq laboratoires fran- 
çais de police scientifique - devrait 
favoriser son extension à d’autres 
dossiers. 

Il est aussi envisagé, dans le 
cadre de FUnion européenne, de 
mettre en place une banque de 
données nationale réservée aux 
crimes et dâits à caractère sexuel, 
comme cela existe déjà en 
Grande-Bretagne et aux Pays-Bas. 


BANQUE DE DONNAS 

De là à imaginer qu’un criminel 
puisse sciemment déposer du 
«matériel» génétique ne lui ap- 
partenant pas sur îe lieu de son 
forfait afin de brouiller les pistes, ü 
n’y a qu’un pas. Four Michel Sa- 
vart, la prudence reste donc de 
mise dans une enquête: «fl fout 
toujours replacer les indices dans le 
cadre de l'affaire et se montrer vigi- 
lant Cela dit ou cours d’un crime, 
Fauteur se trouve en état de stress et 
laisse très souvent des traces. » 

De plus en pins utilisée par les 
policiers, la fabrication de cartes 
génétiques à partir de FADN n’est 
cependant pas généralisée à toutes 
les enquêtes, ne serait-ce qu’en 


du dimanche 26 octobre au samedi 1 er novembre 

(vacances scolaires de la Toussaint) 


Jean-Marie Colombani et son équipe, notamment Robert Solé, spécialiste de l’Egypte, 
et Alexandre Buccianti, correspondant du Monde au Caire, ont préparé un séjour 
ponctué de contacts avec des personnalités politiques, économiques et culturelles, de 
visites des hauts lieux de l’Egypte ancienne et contemporaine et de parcours insolites. 


Le chien, un ami de 135 000 ans pour l'homme 

L'émergence de l'espèce serait beaucoup plus ancienne qu'on ne le pensait 


> Jour < : 


Musée du Louvre (Paris)-Le Caire 


Alexandrie 


2 : 


' ; .JfcAV' ï - - r ' - Les Pyramides, Saqqara, le quartier d’EiAzhar 

f î jÇ»»* j'ÿ. (avec des étudiants francophones) 
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Ramadan City, fsmaïïia, le canal de Suez... 




> jour < : 

Ouadi Natroun, Alexandrie... 
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ï> jour 5 : 

Louxor, Caragos... 
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séjour 6: 

? Karnak, la vallée des Rois, le Ramesseum, 
' ; Couma... 


LE MEILLEUR AMI de l’homme 
serait-fl aussi le plus ancien? Se- 
lon des analyses génétiques réali- 
sées par des chercheurs améri- 
cains et suédois, le chien serait 
apparu sur Terre il y a environ 
135 000 ans, soit 100 000 ans plus 
tôt que ce que disait jusqu’alors 
l’histoire officielle. 

Descendant du loup - avec le- 
quel fl aurait nourri des échanges 
complexes -, fl aurait donc côtoyé, 
de près ou de loin, l’homme de 
Neandertal. Avant de devenir le 
plus fidèle compagnon de son rival 
et vainqueur, l’homme de Croma- 
gnon. 

Publiés dans la revue américaine 
Science (datée du 13 juin), ces tra- 
vaux s’inscrivent dans la vaste en- 
quête que mènent, à coups de 
gènes et de fossiles, les détectives 
de révolution des espèces. 0 y a 
quelques aimées, ce type d’études 
avait mis à mal 1e statut de Coûts 
rufus, « loup rouge », classé es- 
pèce protégée : à la lecture de son 
ADN, il était apparu que celui-ci 
n’était en fait qu’un vulgaire 


coyote, mâtiné de loup gris— Cette 
fols, l’équipe dirigée par Robert 
Wayne (université de Californie, 
Los Angeles) a vu nettement plus 
large. Elle a comparé TADN mito- 
chondrial (matériel génétique por- 
té non par les chromosomes, mais 
par de petits éléments cellulaires, 
tes mitochondries) de 162 loups is- 
sus de 27 meutes réparties sur 
l’ensemble de la planète, ainsi que 
celui de 140 chiens domestiques 
représentatifs de 67 races. 


L'HORLOGE MOLÉCULAIRE 

Conclusion : les chiens, qui pré- 
sentent une impressionnante di- 
versité génétique, auraient évolué 
au fil des siècles en se reprodui- 
sant avec des meutes de loups 
sauvages, mais aussi avec cer- 
taines lignées de loups domesti- 
qués. 

« Aucune séquence d’ADN de ces 
chiens ne diffère de celles des loups 
par plus de douze nucléotides » (les 
constituants élémentaires des 
gènes), soit 1 % de leur patrimoine 
mitochondrial, précisent les bio- 
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Louxor 


S > Jour 7 : 

\ ] Louxor-Paris (ou prolongation vers Assouan 

en option) 


Prix : 12 OOO FRANCS TTC 
PAR PERSONNE 
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D ÉPÊCH ES 

■ TEXTILE; une chemise en coron qui a l’avantage de ne pas se 
repasser est lancée par te chemisier français Rousseau. Le procédé 
utilisé consiste à vaporiser une réâne synthétique sur te tissu avant 1e 
découpage et, après couture de r ensemble, à thennofonner un voile 

fin sur les coutures, te col et tes poignets pour éviter que le fil ne se ré- 
tracte au lavage. La chemise une fois lavée et suspendue à un cintre 
retrouve sa forme initiale, assure son fabricant 

■ TÉLÉCOMMUNICATIONS: une fusée chinoise Longue 
Marche-2-rn a mis sur orbite, lundi 1“ septembre, deux sa tellites iri- 
dium pour la firme américaine Motorola, a annoncé P agence Chine 
nouvelle. Le réseau iridium doit comprendre au total 66 satellites de 
ce type (24 sont désormais en orbite), les Etats-Unis, la Russie et la 

Chine devant en lancer chacun 22. Ce tir est 1e deuxième que réussit la 

Chine en deux semaines, après la mise en orbite d’un satellite philip- 
pin mercredi 20 août 






Pierre Barthélémy 


L'identification du gang 
de Roubaix en 1996 


Après Passant qu’ils donnent, 
le 29 mars 1996, contre le gang 
retranché an 59, me Henri-Ca- 
rette, à Roubaix, les policiers dn 
RAID découvrent, dans la mai- 
son qui a brûlé pendant la fusil- 
lade, quatre cadavres calcinés. 
Difficile de les identifier; même 
si Punique survivant de la bande 
accepte de donner quelques 
noms. Le laboratoire de police 
scientifique de Lille parvient à 
extraire de FADN à partir de cel- 
lules non carbonisées tirées du 
psoas -un muscle dorsal- des 
cadavres. Après comparaison 
avec le génotype des parents 
présumés des victimes, trois 
sont fonneHemérit identifiées. 
Le nom du français Lionel Du- 
mont avait été avancé pour le 
quatrième corps, mais les prélè- 
vements effectués auprès de sa 
famille avalent infirmé cette hy- 
pothèse. Les enquêteurs ont 
poursuivi leur enquête, jusqu'à 
ce que le laboratoire découvre, 
grâce à la même méthode, 
Pldentité dn dernier Inconnu : 
on ressortissant turc. 


évolutionnistes, pour qui « ces ré- 
sultats confirment clairement l'hy- 
pothèse selon laquelle les loups sont 
les ancêtres des chiens ». Selon eux, 
en revanche, les loups et les 
coyotes, dont les gènes mitochon- 
driaux diffèrent d'environ 7,5 %, 
auraient divergé beaucoup plus 
tôt au cours de révolution. 

U y a plus troublant encore. 
Compte tenu de la grande variabi- 
lité génétique des chiens, et du 
taux de mutation supposé de leur 
ADN mitochondrial (ce que les 
chercheurs appellent « l’horloge 
moléculaire »), les auteurs de cette 
étude ont calculé que les premiers 
d’entre eux seraient apparus fl y a 
environ 135 000 ans. Même en te- 
nant compte des inévitables 
marges d'erreur inhérentes à cette 
méthode dé datation, ce résultat 
laisse entendre que l’émergence 
de l'espèce est bien antérieure à sa 
domestication par Fhomme, attes- 
tée par les vestiges archéologiques 
aux alentours de 14 000 ans avant 
notre ère. 

Mêlés à des ossements humains, 
des restes de canidés ont d’afflems 
été retrouvés, à plusieurs reprises, 
sur des sites âgés de plus de 
100 000 ans - les plus anciens da- 
tant de 400000 ans-, mais ils 
avaient jusqu’alors été considérés 
comme des ossements de loups. 
Selon les généticiens, certains 
d’entre eux pourraient en fait ap- 
partenir aux premiers chiens. 

D'une morphologie proche de 
cefle de leurs ancêtres loups, ces 
représentants de la gent canine 
n’auraient évolué que beaucoup 
plus tard, lors du passage de 
l’homme de la vie nomade à la vie 
sédentaire. 
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Catherine Vincent 






Processeurs Pentium jusqu’à 150 MBs avec 
technologue MMX 1 ". Grand écran de 12 ,1 pouces. 
Mémoire vive de 16 à 80 Mo. Disque dur, lecteur de 
disquettes et de CD-ROM intégrés. Egalement 
induses, des technolttgies comme la communication 
infrarouge 4 Mbps. 
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Le nowveam ThinkPad 560 

Uultra-portable sans compromis. Processeur 
Pmtmnijusqpta 166 MBs, avec tedmoloffeMMX m . 
Disque dur SMART de 2JI Go. Eanan de U0 ou 
J2J. pouces. Mémoire vive de 8 à 80 Mo. Poids 
phone dé 1,87 kg. Communioaûort infrarouge 
jusqu’à 4Mbps pour impression et transfert de 
données sans JU, et accès LAN à distance. 
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Les nouveaux ThmkPad 760 et 765 

le ne c phr* «fo** dns portables Des performances 
multimédia et des possibilités de communication 
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Le nouveau ThmkFad 310 d’IBM 




Processeur Pentium? de 133 MHz, grand écran SVGA de 13^3 pouces double balayage 
ou à matrice active. Mémoire vive de 16 à 64 Mo. Disque dur de lj08 à 2J Go. 
Lecteur de CD-ROM lOx en standard ou option. Haut-parieurs stéréo intégrés. 
Support des applications Sound Blaster Pro. Garantie 1 an pièces et main d’œuvre. 



Dorénavant, les légendaires ThinkPad ne sont {dus seulement disponibles, 
ils sont abordables. ïbur {dus d'informations, ou pour contacter votre revendeur le {dus proche, 
appelez le 0 801 835 426 on rendez-nous visite sur wwwjbm-fr/miem 


Un meilleur endroit pour penser. 
Le meilleur moment pour acheter. 


Solutions pour une petite planète 
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Quelques nuages au nord 


LA PERTURBATION continue à 
toucher vendredi le nord de la 
France en perdant de l’activité, ne 
donnant que quelques petites 
gouttes du bassin parisien aux Ar- 
dennes. A r arrière de cette pertur- 
bation, sur le nord-ouest, le del est 
variable. Ailleurs, le soleil domine. 

Bretagne, Pays- de- Loire, 
Basse-Normandie. - Nuages et 
éclaircies alternent toute la jour- 
née. Q fait frais le matin, avec 11 à 
13 degrés au réveil L’après-midi, 
on atteint environ 20 le long des 
côtes de la Manche, et 22 à 23 ail- 
leurs. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Malgré les nuages, le so- 
leil fera de belles percées. C'est du 
Centre à l’ Ile-de-France et aux Ar- 
dennes que les nuages seront les 
plus épais, avec des ondées. D fera 
jusqu’à 22 à 23 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Après la dissipation brumes mati- 
nales, le temps s’éclaircit mais 
quelques nuages persistent Cepen- 


dant, le del de Champagne et du 
nord-ouest de la Bourgogne pour- 
ra rester gris voire pluvieux. Pré- 
voir 22 à 25 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi- Pyrénées. - Sur le Poitou- 
Charentes, le del restera nuageux, 
avec de timides apparitions du so- 
leil. Ailleurs, le del se dégagera et la 
journée sera belle. Quelques 
nuages côtiers pourront résister. D 
fera 23 à 25 degrés dans le Poitou- 
Charentes et près de la mer, et plus 
de 27 ailleurs. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Après la dissipation dès- 
brouillards matinaux, la journée se- 
ra agréable. Quelques nuagesme- 
naçants pourront se développer çà 
et là sur le relief. Q fera aumeffleur 
de la journée de 23 à 27 degrés. 

Languedoc- Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse. 
- Seule la Côte d’Azur pourra dé- 
plorer quelques nuages côtiers au- 
petit matin. Puis le soleil brille par- 
tout Avec déjà 16 à 17 degrés tôt te 
matin, on atteindra 27 à 30 dans 
F après-midi. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALLEMAGNE. Le lancement 
d’une troisième liaison quoti- 
dienne (sauf le dimanche) entre 
Lyon et Francfort donne la possi- 
bilité aux voyageurs d’effectuer 
l’aller-retour dans la journée, le 
premier départ est fixé à 8 h 25 
(6 h 45, à partir du 26 octobre), le 
dernier retour à 20 h 50 de Franc- 
fort (21 h 35, à la fin octobre). L’aé- 
roport allemand , plaque tour- 
nants, permet une connexion avec 
117 destinations sur les cinq conti- 
nents. Numéro Azur : 08-01-63-36- 
38 ou Minitel 3615 LH. 

■ CANADA. A compter du lundi 
15 septembre, tous les vois Air 
France à destination de Montréal 
arriveront et partiront, comme 
l’ensemble des vols internatio- 
naux, de f aéroport de Dorval, et 
non plus de MirabeL Dorval, situé 
à 22 kilomètres du centre-ville, 
deux fois plus proche que Mirabel, 
est accessible en bus pour 9 dollars 
canadiens. 


PRÉVISIONS POUR LE 5 SEPTEMBRE 1997 

PAPEETE 

21/28 S 

KIEV 

10/17 S 

VENISE 

18/26 N 

LE CAIRE 

22/31 S 

VZBfi par ville, les rTrtirhng/tnaxhna de température POINTE -A -PTT. 
et F état dn deL S : ensoleillé; N : nuageux; emkIpe 

25/31 N 
19/25 P 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

18/31 S 
13/17 S 
12/20 S 

VIENNE 

AMÉRIQUES 

BRASILIA 

16/27 P 

17/32 S 

MARRAKECH 

NAIROBI 

PRETORIA 

24/38 S 
13/24 N 
13/23 S 

u : rouvert; r : piiue; - : neige- 


AMSTERDAM 

14/19 S 

LUXEMBOURG 

13/19 S 

BUENOS ATR. 

11/20 N 

RABAT 

18/29 N 

ntAKE naétrooofe 

NANCY 

13/23 N 

ATHENES 

18/26 S 

MADRID 

17/32 S 

CARACAS 

25/31 S 

TUNIS 

22/25 P 

AJACCIO 

17/27 S 

NANTES 

12/23 S 

BARCELONE 

19/27 S 

MILAN 

19/29 S 

CHICAGO 

10/22 N 

ASD4XÉM 

B 

BIARRITZ 

15/24 S 

NICE 

19/26 S 

BELFAST 

10/16 P 

MOSCOU 

5/14 N 

LIMA 

19/24 C 

BANGKOK 

27/35 N 

BORDEAUX 

14/26 N 

PARIS 

12/25 N 

BELGRADE 

15/27 N 

MUNICH 

15/24 C 

LOS ANGELES ■ 

20/26 5 

BOMBAY 

25/30 S 

BOURGES 

13/25 N 

PAU 

13/25 S 

BERLIN 

17/25 S 

NAPLES 

19/29 N 

MEXICO 

12/21 N 

DJAKARTA 

26/30 N 

BREST 

12/18 5 

PERPIGNAN 

J fi/28 S 

BERNE 

16/24 N 

OSLO 

12/17 P 

MONTREAL 

10/20 5 

DUBAÏ 

29/38 S 

CAEN 

13/20 5 

RENNES 

12/23 S 

BRUXELLES 

14/18 S 

PALMADEM. 

18/29 S 

NEW YORK 

14/23 S 

HANOI 

25/31 P 

CHERBOURG 

10/20 S 

5T -ETIENNE 

13/26 S 

BUCAREST 

11/21 S 

PRAGUE 

15/25 P 

SAN FRANCIS. 

18/25 S 

HONGKONG 

26/29 S 

CLERMONT-F. 

12/26 S 

STRASBOURG 

14/24 S 

BUDAPEST 

17/28 N 

ROME 

18/28 N 

SANT1AGQ/CHI 

11/16 C 

JERUSALEM 

21/33 S 

DIJON 

13/25 S 

TOULOUSE 

15/27 S 

COPENHAGUE 

15/21 P 

SEVILLE 

20/35 S 

TORONTO 

10/21 S 

NEW DEHU 

26/31 P 

GRENOBLE 

14/28 S 

TOURS 

12/24 S 

DUBLIN 

9/16 P 

SOFIA 

12/22 N 

WASHINGTON 

11/25 S 

PEKIN 

19/30 S 

ULLE 

12/23 S 

HWŒ optrmur 

FRANCFORT 

16/23 N 

ST-PETERSB. 

7/20 N 

AFRIQUE 


SEOUL 

21/28 S 

LIMOGES 

14/24 S 

CAYENNE 

24/32 N 

GENEVE 

17/25 S 

STOCKHOLM 

15/20 P 

ALGER 

17/28 S 

SINGAPOUR 

27/33 N 

LYON 

15/27 S 

FORT-DE-FR. 

25/30 P 

HELSINKI 

11/19 N 

TENBtlFE 

17/23 N 

DAKAR 

26/29 P 

SYDNEY 

13/19 S 

MARSEILLE 

18/28 S 

NOUMEA 

19/25 S 

ISTANBUL 

16/21 S 

VARSOVIE 

12/23 N 

KINSHASA 

21/30 C 

TOKYO 

25/28 C 



Situation k 4 septembre à 0 heure TB Prévisions pour le 6 septembre à 0 heure TV 


VENTES 

Les tables à l'anglaise ont toujours les faveurs des collectionneurs 


LA TABLE de salle à manger, 
telle que nous la connaissons, ap- 
paraît vers 1780 avec la pièce dé- 
diée aux repas. On l’appelle la 
table à l’anglaise, car cette mode 
nous est arrivée d’outre-Manche. 
Jusqu’alors, déjeuners et dîners se 
sont consommés sur des tréteaux 
recouverts de nappes, dressés 
dans n’importe quel endroit, sui- 
vant l’humeur et le nombre de 
convives. Les premiers modèles, le 
plus souvent en acajou, sont ronds 
ou ovales, équipés d’un plateau 
ouvrant, conçu pour recevoir des 
allonges mobiles, et posés sur 
quatre, six ou huit pieds, selon le 
nombre d’allonges. 

Cet agencement permet de rece- 
voir de nombreux invités sans 
s’encombrer d’un meuble trop im- 
portant 'Ronds ou à section car- 
rée, les pieds fuselés se terminent 
souvent par des roulettes. Le pla- 
teau, formé de planches en bols 
massif, comporte aussi des abat- 
tants, dont les volets se replient 
sur les côtés, réduisant encore le 
volume du meuble. 

Sur les tables XVÜ1% le crochet 
servant à maintenir entre elles les 
planches du plateau est forgé à la 
main, comme les vis et les poi- 


gnées utilisées pour l’ouvrir. La 
demi-lune, une variante moité 
moins grande, offre un plateau re- 
pliable en demi-cercle que l’on 
peut ranger k long d’un mue La 
table de salle à manger se démo- 
cratise dès le début du XIX e siècle, 
abandonnant la noblesse de l’aca- 
jou pour les essences plus cou- 
rantes, noyer ou merisier. Malgré 
l'évolution des styles du mobilier, 
le modèle simple de type 
Louis XVI reste en vogue sous 
l’Empire et la Restauration. 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• Saint-Thopez (Var), sur le Port, 
jusqu’au dimanche 7 septembre, 
de 10 heures à 13 heures et de 

17 heures à 22 heures, 

62 exposants, entrée 35 francs. 

• Monte-Carlo, espace Fontvieffle. 
jusqu’au dimanche 21 septembre, 
de 15 heures à 21 heures, 

60 exposants, entrée 60 francs. 

• Terraube (Gers), château, du 
samedi 6 au dimanche 

7 septembre, de 10 heures à 
19 heures, 30 exposants, entrée 
15 francs. 


L’époque Louis-Philippe (1830- 
1848) voit une nouveauté dans la 
fabrication des meubles avec l’in- 
vention de procédés mécaniques 
qui abaissent leurs prix de revient, 
mais reproduisent presque 
constamment les mêmes décors. 
Les pieds des tables adoptent plu- 
sieurs formes différentes, bien ca- 
ractéristiques du style Louis-Phi- 
lippe. Les modèles dhs «Jacob», 
inventés par l’illustre ébéniste, 
sont formés de doubles bahistres, 
les « parapluies» (te sceptre sym- 


• Bourg-en-Gironde, saDe du 
Gymnase, du samedi 6 an dimanche 
7 septembre de 10 heures à 

19 heures, 30 exposants, entrée 
10 francs. 

• Compïègne (Oise), saDe 
Saint-Nicolas, du vendredi 5 au 
lundi 8 septembre, de 10 heures à 

20 heures. Le lundi de 10 heures à 
17 heures, 30 exposants, entrée 
30 francs. 

BROCANTES 

• Plan-cf Oigon 

(Bouches-du-Rhône), saDe des fêtes, 
du samedi 6 au dimanche 
7 septembre, 26 exposants. 

• TTOara (Calvados), route 


botique du roi des bourgeois pré- 
sente de grosses cannelures, qui 
s’affinent vers la base, faisant pen- 
ser aux baleines et à la silhouette 
des parapluies). 

AVEC CHAISES Et BUFFETS 
On trouve aussi des torsades et 
des chapelets, ainsi «pie des pieds 
composites, mêlant plusieurs de 
ces motifs. Leur nombre (quatre, 
six, huit et parfois dix) dépend du. 
nombre d’allonges. Les volets ra- 
b attables, si pratiques, font partie 


nationale, du samedi 6 an dimanche 
7 septembre, 40 exposants. 

• Marsac (Charente), centre de 
iotàrs, du samedi 6 au dimanche 
7 septenbre, 970 exposants. 

• Pont-Salomon (Haute-Loire), 
stade munldpai, dû samedi 6 au 
dimanche 7 septembre, 

300 exposants. 

• PouguesTes-Eaux (Nièvre), saSe 
polyvalente, du samedi 6 au 
d/mandie 7 septembre, 

25 exposants. 

• Champigny-sur-Marne 
(Val-de-Marne), parc du Tremblay, 
du Samedi 6 au dimanche 

7 septembre, 200 exposants. 


des équipements standardisés de 
la table de salle à manger. L'acajou 
est beaucoup plus foncé qu’au 
XVmr siècle. Sous Napoléon JH, la 
mode du pastiche engendre des 
salles à manger Louis XV ou Re- 
naissance présentées avec les 
chaises, les désertes et les buffets 
assortis. 

Les tables Louis XVI, Emptee et 
Restauration valent ' entre 20000 
et 35 OOOfrancs en noyer; entre 
40000 et 70 000 francs en acajou, 
suivant la beauté du meuble et 1e 
nombre d’allonges. Les propor- 
tions entre 1e plateau et 1e piète- 
ment, l’harmonie des lignes, la 
qualité du mécanisme et son état 
de conservation ont plus d’impor- 
tance que Pandenneté. 

Selon les mêmes critères de 
beauté et de dimension, tes mo- 
dèles Louis-Philippe en acajou se 
vendent entre 15 000 et 
20 OOOfrancs pour tes tables à six 
ou huit pieds, en dessous de 
5 000 francs pour les exemplaires 
en noyer sans allonge. Les tables 
Henri H ou néo-Renaissance 
valent moins de 10 000 francs 
(avec leurs chaises assorties). 

Catherine Bedel 


DÉPÊCHES 

■ Automobiles de collection. 

M'Tàjan et la firme de ventes pu- 
bliques anglaise Robert Brook orga- 
nisent la dispersion d’un ensemble 
de véhicules de collection. En plus 
des autos et des motos, on trouvera 
des accessoires anciens et des objets 
d’art sur 1e thème de F automobile. 
Cet événement aura lieu & Fhippo- 
drome de Longchamp lundi 8 sep- 
tembre, et tes expositions auront Beu 
sur place tes samedi 6 et dimanche 
7 septembre - de 10 heures à 
20 heures. ... 

★ Etude* làjàn; 37/ raie 'des Matfiu- 

rins, ..75008 Paris; ta. : 01-53-30-30- 
30. " "v ..'y ‘ 

■Grande braderie. Le traditionnel 
rassemblement de Une, là célèbre 
« Grande Braderie », aura fieu same- 
di 6 et dimanche 7 septembre jus- 
qu’à minuit Quelque 10 000 profes- 
sionnels seront présents dans la cité 
du Nord. 

★ Lffle* Place Roger-Salengro, à par- 
tir de 15 heures samedi 6 septembre, 
jusqu'au dhnandre 7 septembre. 

■ Brocante à la Muette. Du ven- 
dredi 5 septembre au dimanche 
12 octobre, 60 antiquaires et brocan- 
teurs de tous niveaux sont réunis sur 
la pelouse de la porte de la Muette, à 
Paris. Idée originale, de nombreux 
marchands exposent pendant une 
semaine, puis laissent leur place à 
d’autres. 

★ Paris, porté de la Muette, de 
12 heures à 20 heures, tous les jours. 
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HORIZONTALEMENT 

I. Coince la bulle. Marche 
facilement. - IL Insensibles aux 
courants. Rythme 1e propos. - 
HL Jette un nouveau coup d'œil. 
Remonté. - IV. Tendras les hau- 
bans. Assure la surveillance aux 
Etats-Unis. - V. Est passée de la 
Finlande à la Russie. Un peu 
d’égalité. - VI. Dans la gamme. 
Portée par les femmes et Je pré- 
lat. - Vil. Vont avec les autres. 
Seule la petite traverse encore 
la France. - VIH. Avec eux, il est 
préférable que ce soit du vol. Se 
prennent dans la foule. - IX. 


Rejetées. Mise en page. - X. 
Refus de la réalité. Que l'on ne 
pourra pas garder pour soi. 

VERTICALEMENT 

1. Station bientôt hors ser- 
vice. Vient du milieu. - 2- Affai- 
blir. A satisfaire sans tarder. - 3- 
Paquets défaits. Possessif. - 4. 
Coupas pour être plus harmo- 
nieux. 7ïoîs sur six. - 5. Férions 
du tort - 6. D’un auxiliaire. 
Heureusement, il n’a pas eu 
peur du loup. - 7. Fît part de sa 
désapprobation. Chez Aragon et 
chez Sartre. - 8. Vient titiller 
nos sens. - 9. Fait son entrée 


dans le grand monde. Avançait 
sans but - 10. Mauvais choix 
pour faire bronzette. Peut donc 
être lu. - il. Bon sentiment 
pour certains. Inspira Virgile. - 
12. Très bas niveau pour le 
cours. Possessif. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N" 97191 

HORIZONTALEMENT 
I. Sparadrap. BA. - IL Pîlulier. 
Dés. - m. Epars. Cors. - IV. Lt 
Emettrice. - V. Lasse. Erigés. - 
VI. Abêtir. Dates. - vu. Tour- 
nants. Se. - VDL iule. Tutsi. - 
IX. Olé. Rapiécer. - X. Né. Inten- 
sifs. 

VERTICALEMENT 
1. Spallation. - 2. Pi. Taboulé. 

- 3. Aie. Seule. - 4. Rupestre. - 
5. Alamein. RN. - 6. Dire. Ratât. 

- 7. Reste. Nupe. - S. Ar. Trot- 
tin. - 9. Criasses. - 10. Doigt. Ici. 

- 11. Bercées. Ef. - 12. Asses- 
seurs. 


« Solitude inconsolée » 

EURYDICE, la femme d'Orphée, musicien 
dont le chant charme les animaux sauvages et 
apaise les hommes, a été tuée par un serpent 
alors que le roi des Lapithes, Aristée, tentait 
de l’enlever. Orphée obtient que les dieux 
laissent partir Eurydice, mais à une 
condition : il ne doit pas se retourner pour la 
regarder avant d’atteindre la lumière du jour. 
Mds Q ne résiste pas au désir de la contem- 
pler, et la perd définitivement. Gustave Mo- 
reau s’inspire de l’épisode de la mort d'Eury- 
dice alors qu’il pleure lui-même la disparition 
de sa compagne. « L’âme est seule , écrit-il, elle 
a perdu tout ce qui était la splendeur, la force 
et la douceur, elle pleure sur elle-même, dans 
cet abandon de tout, dans sa solitude iconso- 
léC. » 

Une grande partie de l’œuvre de Gustave 
Moreau est conservée dans son ancienne 
maison, transformée selon sa volonté en mu- 
sée. Le premier conservateur du Musée Gus- 
tave-Moreau a été : 

• Albert Lafon ? 

• Henri Rupp ? 

• Georges Rouaait ? 

Réponse dans U Monde du 12 septembre 
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Gustave Moreau (1826-1898) 
« Orphée sur Ut tombe d'Eurydice » (1891) 
Paris, Musée Gustave-Moreau 


Solution du Jeu n» 29 (Le Monde du 29 août) 

C est Napoléon I* qui fit fabriquer, en 1804, la main de justice. Réa- 
lisée en ivoire, elle fut décorée de « L’anneau de saint Denis ». prove- 
nant du trésor de Saint-Denis. v 
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CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 5 SEPTEMBRE 1997 


SCULPTURE Le Musée d'art 

contemporain de Bordeaux présente 
une importante rétrospective de 
l'œuvre de Richard Bàqulé, la pre- 
mière depuis sa mort prématurée, à 


l'âge de quarante-trois ans, en 1996. 
Il était bien connu depuis le milieu 
des années 80, où fl a commencé à 
exposer hors de sa ville natale, Mar- 
seille, ses sculptures en ferraille 


rouiilée dans lesquelles il associait à 
des morceaux de voiture ou d'avion 
des ventilateurs, des chansons, des 
glouglous, des images mobiles et 
des mots. Pour faire naître d'autres 


images, et inviter a rêver. • À PAR- 
TIR des années 90, l'œuvre de ce 
sculpteur-poète qui avait maturé 
dans la joie avec la précipitation 
propre aux artistes de sa génération 


témoignait de nouvelles exigences, 
• APRES Bordeaux, c'est Marseille 
qui accueillera cette exposition, té- 
moignage des questionnements de 
l'artiste. 


RICHARD BAQUIÉ. RÉTRO- 
SPECTIVE. Cap cMasée d’art 
contemporain, 7, rne Ferrère, 
Bordeaux. TÊL : OS-56-00-81-50. 
Tous les jours de 12 heures à 
18 heures, le mercredi Jusqu’à 
22 heures. Fermé le lundi. Jus- 
qu'au 28 septembre. 

BORDEAUX 
de notre envoyée spéciale 

Richard Baqnlé & ses débuts, ce 
n'était pas grand-chose : 3 fabri- 
quait des Jouets, des mitraillettes, 
des petites autos, des avions, en dé- 
coupant dès bouts de ferraille, des 
canettes de bière ou de Coca- Cola. 
Mais k recyclage était asturïeux et 
ses objets avaient la fraîcheur des 
bricolages des enfants d'Afrique. 
Richard Baquié, à sa mort préma- 
turée à l’âge dé quarante-trois ans, 
en 1996, ce n’était pas tien. 3 avait 
bien grandi, à Marseille, toujours, 
où 3 était né, où 3 vivait et travail- 
lait. Où 3 avait décidé de devenir 
artiste à la fin des années 70, au ha- 
sard d'heureuses rencontres. 

Moniteur d’auto-école, Baquié 
avait été amené & donner des le- 
çons de conduite à une secrétaire 
de Fécole d’art de Luminy. 3 décou- 
vrait alors un monde de qualité. Le 
sculpteur Toni Grand, qui devien- 
drait sou professeur, les peintres 
Claude Vfallat et Joël Kennanec y 
enseignaient Sur les bancs de cette 
école alors considérée comme 
exemplaire, prenait place tonte une 
génération prometteuse de jeunes 
Marseillais : Georges Autard, Judith 
Bartolam, Gérard Traquandi, Piotr 
KJemensiewicz notamment qui al- 
laient faire partie, avec Baqqié, de. 
l'équipe rassemblée an début des 
années 80 autour de l’ARCA, le 
centre d’art de Marseille, créé par 
Roger Paflhas. 

Cest justement FARCA qui pro- 
posait, en 1985, la première exposi- 
tion personnelle de Fartiste. Cehn- 
d y présentait des grand» pièces 
de l’année. En particulier cette 
' vieüte Rymouth coupée en quatre 
dont chaque morceau singularisé 
trouvait sa place aux quatre coins 
de rhorizon, lassant au centre un 
vide où déambuler et reconstruire 


« La recherche de certitude » de Richard Baquié 

Le Musée d'art contemporain de Bordeaux propose une rétrospective des travaux de l'artiste marseillais, disparu en 1996. 
Ses œuvres expriment ses interrogations sur l'amour, l'errance ou la nature des images, notamment télévisuelles 



ses propres images. Entre portière 
réfrigérée (vraiment) et portière 
animée par sa conjugaison avec 
une grande roue to urnante portant 
.des petites. vuesde voitures démar- 
rant d'un gafage; entre maDe ar- 
rière dardant son équipement phal 
Hque sur fond de renj^fne sifflotée, 
et avant ^ougiomant à la perspec- 
tive de cet Amore mio inscrit en 
lettres découpées dans le capot; qui 
donne son titre à Foeuvre. 

Amore mio était la première 
d'une 'floraison de pièces dévelop- 
pant à grande échelle les thèmes 
favoris du sculpteur: la séparation, 
le voyage, F amour, Terrarice, rien 
que Forcftoaire de la vie, rien que 


Seize ans de création 

• 1952 : Richard Baquié naît & 
Marseille. 

•1980-1983; L’artiste fait sou ' 
apparition sur la scène artistique 
régionale. H expose notamment à 
FARCA, le nouveau centre d’art- 
de Marseille, avec d’autres jeunes 
artistes marseillais. 

•1985: U fait sa première - 
exposition personnelle, à l’ARCA, 
où 3 présente des très grandes 
pièces, dont le Temps de rien et 
Amore mio. Le succès obtenu se 
concrétise par une exposition au 
Centre Ftimpidou et la 
participation de Fartiste à la * 
Documenta de KasseL 

• 1991 : La Fondation Cartier 
organise une exposition 
d’ensemble de ses œuvres des 
années 80. Parmi elles, Constats 
d’échec, qui donne son titre à la 
manifestation. 


• 1992: La dernière exposition • 
personnelle de Fartiste est 
prése nt ée & la Galerie de Paris. 
Baquié participe & de nombreuses 
expositions collectives, au 
Canada, en Allemagne, en 
Argentine, notamment 

•1993 : Baquié commence & 
enseigner à Paris, à FEcole 
nationale supérieure des 
heanx-ârts. 3 expose sa réplique 
d’Etant donnés de Marcel 
Duchamp & la Biennale de Lyon, 
non sans provoquer la perplexité 
de la critique. La dernière 
exposition collective à laquelle ü 
participé, qui a lieu & Nîmes, a 
pour titre « L’ivresse du réel ». 

• 1996 : Richard Baquié meurt 1e 
19 janvier. A la fin de l’année, 
l’école du quai Mâlaquais et les 
élèves de Fartiste lui rendent 
hommage. 


du rée!, du vécu, des petites his- 
toires personnelles transformées 
en ferions. Avec pour toile de fond, 
un rien de pensée nostalgique, 
mais amusée, pour Hollywood, ses 
écrans, ses enseignes. 

UNE ŒUVRE DE CHARME 

Richard Baquié n’était pas un 
homme de fer. Et son œuvre n’a ja- 
mais vraiment pris cette tournure 
agresave et sauvage que Fon ren- 
contre chez beaucoup d'artistes de 
sa génération, ceDe des années 80. 
EDe a de P élégance, mais oui Cest 
une oeuvre de charme, un rien fleur 
bleue, moins superficielle pourtant 
quH n’y paraît au premier abord. 
Hle est en fait raisonnée et sofide. 
. Qri peut le constater dans la grande 
nef du CAPC : Baquié tient la route, 
supporté sans dommage le regard 
rétrospectif que Bordeaux, avant 
Marseille, allez savoir pourquoi ! 
invite à porter sur l’ensemble de 
son travail. Un travail inprogress in- 
terrompu trop tôt, au moment où 
jeunesse étant passée, Fartiste s'in- 
terrogeait terme sur lui-même, la 
validité de son travail, cherchait, 
dessinait beaucoup, réfléchissait 
plus que jamais à la nature des 
images, de limage télévisuelle en 
particulier et de sa perception, en 
regard de la peinture, probable- 
ment amené à pousser Fanalyse du 
langage artistique parce qu’3 ensei- 
gnait à Paris, à F école des Beaux- 
Arts. 

Quoiqu’ ayant roulé vite, 3 n’avait 
pas grillé toutes ses cartouches. 
Peut-être aussi grâce au dialogue 
quH entretenait avec Marcel Du- 
champ, la référence fixe, qui appa- 
raît, toujours plus accentuée, au fil 


«Le Temps de rien », 1985 
Collection capcMusée d'art 
contemporain, Bordeaux. 


de son parcours. Duchamp, c’est 
une rareté, n’a pas du tout inhibé 
Richard Baquié, bien au contraire, 
le jeune artiste s’intéressant bien 
plus à la dynamique du maître et 
aux problématiques de la visualisa- 
tion du mouvement et du temps, 
qu’à celle de r objet, du ready-made 
assisté ou pas, cause de tant de tra- 
vaux stériles. Duchamp pourrait 
même avoir tiré Baquié de son néo- 
nouveau réalisme narratif, poé- 
tique et sentimental dans lequel Q 
trempait, vissait et recyclait les 
morceaux de son imaginaire. 

A preuve cette idée apparem- 
ment étrange qu’3 a eu au début 
des années 90, de refaire Etant don- 
nés, l'œuvre ultime de Fauteur du 
Grand Verre. Four creuser le mys- 
tère de ce corps de femme gisant 
offert au regard ? Four comprendre 
le voyeurisme? ou tout simple- 
ment les composantes de son re- 
gard d’artiste? 

« Dix ans de travail et je ne suis 
pas à maturité de compréhension. Je 
n’ai aucune satisfaction de mes dix 
années d’art Je me suis dispersé 
dans la recherche de moyens effi- 
caces, et la violence qui me motivait, 
j’aurais pu la placer plus justement 
fai envie que mon travail évolue. Je 
ne l’ai jamais considéré comme sa- 
tisfaisant fai toujours été déçu de 
P écart entre le projet et le résultat » 
Tbl était un des bilans de Fartiste, ô 
combien sévère avec lui-même à 
Tépoque - la fin des années 80 - où 
3 n'était pas le seul à être mal dans 
sa peau, comme beaucoup d’autres 
que la crise des valeurs gonflées ta- 
raudait. 


Baquié pourtant était moins visé. 
H était sculpteur et son œuvre, 
quoique souvent montrée, était 
moins prise dans les phénomènes 
de mode que celle des peintres, 
moins sujette à spéculation. Et Ba- 
quié n’était pas à proprement par- 
ler «une vedette». Toujours est-il 
qu'aiors 3 donnait à nombre de ses 
pièces un titre générique révélateur 
de son interrogation sur lui -même 
et le sens de son œuvre : « re- 
cherche de la certitude », tandis 
qu’3 brodait son exposition de la 
Fondation Cartier, en 1991, autour 
du thème de Fécbec et son jeu. En 
hommage à Duchamp, bien sûr ! 
Après quoi, on ne l’a plus beau- 
coup vu en solo sur la scène artis- 
tique. 

On a plaisir à redécouvrir sa tra- 
versée toujours plus réfléchie du 
présent, avec ses moments d’exti- 
tation intenses et ses temps d’ar- 
rêt: 1e temps d’écrire Le Temps de 
rien ; avec ses instants de doute et 
ses séquences d’inquiétude qui dé- 
filent en lettres lumineuses par la 
vitre de quelque véhicule intégré 
dans une forme d’appareil photo- 
graphique à soufflet; avec ses 
hautes et basses tensions qui 
prennent toutes sortes de formes 
mixtes, renouvelées, activées par 
des moteurs, des bruits, des souf- 
fleries de ventilateurs à hélices, as- 
sodés aux mots, aux textes aggluti- 
nés ici, ou glissant là pour 
accompagner renvoi de ces «ma- 
chines fictionneDes ». Et inviter au 
voyage. 

Geneviève Breerette 


lac vous invite 
ses forums... 


Les horlogers de Beaubourg devant les tribunaux 


ALAIN Domingo et François 
5ca3 ne sont pas contents : leur 
œuvre commune, baptisée énig- 
matiquement Génrfron, reste en-, 
fouie du côté de la Vülette, en 
pièces détachées. Ce Génitron est 
une horloge métallique de quinze 
tonnes - dix mètres de haut -et 
douze mètres de large- qui dé- 
compte le temps restant jusqu’à 
Fan 2000. EHe a longtemps trôné 
devant le Centre Pompidou, puis a 
disparu. Les auteurs, n’ayant pu la 
faire remonter au même endroit, 
viennent de porter Faffaire devant 
les tribunaux. 

Cette machine qui égrène les 
dernières secondes du .XX e siècle 
avait été installée, le 31 janvier 
1987, au seufl du bâtiment de Pia- 
no et Rogers, pour son dixième 


J i‘:v: 


v 


anniversaire, en présence de Fran- 
çois Mitterrand. L’écran qui affi- 
chait le compte à rebours avait été 
financé par la Fondation Coin- 
treau. 3 est resté en place jusqu’en 
juillet 1996. A cette date, il est 
chassé par les travaux entamés sur 
le parvis- On 1- entrepose alors 
dans les sous-sols de la Cité des 
sciences. Fin janvier 1997, lesdfts 
travaux sont achevés. L'horloge 
reste néanmoins en caisse. Alain 
Domingo et François ScaH de- 
mandent qu’elle soit remontée in 

situ. Le Centre reste sourd à la re- 
quête en dépit d'une rencontre 
entre François Scali et Jean- 
Jacques Aiüagon, le président de 
Beaubourg. 

. Ce dernier affirme que la réno- 
vation du bâtiment interdit un re- 


montage à Tidentique. H propose 
d'autres solutions pour Fhorloge, 
dont la durée de' vie s'effrite un 
peu plus chaque jour : le parvis de 
la Cité des sciences, à Paris, ou un 
heu qui reste à définit- à Berlin. 
Le Sénat de la capitale allemande 
est d’accord pour le transfert. 
Mais les auteurs du Génitron 
tiennent mordicus à sa' présence 
devant le Centre Pompidou le 
31 décembre 1999. On ne déplace 
pas une œuvre d’art comme une 
vulgaire horloge de gare, in- 
diquent-Os avant de mettre en 
avant le contrat qui les lie au 
Centre: Le tribunal de grande ins- 
tance de Paris devrait trancher le 
12 septembre. 

E.deR. 


Rouen - ie 5 septembre .i ; i h : Alain Chamfort. 

Cnit-La Defense - ie 9 septembre à 13 h : Derek Goldby, 
metteur en scène de b pièce Trcinspotting, avec 

O. Bony, L. Chauvet, D. Colfs et S. Leboutte. comédiens. 

Belfort - le 12 septembre à 17 h : François Boucq, 
dessinateur BD. 

Strasbourg - ie 16 septembre à 12 h : Ademir Kenovic. 

rc.ilisntcur bosniaque du film Le- cem/e perfen. 

Exposition des photos du tournage du film par Paul G rivas, 
du 'or 30 septembre. 

Paris-Ternes - le !7 septembre à 17 h 30 ZoéValdès. 
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Les dirigeants de l'Opéra de Lyon 
mis en examen 


L'ancien administrateur, Louis Erlo, son successeur, Jean-Pierre Brossmann, 
et le directeur administratif, Jacques Hédouin, 
sont poursuivis pour « abus de confiance » et « prise illégale d'intérêt » 


LYON 

correspondance 

L’hebdomadaire Lyon-Capitale a 
révélé, dans son numéro daté du 
mercredi 3 septembre, que Jean- 
Pierre Brossmann, administrateur 
général de l'Opéra de Lyon, 
Jacques Hédouin, directeur admi- 
nistratif et financier, et Louis Erlo, 
ancien administrateur générai (U a 
été mis à la retraite en juin 1995) se 
sont vu notifier par le juge d'ins- 
truction, M" Pasinetd, une mise 
en examen pour « abus de 
confiance » et * prise illégale d'in- 
térêt ». Cette mesure fait suite à 
une plainte contre X... déposée 
conjointement par le syndicat 
CCT des services culturels de la 
vQle de Lyon et le Syndicat des ar- 
tistes musiciens (SAMPL). 

Le point de départ de l’affaire re- 
monte à un rapport de la chambre 
régionale des comptes, rendu pu- 
blic en avril 1996 (Le Monde du 
29 avril 1996). Portant sur les acti- 
vités de l'Opéra entre 1991 et 1994, 
U épinglait sévèrement l’attitude 
de ses trois dirigeants et dénonçait 
« des pratiques répréhensibles dont 
ont largement bénéficié les intéres- 
sés» : royalties sur les enregistre- 
ments. cumuls de rémunérations, 
avantages annexes tels qu’assu- 


rances personnelles, entre autres. 
Malgré ce constat, la viQe de Lyon 
et les autres collectivités publiques 
impliquées dans le financement de 
l’Opéra (180 millions de francs de 
budget dont 86 millions de sub- 
ventions directes de la ville - qui 
assure la charge des personnels 
permanents, soit 56,5 millions de 
francs -, de l'Etat, de la Région et 
du conseil général), leur ont re- 
nouvelé leur confiance. 

MUSICIENS a FLOUÉS » 

Deux plaintes alors déposées 
par les syndicats furent classées 
sans suite. La nouvelle plainte 
conjointe, déposée le 30 sep- 
tembre 1996 devant le doyen des 
juges d'instruction, vient d’aboutir 
à ces mises en examen. « Nous vou- 
lons y voir clair. il s’agit d'argent pu- 
blic », explique Nicolas Cardoze, 
délégué syndical du SAMPL à l’or- 
chestre de l'Opéra de Lyon. Les 
musiciens posent notamment le 
problème des enregistrements 
(disques, vidéos), pour lesquels 
aucune des royalties prévues ne 
leur a été versée, jusqu'en 1996 
tout du moins : « On a l'impression 
d'avoir été floués ». résume M. Car- 
doze. 

M. Brossmann. qui doit quitter 


Lyon à la fin de la saison pour 
preadre la direction du Théâtre du 
Châtelet à Paris, a réagi par un 
communiqué où D parle de « cam- 
pagne calomnieuse », affirme sa 
* sérénité» et qualifie l'attitude 
des musiciens d’ « inattendue et dé- 
sobligeante ». Les dirigeants de 
l’Opéra devront être plus loquaces 
devant le juge d’instruction. Les 
premières convocations sont pré- 
vues pour ce jeudi 4 septembre. 

Le pouvoir politique est lui aussi 
mis en question. En soutenant 
MM. Erio et Brossmann, Raymond 
Barre, maire de Lyon et, à ce titre, 
président de l'association Opéra 
qui gère l'établissement depuis 
1986, a voulu sauvegarder la re- 
nommée incontestable d’un Opé- 
ra devenu national en 1996. M. De- 
nis Trouxe, adjoint aux affaires 
culturelles, a déclaré qu*«i7 fallait 
attendre que la justice se pro- 
nonce ». Et précisé que, depuis 
sept mois, l’association avait em- 
bauché un contrôleur de gestion 
placé sous Pautorité de représen- 
tants des financeurs publics. En at- 
tendant l'arrivée du nouvel admi- 
nistrateur général, Alain Durel, 
prévue pour septembre 1998. 

Pierre MouHmer 
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Vendredi 5 septembre 
à 20.45 

Une mini-série de 

Jacques Ertaud en 3 épisodes. 

Dans les années 30. 

Olivier Châteauneuf a 10 ans 
ei vagabonde sur la butte 
Montmartre où il vit avec sa mère 
une passion absolue. La mort de 
cette dernière va marquer pour lui 
!e début d'une nouvelle vie pleine 
d 'épreuves et de rencontres... 
D'apres le best-seiler de 
Robert Sabatier. 
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La Mostra découvre avec bonheur 
le nouveau film de Takeshi Kitano 

Avec « Hana-Bi », le cinéaste japonais prend une option sur le palmarès 

Avec « Hana-flS », présenté en compétition, l'auteur de prend une option sur te pahnarfes. Cfe «m e n crise, entre 
« Sonatine» et de « Kkis Retum» s'impose comme le et- gangsters et chronique du couple, a» JiiW » smguJarte 
néaste japonais le plus marquant de s génération et rfvm style marqué par Factuahte. 


VENISE 

de notre envoyé spécial 
Hana-Bi, de Takeshi Kitano, pré- 
senté mercredi 3 septembre en 
compétition, fait partie de ces films 
rares qui 

sauvent n'im- 
porte quel fes- 
tival, transfor- 
mant la 

dtroaffle à la- 
quelle ressem- 
MOSTRA Hait de plus en 

DE vbuse plus la Mostra 

de Venise en un carrosse rutilant. 
Révélé en France en 1995 avec So- 
natine, un film sur des yakuza 
(gangsters) qui prenaient prétexte 
d’un règlement de comptes entre 
gangs dans une petite He pour 
s'installer sur la plage, regarder le 
soleil se coucher, jouer à la marelle, 
et se transformer en promeneurs 
solitaires, et par Kids Retum, sur les 
av a tars de deux gamins qui rataient 
leur vie d’adulte, l’un sur des rings 
de boxe, Fautre dans les gangs, Ta- 
Jceshi Kitano s'impose avec son 
nouveau film comme le réalisateur 
japonais le phis marquant de sa gé- 
nération. 

Le titre du fihn, Hana-Bi (« feu 
d’artifice » en japonais) résume à 
merveille le fonctionnement d'une 
œuvre qui part effectivement dans 
tous les sens. Le feu d’artifice ne se 
limite pas à ce que le détective Nis- 
hi (interprété par Kitano tm-mfime) 
essaie d'allumer sans succès pour 
distraire sa femme atteinte de leu- 
cémie, aux multiples coups de feu 
déclenchés par la meule de yakuza 
lancée à ses trousses pour récupé- 
rer l’argent qu’il leur a emprunté, 
ou aux peintures multicolores 
d’Horibée, son ancien partenaire, 
doué sur un fauteuil roulant après 


un règlement de comptes malheu- 
reux. 

n désigne une inflation d’in- 
trigues, dessinant Je triangle que 
forment trois couples : Mshi et sa 
femme malade, avec laquelle fl va 

arrnmplir îm dernier voyage initia- 
tique dans les montagnes, Horibée 
confronté à une femme en train de 
le quitter, fatiguée de ce mari para- 
lysé, et la jeune veuve d'an flic tué 
sous les yeux de Nishi, incapable 
d’assurer la protection de cette 
jeune recrue dont il avait la charge. 
Hana-Bi tire sa force d'un paradoxe 
qui a valeur d’action dans le cinéma 
de Kitano : décrire des personnages 
fantomatiques, dégagés de toute 
contingence mais animés par une 
furieuse envie de vivre, donnant 
une épaisseur à ce qui les entoure 
au moment précis où ils sont le 
plus transparents. 

DOUBLE CRISE 

Dans une dernière tentative, Nis- 
hi et sa femme décident de poser 
leur appareil photo sur leur voiture 
et d’en actionner la minuterie, dans 
Tespoir d’obtenir enfin un cliché 
d’eux ensemble, mais au moment 
où l’appareil s'enclenche passe un 
camion. Un réalisateur ne peut 
mieux d grofier ses efforts d'échap- 
per à la carte postale, à la boîte à 
souvenirs, et affirmer sa concep- 
tion d’un cinéma qui s’acharne au 
contraire à faire disparaître les 
images. 

Hana-Bi est un film de crise. 
Crise économique - comme le sou- 
ligne la jeune femme du policier 
tué brutalement, dans le japon des 
années 90, mieux vaut choisir le 
premier job venu, aussi modeste 
soit-fl. Crise existentielle, puisquid 
un homme a besoin d'apprendre 


que sa femme est atteinte (Pune 
maladie incurable pour enfin ap- 
prendre à vivre avec efle. Si Hana- 
Bi est à ce point bouleversant, 
c’est-à-dire capable de bousculer 
notre manière de regarder, c’est pax 
son absence totale de sentimenta- 
lisme. Les différentes étapes du 
voyage de Nishi et de son épouse 
(une montagne qui se découvre 
derrière un épais rideau de brouil- 
lard, une plaine enneigée, une 
plage dont les vagues laissent 
échapper une nuée de poissons vo- 
lants) ne sont teintées d’aucun 
adieu, mais restent marquées du 
sceau de celui qui découvre tout 
pour la première fois. 

Le Japon de Takeshi Kitano n’est 
pas pour autant un Japon des ori- 
gines, son propos n’est pas écolo- 
gique. D se conteme tim^ement de 
répondre à cette question: que se 
passe-t-il lorsqu'un homme ou une 
femme lèvent le nez de leur quoti- 
dien, qu’il consiste à assembler des 
puzzles darw une chaumière ou à 
refroidir des délinquants, pour sim- 
plement lever la tête et ouvrir les 
yeux ? Takeshi découvre un monde 
préhistorique, à peine peuplé fil n’y 
a aucun figurant dans Hana-Bi), où 
les rares individus encore en cir- 
culation semblent livrés à em- 
ménies comme les deux vieux de 
Oh les beaux jours de Samuel Bec- 
îfftf. Hana-Bi constitue un auteur 
attelage où Fan retrouve le Rossel- 
lini de Voyage en Italie et le Siegel 
de V Inspecteur Harry, c’est-à-dire 
un mélange des genres qui n’appar- 
tient qu’à Kitano. Autant dire qu’on 
voit mal comment le jury de Venise 
pourrait ne pas donner au moins 
un accessit à une tefle merveffle. 

. Samuel Bhimertfeld 



Un témoignage de la renaissance du cinéma britannique 


* CEST FELICE LAUDADIO, le 
directeur de la Mostra, qui, face à la 
carence de Jilms italiens de quotité, 
m’a demandé d’organiser cette an- 
née une sélection de Jilms de jeunes 
auteurs anglais, qui puisse témoi- 
gner de la renaissance de notre ci- 
néma en Europe. T'avoue que fai 
beaucoup douté, de prime abord, 
qu’on puisse jamais y arriver sans 
Loach, Leigh, Greenaway, Frears ou 
Boorman. Le succès que connaît 
cette sélection à Venise est une sur- 
prise d’autant plus agréable. » 
L'honnêteté du propos fait hon- 
neur à Derek Malcolm, critique ci- 
nématographique attitré du Guar- 
dian depuis vingt-cinq ans et 
ordonnateur de cette «renais- 
sance britannique » qui exerce une 
incontestable attraction sur le pu- 
blic, toujours nombreux lors de 
ces séances. Encore s’ agit-il de cla- 
rifier le débat, et de spécifier ce 
qu’il faut exactement entendre par 
le terme vague de « renaissance ». 
Sur ce point, Derek Malcolm ne 
pratique pas davantage la langue 
de bois : «fl ne s’agit pas de dire 
que ce sont des ch e/s -d'œuvre, fl 
s agit simplement de montrer qu’il y 
a aujourd’hui en Angleterre, 
contrairement à la situation qui ré- 
gnait voilà encore quelques années, 
une conjonction de facteurs qui fa- 
vorisent V émergence de nombreux 
jeunes auteurs, ainsi que l'existence 
d'un cinéma varié et contempo- 
rain. » 

PRISE DE CONSCIENCE 
Ces facteurs - pour ne rien dire 
de la reconnaissance internatio- 
nale et dnéphüique des oeuvres de 
Loach, Leigh ou Greenaway -, ce 
sont bien sûr (es récents succès 
mondiaux : Quatre mariages et un 
enterrement, de Mike Newell, ou 
ftetfts meurtres entre amis, de Dan- 
ny Boyte, mais c’est encore toute 
une série de mesures d’aide au ci- 
néma prises par le gouvernement 
de Tony Blair, notamment par le 
prélèvement de fonds sur la loterie 
nationale. Des aides publiques, 
c’est un phénomène relativement 
inédit en Angleterre, et qui atteste 
de la prise de conscience par les 
politiques de la di gnité artistique 
du cinéma d’abord, datv* un pays 
où on lui a toujours préféré le 
théâtre et la littérature; de la né- 
cessité, ensuite, de soutenir la pro- 
duction nationale et la singularité 


culturelle dont elle est porteuse, 
au sein d'un paysage cinématogra- 
phique où le cinéma hollywoodien 
occupe rien moins que 90% des 
parts de marché. 

Canne Adler, Antonia Bird, Jez 
Butterwoth, Brian Gilbert, Gflües 
Madtinnon, Shane Meadows, Phi- 
lip Savflle, Iain Sostiey, sont ainsi 
les heureux lauréats de la sélection 
vénitienne opérée par Derek Mal- 
colm, parmi une quarantaine de 
films visionnés. Difficile de 
conclure pour autant à l'émer- 
gence d’une école, tant les styles 
(ou ce qui en porte le nom) sont 
divers et les auteurs apparemment 
insoucieux de credo esthétique, 
fût-ü celui qui a fait la réputation 
du cinéma anglais, de Griexson à 


Loach, en passant par le «ftee ci- 
néma». 

Aussi bien, Derek Malcolm a-t-il 
choisi «ce qu’il y avait de meil- 
leur », avouant au passage une 
préférence personnelle pour 7Wen- 
tyforSeven, le premier long mé- 
trage de Shane Meadows, jeune 
réalisateur de, vingt-cinq ans. 
L’histoire de ce brave type qui crée 
un club de boxe destiné aux jeunes 
paumés de sa ville n’en tient pas 
moins toutes les promesses ré- 
demptrices et mélodramatiques de 
son sujet, annonçant pour bientôt 
peut-être, si la situation con tinue 
de lui fifre favorable, une véritable 
« renaissance » du cinéma an gfaia. 


Jacques MandeJbaum 


Propositions pour sortir de la crise 
le Théâtre des arts de Rouen 

SERGE DORNY (directeur du London Philharmonie Orchestra) et Pa- 
trick Armengau (directeur de l’Orchestre national de Lyon), les deux 
experts chargés par l’Etat pour étudier la crise financière et artistique 
du Théâtre des arts- Opéra de Normandie ainsi que la situation musi- 
cale et chorégraphique à l'échelle régionale (Le Monde du 19 mars), ont 
remis leurs conclusions au préfet de région. Leurs hypothèses privilé- 
gient la création d’un Cent re de diffusion lyrique, *m ts ic gl et choré- 
graphique qui irriguerait la Haute-No rmandie , En accord avec ses par- 
tenaires départementaux et régionaux, le maire de Rouen, Yvon 
Robert (PS), a chargé le mardi 2 septembre Laurent Langlois, directeur 
d'Octobre en Normandie, d'établir un projet de pôle artistique pour le 
Théâtre des arts avant le 1“ octobre. 

■ ARTS : Six mais après la réouverture de la galerie Botghèse, la 
mise en valeur des musées italiens se poursuit. Le Musée Aftemps ré- 
nové, qui abrite de riches coDecttons de peintures et de sculptures, ou- 
vrira ses portes, te 16 décembre, à Rome. Il comprendra une librairie et 
un espace consacré à la musqué. Les travaux (66 millions de francs) 

sont financés par les bénéfices du Loto et une participation du Vatican. 
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PRESSE La préparatipn de la nou- 

*wte formule de France-Sofa prévue 
poiir te début de l'armée prochaine, 
s'accélère. Les discussions sur les fu- 
turs emplois et statuts continuent 


U N I CAT I O N 


avec la CGT, mais les négociations 
portent aussi sur ~1e .terrain rédac- 
tionnel. «UNE! MAJORITÉ de 
membres de. ta rédaction en chef du 
quotidien a soutenu, dans un texte 
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publié cet été, la ligne éditoriale de 
son directeur, Bernard Morrot, réso- 
lument opposé au Front national, 
qu'elle estimait menacée. • YVES 
DE CHAISEMARTIN, PDG du titre, a 


confirmé Bernard Morrot dans ses 
fonctions et poursuit ses discussions 
sur la future ligne éditoriale du jour- 
nal. • LE MAGAZINE Téfévision Le 
Mensuel lancé en mars par André 


Rousselet, suspend sa parution à 
compter du numéro d'octobre. CO 
concept de journal de télévision 
sans programmes n'aura pas réussi 
à trouver son public 
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i future ligne éditoriale est au centre des discussions à « France-Soir » 

Pour enrayer une spectaculaire chute des ventes, le quotidien populaire du groupe Hersant prépare sa nouvelle formule en format tabloïd, 
dont le lancement est prévu pour le début de l’année 1998. Des questions d'ordre rédactionnel s'ajoutent aux problèmes sociaux 


LÀ NOUVELLE formule de 
Fronce-Soir est dans les startfryg- 
btodcs. Au quotidien populaire de 
laSocpresse (groupe Hersanr), la 
rentrée est synonyme tTe ffe r ve s- 
cence et de discussions. Mais, cette 
fois-ci, elles ont fieu entre fe PDG 
du jOUnifli, Yves de Chatomartwï, . 
et la hiérarchie de la rédaction du 
quotidien. La préparation du flxtur 
tabknd de32 pages, dont 16en cou- 
leurs, qui devrait subir' une «sen- 
sible baisse ; de prix» ne va pas de 
.sot 

En juin, c'était le différend avec 
le livre CGT qui était sous les feux 
de la rampe. L'organisation syndi- 
cale se heurtait au PDG du titre, eu 
refusant d'avaliser son projet de 
nouvelle formule de France-Soir. 
Elle soulignait notamment le flou 
régnant sur le projet rédactionnel, 
ainsi que sur les futurs emplois, les 
statuts et le site (Le Mondé du 
12 juin). Rien n’est encore réglé du 
côté CGT, mfime si rm responsable 
du groupe Hersant assure que «te 
discussions avec le Livre devraient 
aboutir et le problème social (fine] 
levé prochainement». 

Pendant les vacances, Yves de 
Chaisemartin n’a pas chûmé: dé- 
but août, le bafl du site, à Aribovfi- 
11ers (Seine-Saint-Denis), dans le- 
quel, imprimerie, rédaction et 
services, administratifs devraient 
être rassemblés, a été agité, ainsi 
que le .rachat d’ope rotative aux 
Echos, qui devrait fitre modernisée ; 


afin de permettre Pimpresaon en 
couleurs. « S’S a bouclé ces dossiers, 
c’est qu's est sûr de son coup », dit 
un proche du PDG de-la Socpresse, 
qui fixe an 15 décembre la résolu- 
tion des dossiers en cours afin que 
la nouvelle formule paraisse début 
1998. 

Pour autant, subsiste la crainte 
d’être confronté à un conflit du 
style de Midi fibre - dont la nou- 
velle formule et l’imprimerie frirent 
inutilisables durant un mois, cet 
été, du fait d’urrmanque d'accords 
dairement conclus avec le livre, le 
PDG de Pnmce-Sob va donc aussi 
s’occuper, en septembre, de Roissy- 
Print, imprimerie du groupé Her- 
sant qui fabrique le Figaro et 
France-Soir et qui verra hn échap- 
per te secondtitre. . . 

Aujourd'hui, les négociations 
sont sur un attire terrain, n s’agit de 
la future ligne éditoriale du nou- 
veau Pranc&Stxr. La nussion de ré- 
flexion et de condition de la nou- 
velle formule confiée à un 
journaliste extérieur à Prance-Sobr, 
Yves Thréard, chef des pages «Pa- 
ris» dn FtgarOj-fsât grincer certaines 
dents à PcanterSaai 
.. Le ronnd d’observation a 
commencé au début de l'été, 
lorsque Bernard Mocxot, directeur 
de la rédaction de France-Soir de- 
puis ernq ans, a adressé personneL- 
lement une lettre à Yves de Chaise- 
martin. Le patron de la rédaction y 

mettait Façcent; non sur des' « mËte 


Des ventes en déclin continu 
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en garde », mais sur certaines 
« contrariétés » concernant la mise 
en œuvre du nouveau France-Soir. 

Eu juillet, an cours d’une ren- 
contre avec la rédaction de France- 
Soir, Yves de Chaisemartin a évo- 
qué la nouvelle formule - un jour- 
nal « populaire , plus chaleureux, 
plus JamBal et interactif» - en indi- 
quant qu’elle devrait observer une 
certaine « neutralité » politique. 
Cette précision a semé l’inquiétude 
chez des responsables de la rédac- 
tion, car elle pouvait être entendue' 


comme un désaveu de Bernard 
Monot. 

- Or, depuis quelques mois, sous 
sou impulsion, tejoumal a infléchi 
sa ligne éditoriale, n procède à une 
attaque en règle du Front national, 
tout en se livrant à une critique ra- 
dicale de certaines personnes 
(comme Maurice Papou).et eu pre- 
nant fermement position sur tes su- 
jets- d’actualité (la pédophilie, la ve- 
nue dn papeàParis,Ia télévision ou 
1e PSG, etc.). « Bernard Monot réa- 
git dans ses éditoriaux selon ses ré- 


voiles et ses émotions. 0 entraîne der- 
rière lui une grande partie de la 
rédaction quTI a réussi à faire bou- 
ger, affirma un rédacteur en chef. 
Pour la première fois, en plus de 
vingt-cinq ans à France-Soir, je 
prends un réel plaisir à faire ce jour- 
nal » * Je veux pouwir continuer à 
réagir à l’actualité, en tapant sur les 
uns et en étant laudatif envers les 
autres . résume sobrement l'intéres- 
sé. 

CAUSTIOTÉ RETROUVEE 

La causticité retrouvée de 
France-Soir semble porter ses 
fruits. « Depuis quelque temps, le 
journal a retrouvé une partie de sa 
notoriété: les éditoriaux de Bernard 
Morrot sont fréquemment dtés par 
te revues de presse », admet un res- 
ponsable administratif. Les ventes 
ne se sont pas envolées, mais, au 
moins, leur chute a été enrayée : 
elles s'inscrivaient inexorablement 
à la baisse de janvier à avril (entre 
-4% et -11%). 

Plus de la moitié de la rédaction 
en cbef s’est doncémue. au point 
de publier le 20 août une lettre ou- 
verte intitulée « On veut museler 
France-Soir». «Nous n'acceptons 
pas d’être délibérément écartés de la 
conception d’une nouvelle formule 
de France-Soir qui semble s’élaborer 
au sein d’une autre rédaction. Nous 
n’acceptons pas une éventuelle rup- 
ture de la ligne éditoriale actuelle qui 
se traduirait par une neutralité poli- 


tique lourde de menaces, écrivaient 
les neuf signataires. Vouloir faire 
taire le seul quotidien populaire in- 
dépendant à régard des pouvoirs en 
place comme des formations poli- 
tiques démagogiques - et principale- 
ment le Front national - équivau- 
drait à transformer France-Soir en 
un sous-produit inodore et sans 
moyen voué à une disparition rapide. 
Nous sommes particulièrement atta- 
chés à la liberté de ton retrouvée 
(-)*■ 

« lVes de Chaisemartin a surtout 
indiqué qu’il ne voulait pas d’ou- 
trance, ni d'attaque ad bominem », 
selon un rédacteur en chef qui es- 
time que « toute la hiérarchie du 
journal n’a pas signé ce texte, dont 
des figures de proue du journal », ce 
qui est révélateur d* « une fracture 
entre deux clans». 

Le PDG de France-Soir a reçu 
Bernard Morrot et tes signataires 
mardi 2 septembre. Il a d’abord 
confirmé le premier à la tête de la 
rédaction et a indiqué aux seconds 
qu’il avait parlé d’ « apolitisme » 
non de « neutralité» et qu'il était 
favorable à « l’impertinence » de 
France-Soir. De nouvelles dis- 
cussions doivent avoir lieu, à la fois 
sur la ligne éditoriale et sur le rôle 
exact d’Yves Thréard dans la 
conception de la maquette: «Le 
texte de cet été n’est pas un feu de 
paille », prévient un des signataires. 

Yves-Marie Lobé 


RMC et Sud-Radio parient sur l'information 


« Télévision Le Mensuel » suspend sa parution 


APRÈS la rupture rie leurs 
fiançailles durant l’été (Le. 
Monde du 2 août). RMC et Sud- 
Kadio ont présenté séparément 
leurs grilles de rentrée mercredf 
3 septembre. La première le ma- 
tin & Paris, la seconde en fin 
d’après-midi à Toulouse. 

En soulignant que RMC fait 
« lé pari de ntfformation du 
Grand Sud et du rajeunisse- 
ment», Georges Vanderchmitt, 
président de la Sofirad et ad- 
ministrateur délégué de RMC, a 
rappelé sa confiance dans l'ave- 
nir des radios généralistes. Les 
responsables de RMC comptent 
sur des présentateurs de -vingt- 
cinq ans, des professionnels 
plus que confirmés comme Ivan 
Levai et François-Henri de VI- 
rieu, et la multipfication des 
émissions-forums pour accroître 
l’audience de la station. Une 
campagne publicitaire de 20 mil- 


lions de francs par voie d'affi- 
.dhettgs, de télévision dans la 
presse magazine devrait y. aidée 
Tïès discret sur les projets 
concernant l’avenir de RMC, 
Georges Vanderchmitt a simple- 
ment précisé que le déficit, au 
30 septembre, s’élèvera à 70 mil- 
lions de francs. . 

REMISE A PLAT 

A Sud-Radio, les responsables, 
qui ne sont pas contraints au 
devoir de réserve, ne cachent 
pas leur amertume. «Nous 
avons dépensé beaucoup d’argent 
et beaucoup d’énergie pendant 
dix mois pour mettre au point un 
montage financier et industriel 
qui avait été -validé par les 
conseils d’administration et les 
personnels. Et tout cela a échoué.- 
Û sera difficile de repartir sur de 
nouvelles négociations», estime 
Pierre-Yves Revol, PDG de Sud- 


M 6 vise 15 % d'audience 
et multipliera les décrochages locaux 


« CEST en étant elle-même que 
M 6 atteint ses objectifs », s’est fiSB - 
cité Jean Drucker, PDG de la 
chaîne privée, à F occasion de la 
présentation, mercredi 3 sep- 
tembre, des programmes de ren- 
trée de M6. Avec 1 2j&Tb départs 
d’audience, et même « 13 % sur les 
derniers mots », la chaîne privée a 
réalisé « la phis forte progression de 
toutes les chaînés », a précisé 
M. Drucker. Fort dë ces saxes, Te 
PDG se veut optimiste : «A moyen 
terme, M 6 peut atteindre 15 % 
d’audience et parvenir à 20% d’au- 
dience auprès des moins de 50 ans 
et devenir la deuxième chaîne au- 
près de cette tranche rTOge. » Une 
confiance renforcée parla certi- 
tude que «somme aux États-Unis, 
ce sont les chaînes généralistes qui 
feront ressentie 1 de la consomma- 
tion de télévision des Franç ais », 
prévoML Avec ses bons chiffres 
d’audience, M 6 capte « 17 % du 
marché publicitaire» de la télévi- 
sion, a signalé le PDG, qui 
constate que M 6 « est en.phase 

d’expansion de ses recettes et de son 

audience ». 

Ibutefois» Pavenir de- M 6 passe 


aussi par la diversification. Nicolas 
de Tàvemost, directeur général de 
la chaîne, s’est réjoui « du rôle dé- 
cisif de Télévision par satellite 
(TPS)», dont M 6 détient 20 % du 
capital aux côtés de TT 1, France 
Télévision, France Télécom» .la 
Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT) et la Lyonnaise 
des eaux. Le bouquet rassemble 
déjà plus de 190 000 abonnés. Pour 
les prochains mois, Nicolas de Ta- 
vemost a annoncé le lancement, 
au sein de TPS, de « nouvelles 
chaînes thématiques » dont M 6 se- 
ra l’opérateur. 

Cheval de bataille de M 6, les 
décrochages locaux, au nombre de 
dix. aujourd'hui^ devraient être' 
« plus nombreux la saison pro- 
chaine », a annoncé Nicolas deTa- 
vemost Pris de court par la ré- 
cente dissolution de FAss emblée 
n^Kreialp et rélecticm d’une majo- 
rité de gauche* le directeur général 
de M£ conserve toujours «un es- 
. poix de changer la réglementation.» 
pour y introduire des écrans publl- 
atmres de coapare. 

GuyDutheü 


Radio. La station de Toulouse a, 
elle aussi, décidé de renforcer sa 
tranche matinale. Denis Jeaxn- 
bar, directeur de L’Express, fera 
une chronique de société, et Da- 
niel Heirero, ancien joueur de 
rugby, lancera un. «coup de 
cœur, coup de gueule ». L’infor- 
mation régionale sera renforcée. 
. Quant à l’avenir de RMC, il 
■semble que le gouvernement ait 
décidé de mettre le dossier à 
plat, sans exclure aucune solu- 
tion: nouvelle négociation avec 
Sud-Radio, recherche -d’autres 
entrepreneurs, vente du groupe 
(RMC, Nostalgie et Radio-Mont- 
martre) par appartements. Une 
chose est sûre : si le gouverne- 
ment ne veut pas que le cas 
RMC pèse sur le prochain bud- 
get, fl devra le régler d'ici à la 
fm de F année. 

Françoise Chirot 


LE MAGAZINE Télévision Le Mensuel suspend sa pa- 
rution. Lancé le 19 mars, ce mensuel, qui avait l'ambi- 
tion de parler de télévision sans être un journal de pro- 
grammes, n’a pas trouvé son public. Les perspectives 
de vente du numéro de rentrée, sorti te 27 août, étaient 
telles qu’Andzé Rousselet, sou fondateur; a annoncé à 
sa rédaction, mercredi 3 septembre, que le numéro 
d'octobre ne paraîtra pas. Officiellement, F arrêt de la 
parution n’est que momentané, le temps de trouver 
des partenaires financiers, mais le pari initial de 
200 000 exemplaires semble définitivement perdu. 

Tiré à 400 000 exemplaires, 1e premier numéro avait 
été vendu à 110000 exemplaires seulement, alors que 
le point d’ équilibre du magazine était à 140 000. En- 
suite, la diffusion a continué à baisser: 90 000 exem- 
plaires pour te deuxième, 70 000 pour te numéro 3. Les 
résultats du numéro double de Tété (juillet-août) ont 
confirmé le manque d’intérêt du public pour ce 
concept de journal de télévision sans programmes : à 
peine 60 000. Les premiers sondages sur le numéro de 
septembre ne laissant pas augurer des ventes supé- 
rieures à 50 000 exemplaires, André Rousselet a déridé 
d'interrompre Fexpérience, dans laquelle fl a investi, 
avec sa société G 7, quelque 40 minions de francs, dont 
une douzaine dans la promotion du titre. 

André Rousselet avait annoncé en mai qu’il conti- 
nuerait Télévision jusqu'à la fin de Tannée, les co nt r at s 

de travafl des dix salariés courant jusque-là. La réalité 


des chiffr es aura eu raison de sa persévérance. Sans 
cette dernière, il aurait pu être amené à renoncer dès 
avant le lancement, lorsque l’éditeur Alain Ayache, le 
22 janvier, s’était retiré du projet, arguant d’une «dif- 
férence d’appréciation sur le management ». Mais. An- 
dré Rousselet, séduit par Fidée de s’adresser à « rmtel - 
ligence du téléspectateur», avait décidé d’assumer seul 
Paverrture. « Ce que nous avons peut-être perdu en effi- 
cacité. nous Pavons gagné en clarté et en liberté édito- 
riale », se féüdte un membre de l’équipe. Four le fon- 
dateur de Canal Plus, ce retour à la presse écrite était, à 
soixante-quatorze ans, une manière de revanche après 
l’échec de sa reprise du quotidien InfbMatm en 1995. 

PERPLEXITÉ 

Lancé sur une intuition, sans test ni numéro zéro. Té- 
lévision n’aura pas eu 1e temps de fédérer un lectorat 
de téléphfles qui ne se contentent pas des programmes 
et de la vie des stars du petit écran. Quelques hésita- 
tion s dans 1e positionnement rédactionnel des pre- 
miers numéros ont ajouté à la perplexité des acheteurs 
potentiels, dans un pays où tes habitudes de lecture 
des journaux de télévision sont bien ancrées. De plus, 
avec dix à douze pages de publicité par numéro. 
Télévision ne faisait pas partie des priorités des média- 
planneurs. 

Jean-Jacques Bozormet 


Les journalistes des DNA réclament 
l'ouverture de la clause de cession 

PLUSIEURS syndicats de journalistes des Dernières Nouvelles d’Al- 
sace (DNA) ont annoncé, mercredi 3 septembre, avoir chargé deux 
cabinets d’avocats strasbourgeois d’intenter une action en justice 
après le. rachat de leur journal par L’Est républicain de Nancy (Le 
Monde du 10 mai). Dans un communiqué, les syndicats SNJ, Sflac- 
ÇFEfTetFO des DNA ont précisé que cette décision fait suite au « re- 
fus réitéré de Gérard Lignac, nouveau PDG des DNA et PDG de L’Est r£- 
pubGcain. d’appliquer la clause de cession » dans le cadre de la récente 
prise de contrôle des DNA 

Cette clause permet à tout journaliste de mettre fin à sa collaboration 
à une entreprise de presse, avec des indemnités de départ, lorsque In- 
tervient un changement d’actionnaire majoritaire. Une quinzaine de 
journalistes seraient concernés. Une audience a été fixée au 16 sep- 
tembre devant te tribunal de grande Instance de Strasbourg. 

■Le directeur général du Groupe E?g>an$ton, Damien Dufour, a 
été nommé président du directoire de ce mgme groupe en remplace- 
ment de -Christian Brégou, révoqué hindi l» septembre de son poste 
de PDG de CEP Communication. M- Dufour, quarante-neuf ans, qui 
collabore avec le Groupe Expansion depuis 1978, est également pré- 
sident de Courrier imemaîionaL Pour sa part, jean Régis de .Menou, 
directeur financier de CEP Communication depuis 1981, a été nommé 
membre du directoire du Groupe Expansion. 

■ Quntmania, un bimestriel consacré an patchwork, est en vente 
depuis le 3 septembre. Tiré à 40 000 exemplaires, ce magazine de 
68 pages est vendu 35 francs, en kiosque et par abonnement, mais 
aussi dans les merceries. Créé par deux Nantaises, Quiltmania 
compte profiter deTessor des « loisirs c r éa tifs » et plus précisément 
dn patchwork, une activité en vogue aux Etats-Unis et en Grande- 

Bretagne. 


PLANIFIEZ VOS ACTIVITES 
PROFESSIONNELLES 
OU PERSONNELLES 
A L’AVANCE ? 

MAINTENANT C’EST FACILE! 

Tous les événements qui vont avoir lieu 
dans les jours et les mois à venir sont sur: 


3617 


+ de 20 rubriques: 

Foires et Salons - Sports - Anniversaires 
Culture - Cinéma - Musique - Concerts 
Festivals - Expositions - Ventes aux enchères 
V ie juridique - V ie économique - Etc... 

Service remis à jour en permanence, offrant des previ 

sions iusqu’à un an à i 'avance. .. . 

S&A - /Taruj 
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Retour sur voyance 


RADIO-TELEVISION 


par Alain Rolhzt 

LES ÉMISSIONS les plus infor- 
matives ne sont pas forcément les 
moins divertissantes. France 3 en a 
apporté une nouvelle preuve en 
confrontant à la chronologie des 
événements politiques survenus 
en mai-juin les prédictions faites 
en avril, sous le regard de ses ca- 
méras, par une vingtaine de pré- 
tendus voyants. Le réalisateur de 
cette petite perle, André H alimi, 
qui avait sans doute un pressenti- 
ment, s’était borné à poser trois 
questions à ses interlocuteurs : « Y 
aurait-il des élections législatives 
anticipées en 1997 ? Alain Juppé res- 
tera -t-il premier ministre ? L’année 
sera-t-elle bonne pour Lionel fos- 
pin ? » La teneur éducative des ré- 
ponses obtenues, dont le résumé 
était diflusé mercredi en deuxième 
partie de soirée sous le titre « Tout 
le monde peut se tromper», de- 
vrait inciter le Conseil supérieur de 
l’audiovisuel à ajouter le renouvel- 
lement annuel de cet exercice au 
cahier des charges des draines na- 
tionales au titre de la lutte contre 
f abêtissement des foules. 

Madame todira, voyante atti- 
trée, prédisait non seulement que 
M. Juppé resterait premier mi- 
nistre « jusqu'à l'an 2000» mais 
qu’il disposerait d'une majorité si 
confortable, à l’issue des législa- 
tives non anticipées, qu’il s'offrirait 
le luxe de « mettre deux ou quatre 
socialistes dans son gouverne- 
ment». Madame Magda, carto- 
mancienne renommée, précisait 
que * même s M. Juppé voulait par- 
tir il serait rappelé par M. Chirac », 
parce que, de toute façon, «le mo- 
ment de M. Jospin » n’était « pas 
encore arrivé ». Monsieur David se 


montrait « catégorique » : « Non, ü 
rfy aura pas d’élections anticipées et 
ü nÿ aura absolument aucun chan- 
gement pour M. Juppé. » Monsieur 
Claude annonçait que la droite 
remporterait, «en 1993 », une vic- 
toire électorale «assez avanta- 
geuse » qui obligerait M. Jospin « à 
rester, c’est certain, secrétaire du 
Parti socialiste ». Madame Madon- 
na ne pensait d' ailleurs pas que 
M. Jospin pût envisager « une 
grande carrière poétique ». « Astro- 
logiquement. affirmait Madame 
Jacqueline,, je ne vois pas de miracle 
pour la gauche, en particulier pour 
Martine Aubry, dont le thème astro- 
logique n’est pas favorable, ni pour 
Laurent Fabrus. » Etc. 

D faut avoir l’honnêteté d’ajou- 
ter qu’S s’est trouvé un médium, 
Kevin, pour promettr e « le retour 
flamboyant de la gauche », deux 
charman tes devineresses, Cathy et 
Vanessa, pour miser sur Lionel Jos- 
pin, et une troisième, Joëlle, pour 
voir dans sa boule de cristal que 
« M. Séguin » allait « détrôner 
M. Juppé ». Mais qu'est-ce que cela 
prouve sinon que l'art de la 
voyance n’échappe pas à la k» des 
exceptions? Le devoir de charité 
oblige, en revanche, à taire les 
□oms des faux voyants qui se 
flattent néanmoins de ne jamais 
commettre la moindre erreur. Une 
seule exception s’impose, juste- 
ment, en faveur de Mademoiselle 
Shiiiey, qui a vraiment fiait preuve 
d'imagination en prédisant l’arri- 
vée à FHflteJ Matignon de Jérôme 
Monod, parce qu’elle fut la seule à 
se montrer modeste en limitant sa 
marge d’erreur à « trente pour 
cent». 


« Strip-tease », le retour 

Le magazine de société de Marco Lamensch et Jean Libon change de case sur France 3. 
Il s'installe le samedi en deuxième partie de soirée pour... quatre mois 


POUR les créateurs et concep- 
teurs de « Strip-tease », Marco 
Lamensch et Jean Libon, le maga- 
zine renaît de ses cendres. Les 
duettistes belges s’amusent de ce 
énième retour. Question d’habi- 
tude. On ne vit pas cinq ans de dé- 
programmations, d’éclipses, de 
changements réguliers de case ho- 
raire et de rythme de diffusion 
sans se faire une raison et en tirer 
un peu d’humouc Les pérégrina- 
tions que subît « Strip-tease » de- 
puis son arrivée sur France 3, en 
1992, ont fini par construire son 
histoire. 

En Belgique, l’itinéraire est tout 
autre. Diffusé, depuis douze ans, 
en prime- time, le premier mercre- 
di de chaque mois, sur la Radio- 
télévision belge francophone 
(RTBF), « Strip-tease » est deve- 
nue une institution. Le public a eu 
le temps de se rendre compte que 
le documentaire de société pou- 
vait être passionnant II est deve- 
nu fidèle à ce rendez-vous qui 
montre les gens ordinaires, sans 
commentaire, sans artifice. La ca- 
méra portée à son plus haut degré 
de discrétion. 

En France, le magazine n’a pas 
connu cette chance et la saga n’est 
pas terminée. Samedi 6 sep- 
tembre, « Strip-tease » fiait sa ren- 
flée sur France 3 avec, carrément, 
une nuit : quatre heures de diffu- 
sion pour seize sujets (dont quatre 
sont inédits), des micros-trottoirs, 
des petites respirations, des 
bandes-annonces, des extraits de 
sujets dont certains n’ont Jamais 
été diffusés. Le magazine retrou- 
vera ensuite son format habituel 


ywsj m tiNtt »n$ S 1WP-1ENE 
T5uT Lt HoNOC SC MOquNt «MOI. 

AvtofTAojîi. 



- 52 minutes - avec une program- 
mation hebdomadaire, le samedi 
à 22 h 30 jusqu'au™ 3 Janvier. A 
partir de cette date, la case ac- 
cueillera des collections de docu- 
mentaires de sodété avec «Faits 
divers» et «Aux p’tits bon- 
heurs », dirigées par Christophe 
de Ponfiliy et Frédéric Laffont. 
« Strip-tease » ne devrait retrou- 
ver sa place qu’en septembre 1998. 

« Cest devenu une tradition pour 
nous de disparaître puis de réappa- 
raître. Ceux qui nous aiment fi- 
nissent par nous retrouver. De toute 
façon, c'est un peu nous qui provo- 
quons ce phénomène. Nous sommes 
peu nombreux et nous prenons du 
temps pour filmer les gens. Nous ne 


pourrions donc pas fournir des su- 
jets toutes les semaines», re- 
marque, philosophe et rigolard, 
Jean Libon, avant d’ajouter: « Je 
préfère dix ou quinze bonnes émis- 
sions à quarante mollassonnes. » 

CHRONIQUES DU QUOTIDIEN 

Les années passent et «Strip- 
tease » est toujours là, continuant 
i montrer les petits riens du quo- 
tidien, les gens au jour le jour, 
dans leur faiblesse, leur douce fo- 
lie ou leur grandeur: Ce sont, au 
bout du compte, les personnalités 
de tous ces individus qui pour- 
raient être nos voisins ou amis qui 
teintent chaque reportage. L'exis- 
tence ains i dfvoüée prend, des al- 


lures de petites chroniques. Cha- 
cune a sa couleur. Chacune laisse, 
après visionnage, des sentiments 
an cœur. Un malaise profond 
après le reportage «A fond la 
caisse », dans lequel on voit un 
père qui oblige son petit garçon 
de trois ans, en larmes, à s’adon- 
ner aux courses de moto afin d’en 
faire un champion. De la ten- 
dresse pour «Rose et Blanche 
toujours vertes », deux vieilles 
dames qui se remémorent leur 
mariage et les choses de la vie. Un 
amusement légèrement halluciné 
devant jean-Claude, qui, à cin- 
quante ans, n’en finit plus de 
construire une soucoupe volante 
pour aller rejoindre les extrater- 
restres (« La soucoupe et le perro- 
quet»). . . 

Les auteurs des reportages dif- 
fusés dans « strip-tease » restent 
fidèles à une méthode de travafl 
qui fait la force du magazine : un 
mois de repérage -* notre vrai 
luxe», note Jean Libon -, une se- 
maine de tournage et une dizaine 
de jours de montage.' Ces délais 
pour réaliser des 13 minutes sont 
ceux ordinairement appliqués aux 
52 minâtes. Tout compte fait, il 
n'y a pas de miracle dans la magie 
de « Strip-tease ». Seulement 
beaucoup de temps accordé dnx 
gens qu’on filme et être à réconte, 
Histoire d’installer la confiance, 
de faire oublier rœil qui regarde, 
et d’abolir les distances. 

Véronique Cauhapé 

★ « Strip-tease », France 3. samedi 
G septembre, 23 h 45. 
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LA BASSE-COUR 

Téléfilm O 

de Christiane Lehérësey, 
avec Roland Giraud 
000 min). 473407 

Un inspecteur, instructeur à 
l'Ecole nationale de police, 
découvre que parmi ses élèves 
se cache un dangereux 
criminel— 


TÉMOINS TRAQUÉS 

Téléfilm O de BobbyRodi, 
avec Rasant» Arq nette, Scott Bakula 
PS min). 4415638 

Un agent fédéral (Scott Bakula) 
doit protéger une jeune femme 
et son fils, pourchassés par un 
tueur à gages à (a solde du 
syndicat du crime.. 

CLOO Les Rendez-vous 

de Fentreprise 
(30 min). 2056 

030 et 140, 2^0 TF 1 nuit. 
045 liés pêche. 

1 et 230, 330, 420 Histoires na- 
turelles Documentaire. 4*5 Musique 
(15 min). 


France 2 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté 
par Bernard Benyamin. 
lady Diana: Son dernier combat; 
Tant qu'il y aura des stars; 
l'autoroute des vacances. 

(125 min). 2842742 

23 JM Expression directe. 
Magazine. FSU. 


VUE SUR LA MER 

Divertissement présenté 
par Maltena Biraben. 

Invités : Pascal Légitf mus, Christophe 
Malavoy. L'Affaire Louis Trio, Usa 
StansfWd, BonataTwbouriech, 
Zappy (85 min). 4(04278 

035 jouma( Météo. 

030 Rallye. Paris-Moscou. 

1.05 "ratoit. Série- 

Incident de parcours 
(105 min). 3039414 

2X5 Vue snr ta mer (rediff.). 4.» 24 
heures tTmfds. Météo. 430 Raflye. 
Série (55 min). 


France 3 Arte 


M 6 


AIRPORT80: 

CONCORDE 

FOrn de David UweUMch, 
avec Alain Delon 

(1979,115 min). 594617 

Quatrième mouture du film 
de catastrophe aérienne, 
qui faisait fureur dans 
les années 70. 

2255 Journal, Météo. 


COMMENT 


ÇA VA? 

Magazine prés 


Magazine présenté 
par jean Land. 

Voyage en anesthésie 
(55 min). 1175162 

m 5 Saga-Cités. 

Magazine (rediff.). L’tstam 
de France (25 mbi). 52327 
m ftatafr daté mercredi 3. 

0.40 ► Adieu Bakou. 
Documentaire 
(50 min). 1010282 

130 Corisia Mie. Documentaire, la 
detnosefle sauvage. 230 New Tarit 
District- Série. Motion de censure 
(45 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
L’AUTRICHE D’HIER 
ET D’AUJOURD’HUI 

5arrâe proposée par Laurence de la Baume 
et Pierre-André Bouta ng 
2045 Retour en Autriche. 

Documenta Ire de Laurence de La Baume et 
P/errc-Artdré Bouteng pOO mm) 345742 

A travers le regard de l’écrivain Gregor Von 
Rezzori et d'étannants documents 
d’archives, un tiède d'histoire autrichienne. 
2L2S Vienne, 1" avril an 2000 ■ 

FOrn de Wolfgang Uebenehier, 

avec Hllde KrahÇJasef Melnrad 

(1953. N., va, 85 mbi). 5637181 

Cette fable de saencefiction, dont les qffets’ 

spéciaux ne pèsent pas lourd aujourd'hui, 

avait un ton de satire politique à une 

époque où les Autrichiens étaient las de 

l'occupation par les quatre puissances 

alliées et de fa division de Vienne en quatre 

secteurs. 

2330 Thomas BemharcL 

Documentaire (55 min). 721888 

045 Jenny Mao, b femme dn diable. Téléfilm de Michel 
wyn, avec Marie-Christine Barrai*. Carlo Brandt (rediff., 
95 min). 5249124 230 15 sans billets. Court métrage de Sa- 
muel Tasina je 0996, naflff, 25 min). 9187143 
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20.00 Boulevard 

des assassins ■ 

Film de Baramy TWjulong 
(1982,105 min). 50978548 

21 A5 Barbe-Blues. 

22JJQ Journal (France 2). 

2230 Ça se discute. Magarine. 
030 Cest la Vie. Magazine. 
030 Soir 3 (France 5). 

Planète 

2035 L’Affaire Manet. 

2035 Apsaras. [iffj. 

21.45 Un lycée 

pas comme les autres. 
2245 Des hommes dans 
la tourmente. [J7Æ2 J. 

Windsor «ersio Crown. 

Z3J>5 Histoires oubliées 
de l’aviation. 

ISfetSeadan. 

0jC 5 P&nIBowies, le titan 
de Tanger (ss min). 

Histoire 

2130 Histoire, le film : 

La Terre 

des pharaons ■■ 

FBm de Howard Hawfcs 
(1955.120 min). 507099520 
2330 Les Dosdeis 
de l’histoire. 

La cagoule (rediff.). 

OjOO Encyclopédies : 

Europe, notre histoire, 
pflj. 1955*1968 : Non. non et 
non (60 min). 

Paris Première 

21 jOO L’Homme 
tranquille ■■ 

Film oc John Ford 

(1952, K, va, 125 fflin). 

25393079 

2335 Les Documents du JTS. 
Us maîtres du regard : 
k signe de Fairtanta. 

2140 Sotti dirige Beethoven. 
Concert en regist ré au 
BzrtÂun Cru ire. ) Londres en 
1987 (105 min). 99638742 


France 

Supervision 

20^45 La Mère. 

Piéoe de théâtre 
de Bertolt Brecht 
dans une mise en scène de 
Jacques DefcuwOerie 
(180 mbi). 74283891 

23-45 une leçon particulière 
de musique 
avec Scott Ross. 

0-40 Mendelssohn 
et Moussoresld. 

Concert enregistré A Leipzig 
(70 min). 60261211 

Gné Cïnéfil 

2030 L’Or ■■ 

ram de Karl Harti 
(1934, N, Vax, 1 0S min). 

6149907 

22.1 5 La joyeuse 
Divorcée ■■ 
FftndeMark5andrid> 

(1934, FL, va, 105 min). 

1715094 

Ciné Gnémas 

2030 Cléopâtre ■■ 

FOm de Joseph Mankfewkz 
(1963,215 min). 85504638 

0.05 Méditerranée 

FUm de Cabrfaée Srivatores 
□991. ico, 90 min). 5153834 


Festival 

2030 Michigan mélodie. 
TSéfflmdë Bernard 
ToublancrMkhel, 
avec Edward Meeks 
ffcmbi). $5973079 

2205 Légende. 

TWefQni de François Luclaié, 
avec Patrick CataWb 
(SOmlpJ. 57417075 

Série Club 

2045 Univershy HosphaL 
Destins tragiques. 

2135 Madame et ses flks. 

Le film hanté. 

2230 Caraïbes offshore. 

LapMieirespadoo. 

23Æ Le Saint 

LesfauK-rnonnayeun. 


L’AMI AFRICAIN 

Famde Stwiart Raffül, 
avec Jenniftr McComb, 

AsWey Hamflton 

(1994, 115 min). 791907 

Dans le nord du Kenya, 
des touristes sont pris, 
en otages 

par une tribu qui rit 
de braconnage. 


PRISON 

FSmAdeRenny Hvfin, avec Une 
Smhh 

(1987,100 minj. 8863443 

Le fantôme d’un condamné à 
mort, autrefois exécuté par le 
directeur d’un établissement 
pénitencier, hante la prison. 

Il tue. 

030 La Maison 

de tons les cauchemars. 

Série. O Le al 

2.TS Turbo (redHE). 245 Confisses. 
Manu DfbangoL US Jazz fi (redffO- 
4 jB 5 Et le dei faUera. Documentaire. 
4JÏ Fm de. Une journée mc les 
C. 5quad (rediff, 20 min). 


Canal Jimmy 

2035 Le Genou 
de Gaine ■■ 

Film (fErlC Rohmer 
(1970, B5 min). 1484250e 
22JJ5 HitcherM 

FSm de Robert Karmon 
(19 K.va. 95 min). 13070704 
23j 40 Souvenir. 

Numéro un :Joe Dassin. 

0^5 Destination séries. 

130 Sinatra. 

Disney Channel 

1935 Llnconigjble Cory. 
20j00 Tous sur orbite. 

20.10 Les Twist L 
2035 Les Envahisseurs. 

21 30 Bandits, bandits ■ ■ 

FBm de Terry GMam 
0W1.110 mbi). 5376907 
2320 Au coeur du temps. 

(LOS Syl vie et co mpagnie. 

Les Innocents 

vont pieds-rus (25 min). 

Téva 

2030 et 22.30 Ibva interview. 

Invitée : Xathia Denard. 

2035 La Garce ■■ 

FBm de Christine Pascal 
(1984, 9S min). 504GG5548 
23-00 Clair de hme. 

23A5 Le SQence et la ftwr 

(70 min). 

Eurosport 

10L00 et 1730 Aviron. 

En direct 

Championnats du monde : 

Demi -finales A « B 

1 AJguebeltttt (Savoie) 

(210 mM) 11443100 

19.00 SmnO-TbumûJ 

BashodeNagoya (Japon). 
2000 et 21 4», 030 
XGames 1997. 

Sports fan. 

Skateboard 0*n) 
à San Diego (Cafifomie). 

2230 Fléchettes. 

Open de Norvège. 

2330 Jeux mondiaux 1997. 

Tir i la conte. 


Canal + 


FOOTBALL 

Mwwlle- tjfiin. 

En direct Ajournée 
du Championnat de Fftnoe Ol. 

2030 Cou p if envol 
A la mi-temps, 
le journal du Rx* 

(135min). ■ 91704 

2230 Flash d’information. 


FAUX FRÈRES* 

VRAIS JUMEAUX 

FHm ff Andrew Devis, 
avec Andy Garda, Abu Artün 
(1995. va, 109 min). 2415452 

02$ Itamis. En direct 
de Flushûtg Meadow : 

11 «Jour de TUS Open 
(240 min). 75673124 

425 Bongo Beat 
■ Documentaire 
’ ($5 min). 3811501 

520 Forza Roroa 

Fflm de Bruno CartwgTia 
et Roberto Ivan Orano 
(1995,99 min). 9484563 


Voyage 

1930 Vidéo guide : Tanzanie. 
2020 Les Clés du luxe. 

2030 Suivez le guide. 

2230 Planète aventure. 

23J0O Chez MarceL 

Avec Jean-Luc Petitrenaud- 
OjOO Vidéo guide : Egypte 
pharaonique (M min) 

Muzzïk 

1935 Les Stars espagnoles 
de l’opéra. 
MontreiT«c*baB£. 

2130 Europa Concert 1993. 
Concert enregistifi 
au Royal Albert Ha8 
de Londres, enl9S 
(9Smfn). 505197013 
2235 Gnitar Greats. 

Concert enregistré su festival 
de jazz de Montreux en 1 ra 
(fiOmin). 501206051 

2335 Emile Naonmoff 

et Catherine Marchese 
jouent Satie. 

Concert (40 min). 504106728 
0.15 Don Carlos. . 

Opéra en dnq actes de VtsdL 
Enregistré au théttre dn 
Chandet ) Paris en 1 996 
(215mh0. . 557202211 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rytinne et la Raison. 

Refai Payen-Appemrfier 
[4/SJ. 

2030 Lieux de mémoire. 

Les grandes «stances. 

21 32 Paroles de nmnne. 

ErnflOoran . . 

(CaMen knétStri. 

22/0 Nnfts magnétiques. 

Après rush»: 
la friche 1(3(4]. 

(LOS Du jour au lendemain. Michel 
Coflotflj Matière-énution). 0.48 Les 
Cfngies du MusJc'HaD. U» Les 
Nma de Rance-Otitne (redHTX 

France-Musique 

1931 Festival de Lucane. 

Concert donné en dlrea de la 
aOe von Moas Statu, a 
LucenHipar le Oiœur du 
Festimtde Luoeme et 
r Orchestre du Festival de 
Budapest, dlr. Chartes Dutott: 

■ Béatrice et Bénédlet 
, (ouverture), de Bcrtaz; 
Nocturnes, de Detassy ; Les 
Planètes, de Holst 
2230 Concert. 

Tlbor Varna. SOtn anniversaire 
de b mort (TOckeghem. 

Donné le 27 juillet, èTégO te 
(fHénémence; par The HAs 
Sd»lan,dir. Peter Phfflpps: 
Œuvres de Odeeghem. Des 

Prés, isaze. De Lassus. 

02» Comment rentendez-vons ? 
(Rediff.). 32S3 Les Nnfts de Prance- 


Radio-Classique 

20/0 Les Soirées. 

Concert enregistré le 23 avril, 
au théâtre des 
Champs- Syste. par 
P Orchestre Saito IQnen, 
dlr. SeÇB Ozawa. Œuvres de 
Beethoven. 


82» Les Nuits de! 


Chaînes 

d’information 

CNN 

I nf or mati on en continu, avec en 
soirée: 202» et 23.00 World Bosi- 
nereTOday.2030 et 212»,12» Wodd 
News. 23 J0 World Report. 222» 
Wodd tiens Europe. 27.30 in-drtm 
2330 Wodd Sport. (U» WUÜvEic 
130 Moneyüne. 2J5 American Edi- 
tion. 

Euronews 

joBrtunot toutes les demHKurcs, 
wee, en soirée: IMS, 19.45, 20.15, 
2045, 21^5, 2245 Economla. 1930, 
2030, 2130, 2230 Anainfa. 1939, 
202», 2039, 21.09, 2139, 22 j 09, 
2239. 232» Europe. 1930, 2030, 
21 30. 22J0 Sport SÏ5, 0J5, 1.15 No 
OnnnuTH. 23jC Styfc. 0X5 Ecotogia. 

135 Visa. 

Ici 

Jeunmttt toutes les demUmres, 
avec, en soirée :19.M et 23.lfi Rntb 
EZkztaE 20.13 et 2045 Le 18-21. 2030 
et 2230 Le Grand louroai. ZLM et 
22J2 Lé Jomnal dn Monde. 21.17 et 
22.19, 2244 jomnal de l'Economie. 
2l3fiiCft>éauL 21-42 TWfe cnkureL 
035 Le Débat 


SlgniRcaflon das symbolas : 

► ®flitaLé dans a La Memdn TMvbkxi-fliHfio-Multiinétfia n_ 
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■ ■ No pas msnquar. 

■ ■ ■ Chsf-d'fléuvr* du dasriqiw. 
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* Le « Wall Street Journal » distribue des bons points à M. Jospin 


EN VUE 


CERTAINS coups de chapeau 
médiatiques valent tous les brevets 
tfesceBeoce. Cest te cas de rana- 
fyse louangeuse que 1e WaB Street 
journal, chantre de l'ultralibéra- 
lisme, consacre, en tête de sa 
«une» du 3 septembre, à te poli- 
tique économique du gouverne- 
ment jospin. Sous 1e titre « Les so- 
riaEstes français avalent tme bonne 
dose de réalité économique », le 
qn q tid fe Q proche des mQieuz d’af- 
fairés américains dresse un bilan 
d’autant plus postif du premier tri- 
mestre au pouvoir de l’équipe so- 
cialiste qu'il prêtait à 'ceDe-d les 
pires desseins, redoutant de voir la 
France sombrer, sous sa houlette 
hasardeuse, dans les errements du 
dogmatisme. H n’en est fieu, 
constate le WaB Street Journal, visi- 


DANS [LA PRESSE 

LE FIGARO . 

Georges Suffert 

■B.n’y avait qu’une décision à 
prendre : faire (f Air France une so- 
ciété dé droit privé; Ça d emandai t 
un verre à liqueur de courage, lés 
communistes allaient tempêter, tes 
syndicats de la compagnie natio- 
nale risquaient de âüre des ronds 
sortes pistes, bannières hissées. 
Cétajt trop : Uonel jospin n’a pas 
osé. Sans donie an nom du réa- 
Bmie sodaüste. il a mis au placard 
Fintérët national. Cest xévélatenr. 
Lionel Jospin, ces jours-ci, n’avait 
pas d’appétit pour manger son 
chapeau. D’une manièr e générale, 
il se méfie d’ailleurs de Fécononrie. 


Le quotidien américain ultralibéral loue le pragmatisme du premier ministre 
et dresse un bilan positif de la politique économique de son gouvernement 


bfement soulagé- de s’être fait trop 
peur . 

«Pourquoi, demande d’emblée le 
journal, usant d*une métaphore an - 
glo-saxanne malaisément tradui- 
sible, la socialistes fiançais ont-ü 
traversé la route ? Réponse : pour 
rester au milieu de la chaussée. Cest 
du moins f impression qu’ils donnent 
ces tt rrgjs-ô en embrassant ce même 
capitalisme qu*Bs ont si souvent vflF- . 
pendé. » fl y a tout juste trois mois, 
rappelle Fauteur de Partide, Dou- 
glas Levin, les socialistes et leurs al- 
Eés co mmu nistes fustigeaient Fïn- 
tention du gouvernement 
précédent de privatiser Air France 
et France Télécom. Or, aujourd'hui, 
Lionel Jospin et ses ministres pré- 
parent, pour ces deux entreprises 
publiques, des projets similaires: 


Cest une matière molle, comme la 
boussole de Dali. La vraie bous- 
sole du premier ministre est poli- 
tique. Cèst un mQitant du PSL? fl 
sait d’instinct que c’est sur ce ter- 
rain qu'il ne hn faut pas déraper 

BFM 

PhîBppe Alexandre 
■ Christian Blanc, PDG d’Air 
France - pour combien de jours 
encore ? - est un personnage dé- 
rangeant, impossible. Cet ancien 
préfet rocardien s’est montré, â la 
tête des entreprises publüiues qui 
lui ont été confiées, aussi ombra- 
geux avec tes syndicats qu’avec 
son . actionnaire, l’Etat. Bizarre- 
ment, c’est avec l’arrivée de la 
ganche ar pouvoir que la tête de 

Oirieian B lanc a été mte à prnr. 



« VbHà un signe de plus que fidêa- 
Bsme socialiste s'incline devant la 
réalité économique. » 

‘ « Depuis des semaines, remarque 
le WaB Street Journal, le gouverne- 
ment dé M. Jospin s'éloigne avec 
constance de ta rhétorique à fhon- 
neur pendant la campagne Rectorale 
et qui omit fait craindre aux investis- 
seurs que la France refuserait d'af- 
fronter les défis de la globalisation » 
Trois ttocrs plus tard, ces investis- 
seurs Sont rassurés, et le WaB Street 


Avec sou départ, ce sera 1a pre- 
mière concession majeure faite 
par le gouvernement au socialisme 
tel quU n’a plus cours dans nos 
pays d'Europe. En donnant un 
coup de barre à gauche à Air 
France, peut-être ensuite à France 
Télécom, le premier ministre ras- 
sure les socialistes bon teint mais 2 
risque de rencontrer des difficultés 
avec les instances de Bruxelles et 
ses partenaires européens. Et la 
succession de Christian Blanc, 
«larw une entreprise plongée <iaiw 
l’angoisse depuis quatre ans, 
risque fort de se révéler explosive. 

EUROPE 1 

Alain Duhamel ■ 

■Jacques Chirac n’a pas fini de 
manger son pain noir et il le sait 


Journal avec eux, puisque ce même 
gouvernement «a choisi une voie 
moyenne» en matière de privatisa- 
tion, de fiscalité, de financement 
ctes retraites ou d'immigration. 

Le journal observe, preuves à 
F appui, que les dirigeants français 
«sont beaucoup plus pragmatiques 
que prévu ». Ainsi le gouvernement 
Jospin ne remet pas en cause te pri- 
vatisation du GAN et 1a cfimimition 
de la part de l'Etat dans le capital de 
Tbomson-CSE H ne s’oppose plus 
au pacte de stabffité européen, ri 
cher à F Allemagne, et promet de 
ftire tout son possible pour rame- 
ner le déficit public à 3 % du PNB, 
comme l'exige le traité de Maas- 
tricht. Il n’a pas empêché Renault 
de fermer son urine de Vflvorde et 
n’a pas abrogé les lois Pasqua et 


bien. Le président de la Répu- 
blique reste 1e fédérateur naturel 
de la droite parlementaire. La 
moindre de ses prises de position 
publiques sonne beaucoup plus 
que celles des présidents du RPR 
et de rUDF. Dès 1e p rintem ps pro- 
chain, fl retrouvera sa marge d'ini- 
tiatives institutionnelles et aura 
toujours te possibilité de boulever- 
ser le calendrier politique. Il est 
évidemment le seul dans ce cas. En 
attendant, tant que te gouverne- 
ment reste aussi populaire, 
Jacques Chirac reste largement 
neutralisé. 

RTL 

Michèle Cotta 

■En Angleterre, la passion pour 
celle qui se voulait « reine des 


Debré sur l'immigration- Autant de 
bons pomts aux yeux de Faostèxe et 
conservateur WaB Street Journal qui 
s'inquiète tout de même à l’idée 
que cette politique « modérée » de 
Lionel Jospin lui vale un « affronte - 
ment difîïrik» avec sa gauche, no- 
tamment avec les communistes et 
les syndicats. A tire cette analyse, 
on est tout de même un peu surpris 
par son caractère tardif 
Après tout, ü y a bientôt quinze 
ans que les dirigeants socialistes 
français ont « embrassé le capita- 
lisme» sans état d'âme. Cette 
conversion aux joies du marché 
avait-elle échappé, en son temps, 
aux observateurs sagaces du Wall 
Street? 

Jean-Pierre LangeWer 


cœurs » et non reine de cour 
prend, au-delà des démonstrations 
affectives, un tour plus carrément 
politique. Car ce que disent les An- 
glais derrière leurs bouquets, c’est 
que Diana, elle, les aimait et 
qu’elle était 1a seule de toute 1a fa- 
mille royale à leur manifester sqn 
sentiment Voilà pourquoi c’est la 
royauté, le système monarchique, 
que sa disparition remet en cause. 
Morte, Diana est plus dérangeante 
pour la reine Elizabeth et son fils 
Chartes qu’elle ne Fêtait vivante, 
même divorcée. Froideur, manque 
de coeur, manque d’émotion, 
royauté éloignée des gens, dis- 
tante de te rue, d’une colonne de 
journal à l’antre, les reproches 
adressés à la famille royale 
s’amonceflent 


■ le chanteur italien Lndano 
P ava ro tU a déritaé Fnivitationdu 
pafafc A» R rtrUngham de Vfflir 

chanter à Westminster kirs des 

obsèques de la princesse de Galles. 

«Je n’œ pas la fine d'aller à Londres, 

je pkure tous ks jours», 

pop star Efttm John devrait 
remptecer te ténor iiKxmsotel^. 

■ la première campagne pubBdtâre 
(teSarahEeigiBOri.ex-bdle-sceur 

de Lady Di, rântde commencer 
dans plusieurs magazines 
américains. La duchesse tFYodc, qui 
assure la promotion des produits 
Witigbt Watcbers, apparat sous le 
stogm : fl est plus difficile de maigrir 
que de «semer des paparazzi». 

■ La mumdpafité de Upari a déridé 
de donner le nom de Diana au 
Spinazzob, un rocher de Uteltanarea 
d’où la prtnressg de Galles ainsut 


Eotiennes.Sesdenrérsptangçons 
remonteraient à son séjour, en 1994, 
en compagnie du prince Chartes à 
bord du yacht Britannia. 

■ Deux femmes et trois hommes 
cf allure « sobre » ont affirmé que le 
visage de Diana leur est soudain 
appam dans Fangte supérieur droit 
d’un portrait de Châties 1“ par 
Edward Bower, accroché dans 1e 
couloir du palais Saint James à 
Londres où s'étire Rntennînable file 
d’attente pour sgner les livres de 
condoléances. 

■ les quatorze mflle Britanniques 
qui doivent se marier, samedi 6 
septembre, jour des obsèques 

de la princesse de Galles, n’ont plus 
le cœur à te fête. Toutefois la 
compagnie Ecdeaastical Insurance, 
qui, pour Foccasion, a assuré 
300 couples, indique qu’elle tfa reçu 

aiimra» ripnianrie Ht» rfésk tpnvnt- 
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16351? 1 jeunesse. 

17X5 21, Jnmp Street, série. 
L'afc-ovdd * 
it’». que jççt moteurs.- 
1755 FDOT être fibre. Série. 

PiWfdêflfcs,' 

léJSMokshflRatfflofLjeu. 

2040 Journal 


INTERVILLES 97 


Nathalie Simon X .. 

etOftâerChlabodOL, \v . . . 

Riufei Dôneytand Patfcî . 

* PiiyduFbu-MomdeM»w 

(155 min). 81777037 


SANS 

ANCUN DOUTE 

Maoazine. 
invité: Yves lecocq. 

Thème: FfcuNI Interdire les 
ptohuti? 

Avec feuufarfques : Bloc-notes, de 
joHt Gnon ;i£f potim 
do Faials de justice, 
de Catherine Sigun* jL’anomoMe 
et les contraventions, 
tf Eric de Gaumont 

(DO min). . 90B6230 

1.10 Formule fbot. 

Se journée de DI 

(33 min). 58874457 

145 et 235, 400,440 TF1 eett. 2M 
et 3X5, 4.T0 Mtui ete. Do- 

cumentaire. 450Untiqae (15 où#. 


2000 jeux sans frontières 

(France 2 du 23/8/97). 

2M5 Gnuid tourisme. 

Magazine. 

22210 Journal (France 2). . 

2230 Vue sur la mer 
(Rr»»2du28W97). 

2330 Vlva. MagazfaK. 

030 Sofa* 3 (France 3, 30 mW. 

Planète /•*:' 

1945 rtfstoire otioBSn 

Les sgkhttnoiK .',-rrr , r .. . . 
2035 Cro-magnôeo, ; 

inventeur de Jteâaee C. •- . 
2135 Le Cri d’alerte . 

des êàasàecL.f-S^i^i 
2230 Petite ceinture, “J ■ -. 

petite campagne. 

23X5 Portrait Tcteo*.|S/8-' 

La Brigade des ininews. .... 

2330 ► Carnet dénotés sur.r- 

vêtemattaetVSJes. 

030 L’Affaire Manet ano**’ . 

France 

Supervision 

2030 fft235SCoup de cceut 

Imité : Ray Léna. 

2045 Culture buzz. 

OeNtgriSheppaRL 

21Æ Chris» LuArfg 
à Vîeaoe. 

. Concert pO min). 81888018 

23.15 Les Grands Mcanenss de 
Tart en Italie: Rome. 

rmLanAitecturartXMirtK . 


1Su25 Douche anglaise. 

THétihndeDmUPharao 
flOOmJn). 1360280 

17XS Matt Hoosttm. sérié. 

ijijMpeadelaloL 
18X0 Les Armées coSège. 

SérieJ«Branee*..,.,..t'..^ . - 
M40Let245 Les ZïmeHis. ^ 
IfJhQtâiestqri ? Jeu. * ’ 1 ~ *■" 
i955AunioiBduqiart. - 
2QUOO journal, itftéa 


LE CLIENT 

TBétendePatéShapIra, • . 

aaceJoBetfi WBUanu, Mfles FUeiner 
(100 8442S9 

Une avocate, spécialisée dam 
Paide aux familles, va défendre 
un garçon interpellé pour ml et 
dont le père est accusé de 
meurtre. D'après f œuvre de 
John Crisham. 


BOUILLON 

DECULTURE 

Magazine. Fûtes et trag&fies. 

Invfe : GuyCrouMy, Marc Latnfaran, 
Daniel Pennac, Lydie Salweure 
P0n*0- 1«167a 

2345 Journal Météa 
030 Moderato 
Cantabüe ■■ 

«aide Peter Brade 
(1960.^9011*1)- 9147419 
155 mh Ifiat M. Documenta ire. 
3J5 Le» Aventuriers de la dent 
-^ ^^Diicii n tnai^LWT^ 

Docmnentabe. 45S De anana»- Oo- 
CBaientahB. Le kaioulai (15 mW- 


Histoins 

204» Encydopétfles : 


GK3J. 19K-T968 : Non, non et 
non. 

21JOO De FactoaBté 
àFhistoire. 

Animé par Marc ffeno et 
jean-Pfenn LangeRer, 
écfitoriaDsteaa Monde. 
LTrandange-t-O? 

La France et ses hranJjjrés. 
224» Q était one fais— 

le monde: Four fout 

rca- du ThmsraaL; , 

■HflgmdeQautfeBo teoi 
[3/BKdOmr» •504287308 
23X0 II était une fois— 
teAance : Ridieüeu. 
IfiéOra 

de Jean-Piene Oecuort 
fUga»«cPtaf c MCTfer 
* (60-mJn). 504281360 

OlOO fl étaftune fois— 

teftaBoe: - 

D’Artagnan amoureux.' 
PtaBHoanaCOmln). 

Paris Première 

20X5 et 035 

Courts partkuBera. 
jea&aaudeDrQfta. 

21X0 Courtexnancbe 

onlbuP . 

De Mar-André Odcoîne et 

CKicomiqueCricnna. . , ■ 

2230 Samson et Dafia. 

Opéra de Srintsae», ~ 

. «nragisaé-> repéra de San 
rtandtanen 1901. 
So*aas:StBri^vsnet, 

. Ftaddouonhigo 

(125m W), 94244380 


1640 Mmütentns. 

1745 Je passe à te trié. 
1&20 Questions pour 
un cfaampioa Jett. 
1855 Le 19-20 
... ,de f in for ma tion. 

i9XB/oum^ idglouaL 
20X2 Météo. 

20X5 Fa si la chantct jeu. 
2035 Unit le sport- 
2045 Coosomag. . 


THALASSA 

.Magazine. 

les guerrière dlhoco 

(65 mW). ■ 307330 

Les très violentes vagues qui 

déferlent devant ^embouchure 

du fleuve Columbia, au sud des 

cotes canadiennes, créent 

d’énormes drffkuttés aux 

garde-côtes et aux pécheurs. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. 

Etats-Unis :MogoBonaty; France: 
Le petit tffi-raia; Italie: Le soieS . 
sous b montagne, invité : Mfchef 
Serres (60 min)- . 4884327 

23X5 journal Météo. 

23-20 Le Festival . 

• de M ontreux. 

030 ZEK, riotenistianale du 
goulag. Documentaire 
. (60 mW). 3332070 

En URSS en 1919, des 
centaines de-milliers 
d’étrangmfurent 
envoyés en camps de 
concentration. 

vantien 70* msdn Série. Blg 
bang (45 min). 


Ciné Cinéfil 

2030 Les Nouveaux Riches ■ 
HmdMBH B W ahi 
(1»8,M,6Smrn). 88772855 
2135 Arlette et ses papas ■ 
FOm de Henty Roussel 
0934, R, HH rrfn). 96409124 
2340 Madame 

etsesffirtsti* 

F3m de Frâston Sturgei - 
p9cçK,va,8SminJ. 

2B874037 

ané Cinémas 

21X0 Havane 

fflm de Sydney Potoc* 
(1990,150min). 2448360 

2330 Rapa-Nui ■ 

FOm de K«*> RwnoMs 
(1994. wx. 105 niO. 


Festival 

2030 L’Argent 

TÜÉft&nde )aapj»Rouflto 
P/3L *vec Mteu-Mlou 
(SS min). 21580327 

21X5 La Révolte 
des enfants ■ 
fam de Gérard Poit ou We b er 
0992, 135 n*0. 68089150 

Téva 

2030 et 2230 lïva interview- 

Invitée : Mamxb Stieg. 

Nos meüieuresannées. 
oesfusib 

et des fleurs. Borne année. 

23X0 C3air de luné. 

2345 léva spectacle (90 mm). 


1835 Le Monde des animaux. Hlsoairas de fauves: 
pour une peau de fiSIn. 


Arte 


19X0 Trac&S. Magaâne. 

1930 7 V2. StDckhokn. 

20X0 BlUt d'été- Magazine. 

Best of (25 min). ' 

20.25 Documenta. Reportage. 
2030 8 Ifl JoumaL 


US ALLUMETTES SUÉDOISES 

TâéflhndeJacqiiesErtaiid.avecNaélMaranilhi, Sylvain 
Thoira.Dora DdL 

nh]D3videtOtivier(nOmin). 278211 

Montmartre dans les années 30. Après la mort de 
sa mire, un gamin fait l'apprentissage de la vie 
au contact d'une bande de marginaux. 

D'après l'œuvre de Robert Sabatier. 


► OUTOF THE PRESENT 

OocuroerfialTt d’Andreï UJVa (95 ïrôi). 3142940 

le 18 mai 1991, le cosmonaute Sergueï Krikafev 
décolle de Baikonouren URSS pour relever 
Péquipage de f a station Mfr, bien loin de tous les 
bou l eversemen ts poétiques qui secouent son pays 
A son retour sur Terre, le 25 mars 1992, sa ville ne 
s'appelle plus Leningrad et Gorbatchev n'est plus 
au pouvoir— 

0.10 Mer du Nord, mer de la mort ■ 

F3mdeH»kBohm 

(1 975, tu, 85 min). 6200032 

135 Le Dessous des cartes. 

L'Inde aujourd'hui (redtff J. 

145 La vie est à nous ■ 

Film de jean Renoir 

(1936, N., retint, 65 min). 8953032 


18X0 Hlgblandec. Série. 

Au bout du tunnel 
19X0 Raven. Série. 

■ Apprenti cambrioleur. 
1934 sbc minutes 
if information. 
20X0 et 355 Mister Biz. 
2035 Les Produits stars. 

Les quarante objets 
« incontournables » 
de la vie quotidienne 
des Français. 


F X 

EFF ET S SPÉ CIAUX, LA SÉRIE. 

Série, avec Kevin Dobson 

(165 mW). 8447886 

Retrouvailles 

mouvementées. 

Rotte monte au créneau. 
Mauvaise influence. 


FIREHAWK, 

MISSION SECRÈTE 

Téléfilm A de Crio H. Santiago 
010 irai». 4580230 

Un hélicoptère sanitaire 
américain est abattu en pleine 
jungle vietnamienne. Les 
survivants, emmenés parle 
pilote de l'appareil, tentent de 
regagner leur base. 

230 Frfqnenstat Magazine. Imité: 
AUkl Soudwn (redtffi 3J0 Panait. 
Documentaire. Blur. <15 jazz & Ma- 
gazine (rëdHT, 55 min). 520 Dut». 
Magazine (redwro. 535 Bd de. Maga- 
zine. Une journée avec les G. squad 
. (redm. 535 Cnltare pub. Magazine. 
Les nouveaux gourous de la politique 
CnxflfL). 


Canal + 

1455 Bravebeart ■ ■ 

FBm de Mel Cibson 
(1995,175 min). 92244698 
1730 Tennis. Résumé. 

► En date Jusqu'à 2035 
1830 Cyberflash. 

Magazine. 

1830 NuDe part affleure. 

19.10 présente 
par CuiBaume Durand. 
2030 Le Jouraal du anéma- 


MICHAEL JACKSON 

Concert. H IStory, World Tour 
(90 min). 854124 

Lancée le 7 septembre 1996 à 
Prague, la tournée s'est achevée 
le 31 aoûtàOstende. 

22J0S Flash tfinformation. 
22.15 lourde fooL 


FAIRGAME 

FBmtf Andrew Sipes, 
avec Wifllam Baldwin. Qndy 
Crawford (1995, M rrrin). 282327 

035 Tennis. En direct 
de Flushlng Meadow: 
Demi-finales 
derusopen 

(180 min). 25317475 

4X01 Love You, 

I Love You Not ■ 

FBm de Bi*y Hopkins 
( 1996 , ko, 90 min). 9879902 
• 530 La Vfc est un long 
flenve tranquille ■ ■ 
Film détienne dwtrlîez 
0988,89 min). 9898037 


Radio 

ient 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

Spécial AriburAdamov (lfl). 1 en 

2132 Black and Uue. ues- 

SydneyBeehet . 

le Flamboyant. 

2240 Nuits magnétiques. 

Après fus) ne: 
la friche 1 14/4 J. 

0X5 Du jour au lendemain. Gérard ® 

Arsemel (Le Regard écrit)- 048 Les 

Cinglés dn Musk'Hafl- 1X0 Les 

Nuits de Fraoce-Cultnce (redtfO- 

L'Espagne i r époque de cevânès. 

France-Musique 

2030 Concert. 

- Us Proofs. Donné en direct 
du Royal Albert Hall de 
Londres, par le Cabrieli 
Consortand Players et 
f Orchestre symphonique de la 
BBC, tfir. Mariais stenz. Paul 
McCreesh, chef de choeur. 

2245 Festival de Flandres. 1 

Concert donné le 6 août, par iê la 

rOrchesoe baroque de , 

Fribourg. J el 

0X0 Comment l'entendez-vous? 

(redOT.). L'ige de nos artères (n°2X re la 

Pierre Boulez. 2X0 Les Nuits de 
ftance-Musique. 

leC 

Radio-Classique — 

2040 Les Soirées. 

George Bernard Shaw, 
critique muskaL Passion selon 
Saint-jean (extraits), de Bach. A ■ 

par le Otoeiir de la cathédrale MH 

Salree-HedwrigedeBerilnei ~Æ 

f Orchestre symptonque de 
Berftn, <fir. (tari Forster ; 

Ouverture pour trompettes i 

opulOl, de Vendeteohn, par I 

70 rthestre symphonique de 
Londres, dlr. Claudio Afcbado : 

Œuvres de Brahms, Wagner, 

Saint-Saens, Chopin. 

222S Les Soirées— (suite). Œuvres 
de Bgar, Wagner, Beethoven. 0X0 Les 


Série Club 

20451)90. 

Vsion prtmo n i t o Lre - 
2135 et 130 

Madame et ses flics. 

Le corbeau informatique. 

S45LeS^ 9lQMt 
Lit trésor mystérieux. 

Canal Jimmy 

20X0 Tbe Mrnjpet Sbow. 

Invitée :0>eryd Ladd. 

2025 Star Dek. 

Unité mutdtnmlque. 

21.15 Destination séries. 

Urgences. 

21 30 Game On. 

Bruce WBBs, un poisson à la 
main (va). 

2235DreamOn- 

Le prêtre (va). 

Z2.50 SeinfdcL 

la tarte aux pommes Gmx). 

23.15 Ses Madnne. - 

oxo La Semaine sur Jimmy. 
0.10 %natra. . . 

OlC Une fille à scandâtes. 
Alligators cf égout et jeu* 
tfèpés (rtoj. 

Disney Cliannel 

2035 juste pour rire. 

21.10 Profeskw critique. 
2135 Stnbad. 

22X5 Les Gmt vies 

de Black Jack Savage. 
ZL50 Paratonie 

du bout du monde. 


Eurosport 


18.15 Jeux olympiques 2004. 

En tCrect. Oésigtwion 
de la ville organisatrice 
des jO de 2004 5 Lausanne 
(45 mm) 6835940 

2030 Course de camions. 
2130 Footbafl. En dlrea. 

Owmptomwtdu monde des 
moins de 17 ans 
(Groupe A): 

QiB - ABemagne, au Caire 
(Egypte) (120 min). 622495 
23X0 Offroad. nhprtni. 

Voyage 

1930 Vidéo guide : Le SinaL 
2020 et 030 Deux jours 
en France. Magazine. 
2035 Suivez te guide. 

2230 Planète aventure. 

23X0 Chez Marcel 

Invité : Alain Woodrow. 

O0O Vidéo gukte: 

Tanzanie po raln). 

Muzzik 

2045*1% Deum de Haydn. 

Concert (15 min). 504188582 
21X0 Nina Simone, 
la légende. 

22X0 Nina Simone 
àTCHympta. 

Concert enregistré W11990 
(70 min). 507594389 
S. 10 Carmen-Sa ura. 

0X0 Commémoration 
du X e anniversaire 
de Sa Majesté te roi. 

Concert (35 min). 5000756125 


Chaînes 

d'information 


Information en continu, avec, en 
sefarée : 10X0 et SXO Viaàü Bsst- 
nes» Ibdey. 2039 et Z1X0, 1X0 World 
News. 2130 World Report, 22X0 
Worid News Europe- 2230 imtebt. 
BJO Vtodd Sport. 0X0 woridvfcv. 
130 Moneytioe. 2.15 American Edi- 
tion. 

Euronews 

journaux toutes les denfl-benres, 
avec, eu sorte: 19.15, 1945, 20.15. 
2045. 2145, 2245 FCOnamu. 1900, 
2000, 2100, 2200 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 21X9, 2139, 22X9, 
2239, 23X9 Europe. 1930, 2030, 
2130, 2230 Sport. BJ5. 0.15, 1.15 No 
Comment. 2345 Artissbso. 045 
Visa. 145 AK Cofleoloa. 


journaux tsutes les demMieurcs, 
avec, en soirée: 19.16 et 23J6 Rmh 
ElbleL 20J3 K 2045 Le T8-ZL 2030 
et 2230 Le Grand jgmnL 21.10 et 
22.12 Le jOBmd do Monde. 2137 et 
22.19, 2244 lonmaJ de l'Economie. 
2106 Goénu. 2142 Tblk cnltrrreL 
BJSlzDftW. 


LES CODES DU CSA 
O Accord parant e ! 
souhaitable. 

Â Accord parental 
«fispensafate ou 
Interdit aux nwan de 12 ans. 
□ Pnbfie aduto on 
htenit aux motel do 16 am. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

Olso Les Amants delttfede. Fam dTienri Decoin (1952. R, 
85 min). Avec Ahda v^fi. Drame. 

2X5 Mademoiselle misses longues. FOm de Sergio Ma/» 
Uno (1973, 90 min). Awc Edwige Fenech. Erotique 


Les programmas; complets da raefio, 
de télévision et um sétection 
du câble et du satellite sont publiés 
chaque semflüin dans notre simplement 

daté ré ma nc h e hindi. 

Sgnjficatkxi des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 
T W ë u fafan-Radlo-MudtiinédlB ». 

M On peut voir. 

■ ■ Na pas manquée. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 
b Sous^titrage epéctel pour le» sourds 
et les malentendants. 
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Corvée de dico 



par Pierre Georges 

AH, LES NAINS de jardin f 0 y 
aurait de quoi haOuciner. A peine 
tombé du ctic-clac ce matin, 
pour ainsi dire destroy après une 
rave-mousse, s’entendre seriner, 
à l’heure du café-noisette, de 
scratcher comme un DJ sur les 
dicos nouveaux. Même que 
d’aucuns ont précisé qu’il fanait 
bien que quelqa’un s'y colle. 
Qu’A n'y avait pas de quoi faire 
un caca nerveux. Qu’on n’allait 
pas appeler le Samo social Qu'il 
n’y avait pas même le risque de 
se gauler une encéphalite spongi- 
forme. Qu’à couiner comme cela, 
on croirait voir la Tebaldl 
condamnée au karaoké dans un 
rade japonais. Que la ronchopa- 
thie, contrairement à ce que l'on 
peut croire, n’est pas l’art de 
grogner, mais celui de ronfler. 
Bref que c'était ceci, la formation 
en alternance. Ou cela, le plan so- 
cial I 

Petit Robert, Petit Larousse, 
Petit Hachette et toute la clique 
des nabots à mots, nabis de di- 
cos J Pires que le beaujolais nou- 
veau. Précédés et suivis par 
toutes sortes d'adjectifs, de 
considérants sur les mots en pri- 
meur, leur parfum de modernité. 
Sent-il pas le pan/ni mon dico 
nouveau ? Et cette pointe de ta- 
basco, ce goût de tacos. ne croi- 
rait-on pas qu’au surfe dans un 
tex-mex ? Tout, oui tout comme 
le beaujolais nouveau, avec 
fourniture de musique d’am- 
biance, de l’house-music au solo 
de bérimbau. 

Les marchands de mots ont 
encore frappé. Bien aimables ces 
gens-là. Us vous balisent le ter- 
ram. Comme en italiques. Par ici 
les entrées 1 N’est-Q pas joB ce 
déflocage ? N’est-efle pas accorte 
cette cour des grands? Et ce vide- 
greniers, et cette boite vocale, et 
ce fitness, et ce beach-voüey, et 


cette chair le thématique, et ce cy- 
bernoute, et ce tueur en série (se- 
rial MDer In gn gf îs h selon my tai- 
lor) et ce canyoning, et ce 
bomber, et ce fin de droits, pas 
bien troussés les drôles ? 

Marchands de mots ! Entrez, 
entrez et vous lirez 1 Leur a-t-on 
demandé à leur grand-mère fai- 
sait du VTCà cheval snr nn dico ? 
Entrez, entrez, M. Robert, M- La- 
rousse, M. Hachette saisis par la 
modernité 1 Serveurs de mots 
comme serveurs de données. Et 
service compris en plus, des 
mots prémâchés, précuits, prédi- 
gérés, plus qu’à passer au micro- 
ondes pour le client-serveur. 

Marketing bien compris. A la 
rentrée, les dictionnaires 
sortent. En fanfare. Petits et 
lourds, anciens et modernes, se- 
meurs à tout vent, révisés en 
atelier d'écriture au grand ga- 
rage encyclopédique du 
Commerce et de la Culture réu- 
nis. Qui n’a pas son grand petit 
dico ? Elle est belle, elle est 
fiftfcbe, la marée des mots. 

Nains de dicos ! L’abus parfait 
de position dominante. Que se- 
rait un écolier, ployant sous le 
fardeau, sans son baise-en- 
mots ? Que deviendrait un ly- 
céen S’A n’avait son Magic John- 
son au Panthéon de papier? 
Quels seraient nos voyages im- 
mobiles sans ce passeport pour 
des viDes étranges et des pays bi- 
zarres? 

Sur le bureau, ce matin, ame- 
née par une caravane de por- 
teurs à peine préteurs, une pile 
de dicos. Comme un bunker de 
papier glacé, fleurant bon r encre 
du jour et la modernité du 
temps, construit avec d’imma- 
culés parpaings de mots. Alors 
c’est dit. Le premier naze qui 
passe pour ramasser la copie, 
l’aura pas un moiière I 


Une bactérie responsable de la peste 
apparaît résistante à des antibiotiques 


UN GROUPE de chercheurs des 
Instituts Pasteur de Paris et d’An- 
tananarivo (Madagascar) dirigés 
par le docteur Patrice Courvalin 
annonce, dans le dernier numéro 
du New England Journal of Médi- 
ane (date du 4 septembre), avoir 
isolé la première souche de la bac- 
térie responsable de la peste résis- 
tant à toute une série d’antibio- 
tiques jusque-là efficaces contre 
cette maladie. L’émergence d'une 
telle souche de Yersinia pestis, dé- 
couverte chez un jeune Malgache 
âgé de seize ans, est, selon les 
chercheurs, particulièrement «in- 
quiétante ». 

Ce phénomène est a priori d’au- 
tant plus alarmant qu’il concerne 
l'une des espèces bactériennes les 
phis pathogènes pour l’espèce hu- 
maine. Les observations déjà faites 
sur l’apparition des résistances 
bactériennes aux antibiotiques 
montre que cette forme d’adapta- 
tion naturelle des microorga- 
nismes aux armes dirigées contre 
eux peut rapidement diffuser au 


DÉPÊCHES 

■ POUCE: un sons-brigadier de la brigade antlnrfndnaaté (BAC? de 
Marseille a été suspendu pour avoir exercé une activité au sein de la police 
munidpaJe de VïtroBes (Boucbes-du-RMoe) sans Facoord de sa hiérarchie. 
■ACCIDENT: le corps de la onzième victime de l'explosion des sflos à 
grain de Blaye (Gironde), le 20 août, a été ex t rait des décombres par les 
pompiers, nuaeS 3 septembre. 

■ KAZAKHSTAN: 75416 hectares de forêt et de champs ont été dé- 
truits par des Incendies depuis la fin mal dans le nord du Kazakhstan. Ac- 

tueflemeat, le principal foyer conce rn e 1000 hectares de foret et de steppe^ 
dans la province de Kaiaganda. - (AFS) 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés te jeudi 4 septembre, à 12 h 30 (Paris) 


3613 LEMONDE 


FERMETURE 
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j Tokyo. Nïkkeï sur 3 mois ■ 'i 1 ' T l l 


tendres ET 100 
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Le gouvernement ne prévoit pas 
d'augmenter la fiscalité sur le gazole 

L'impôt de solidarité sur la fortune ne sera pas réformé pour 1998 


LE PREMIER MINISTRE, Lionel 
Jospin, devait réunir, jeudi 4 sep- 
tembre, l’ensemble dés membres 
du gouvernement à l’Hôtel Mati- 
gnon, pour un séminaire consacré 
au volet des recettes du projet de 
loi de finances pour 1998. 

Si beaucoup de mesures fiscales 
sont déjà dessinées (le Monde du 
4 septembre), d’autres disposi- 
tions sont encore en débat Les mi- 
nistres auront l'occasion de les 
émHîer et d'en discuter en tre eux. 
Cette réunion à Matignon pourrait 
donc réserver encore quelques 
surprises. 

La première d’entre elles devrait 
concerner le gazole. Même si F ar- 
bitrage définitif de M. Jospin n’est 
pas encore définitivement rendu, fl 
semble, selon nos informations, 
que les partisans «Ton relèvement 
sensible en plusieurs étapes de la 
fiscalité sur ce produit ne seront 
pas entendus. Après plusieurs se- 
maines d'intenses débats intermi- 
nistériels, le premier ministre 
pourrait clore la controverse en 
choisissant le statu quo. 

Pour lutter contre la pollution, le 
gouvernement devrait privilégier 


d’autres pistes non fiscales, sur les- 
quelles travaillent des groupes 
d'experts : pots catalytiques, voi- 
tures électriques, etc. 

Pour lutter contre 
la pollution, 
le gouvernement 
devrait privilégier 
des pistes comme 
les pots catalytiques 
et les voitures 
électriques 


La hausse du gazole pour 1998 
devrait donc être en ligne avec la 
hausse moyenne des autres carbu- 
rants sur lesquels s'applique la 
taxe intérieure sur les produits pé- 
troliers (TIPP). L’augmentation de 
cette taxe devrait ainsi progresser 
en 1998 à peine plus vite que Fin- 


flation, soit légèrement au-dessus 
de 1,4%. 

Dans le cas de l’impôt de solida- 
rité sur la fortune, fl se confirme 
que le gouvernement n’envisage, 
à non plus, aucune mesure spec- 
taculaire. En particulier, une re- 
fonte de l'assiette de cet impôt 
n’est pas en dâ>at pour 1998, pas 
plus, vraisemblablement, qu'une 
hausse des taux. 

Si une mesure devait iatmenin 
ce qui n'est pas encore définitive- 
ment déridé, elle ne devrait être 
que symbolique et pourrait 
prendre la forme d’une mocfifica- 
tion du seuil de déclenchement 
des tranches du barème d'imposi- 
tion. 

D’antres mesures fiscales sont 
par ailleurs à r étude dans le cas 
notamment des stock-options ou 
encore de la fiscalité locale. L’en- 
semble de ces dispositions doivent 
être transmises, mardi 9 sep- 
tembre, au Conseil cFEtat-Le pre- 
mier ministre ne dispose donc plus 
que de quelques jours pour rendre 
ses ultimes arbitrages. 

Laurent Mouchât 


53 personnes 
blessées à Paris 
dans une 
explosion 

UNE EXPLOSION, vraisembla- 
blement due à une faite de. gaz, a 
blessé cinquante-trois personnes, 
dont une dizaine d’enfants, jeudi 
matin 4 septembre, dans un im- 
meuble d'habitation du 15* arron- 
dissement de Paris situé au 45- 
47, rue Lecourbe. Quarante-six 
des victimes ont été évacuées iers 
les hôpitaux, notamment poursfes 
brûlures- Deux d’entre elles, dont 
une femme , sont gravement at- 
teintes de blessures internes aux 
poumons provoquées par l’effet 
de souffle, a précisé le colonel 
Afidzei Bignand des sapeurs-pom- 
piers de Paris. 

Le préfet de police de Paris, Phi- 
lippe Massoni, a indiqué que Fex- 
plosâon, survenue vers 8 h 40, pré- 
sentait « toutes les caractéristiques 
cTune explosion due au gaz». Une 
école maternelle, qui jouxte l'im- 
meuble, n’a pas été touchée par 
F explosion. Les pompiers pour- 
suivent leurs recherches, afin de 
s’assurer que des personnes ne se 
trouvent pas sons les décombres. 
Une soixantaine d’appartements 
du groupe d’immeubles ont été 
dévastés. 
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TOTAL 


1997 RESULTATS DU 1ER SEMESTRE 1997 


Chiffres dés 
1er semestre 1997 


Résultat net 


4 milliards de francs (- Tl V} 


(eu mütifin* de franc») 


HAUSSE DES RESULTATS AU PREMIER SEMESTRE 1997 : 
RESULTAT OPERATIONNEL + 41% . 

RESULTAT NET + 51 % 

Le Conseil d' Administration de TOTAL, réuni le 2 septembre 1997 sous la présidente 
de Thierry DESMAKEST, a examiné les comptes consolidés du premier semestre 1997. 

je chifire d'affaires du Groupe est en croissance de . enprogresâonde51% sur fepresnierseroearc 1996. 
9% par rapport au premier semestre 1996, D n’yapasd'âémentsejoœptiônndsciansfcscoiBptei. 
'établissant à 963 mlflÊuds de francs. Le résultat du Groupe aux pœnBers semestres. 199ftetJ 997. 


I 


sein d’une souche donnée. Les 
spécialistes de la peste craignent 
ainsi que cette «multirésistance» 
atteigne prochainement d’autres 
régions actuellement touchées par 
cette maladie en pleine expansion. 
Avec 200 cas officiellement décla- 
rés par an (mais le nombre estimé 
par les spécialistes est de l’ordre 
d’un millier), Madagascar est au- 
jourd’hui l’un des principaux 
foyers de peste dans le monde. 

La souche de Yersinis pestis a été 
isolée chez un malade souffrant de 
peste dite «bubonique » (caracté- 
risée par F importance des suppu- 
rations ganglionnaires), qui devait 
se révéler non seulement résis- 
tante à la streptomycine, mais 
également à d’autres antibio- 
tiques. Néanmoins, quelques 
types d'antibiotiques plus coûteux 
(parmi lesquels le Bactrim) sont 
restés actifs contre la bactérie et 
ont ainsi permis de sauver le jeune 
malade. 

Jean-Yves Nau 
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Le chiffre d'affaires du Groupe est en croissance de 
19% par rapport au premier semestre 1996, 
s'établissant à 963 milliards de flancs. Le résultat 
opérationnel des secteurs d’activité s’élève à. 
6 996 müHons de francs en hausse de 41% par 
rapport au premier semestre 1996. Le résultat net 
pan du Groupe s'établit à 3 982 millions de francs 


Le bénéfice net par action s'élève à 1 63 francs par 
action, en hausse de 48% sur la base d’un capital 
dilué moyen de 244,6 millions d'actions au premier 
semestre 1997. 


*S§5 


7007 15415 
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Résultat opérationnel 
des secteurs tf activité 


2 milliards do francs 


( 1 er semestre 1997/ 1er maire 1996) 

dont effets de FBVsfcc nnBt8t : 60% 
dont anâmee et peut de productivité s 40% 

aSBota àctma:UFi 

S lersem- lersem. 

1997 1996 


H a usse de 41% du résultat opérationnel du Groupe due à Pamé6oration 
de renvronnement, à la croissance et aux gains de productivité--^- 

La progression du résultat opérationnel du Groupe La croissance et les gains de productivité du 
de 2,0 milliards de francs au premier semestre 1997 Groupe contribuent chacun à hauteur de 
par rapportau premier semestre 1996 est due pour 0,4 milliard de francs à l'amélioration du résulta! 
60 % à l’amélioration de reovironnement et pour opérationneL 
40% aux actions propres à l’entreprise. 

P rogression du résultat opérationnel par secteur : 

Amont +30%, Aval +117% et Chimie +25% , ■ , , 



■ Amont 


4 

Orirme 
□ Aval 



■ Chimie 


Paramètres pétrofiers 
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■ Amont : la production du secteur Amont 
augmente de 3% à 786 000 bep/j contre 
766 000 bep/j au premier semestre 1996, et se 
décompose en 519 000 b/j de liquides, et en 
267 000 bep/j de gaz. La progression de 30% du 
résultat opérationnel de l’Amont s’explique parla 
hausse du dollar, l'augmentation des prix des 
hydrocarbures, la croissance des productions et la 
baisse des coûts techniques. 

■ Aval : le résultat opérationnel de l’Aval est en 

I nvestissements et marge brute 

d'autofinancement 

en forte progression 

La marge brute d'autofinancement est en hausse 
de 36% par rapport au premier semestre 1996, à 
9 560 millions de francs contre 7 007 millions 
de francs. Les investissements brqts du premier 
semestre 1997 s’élèvent à 9 116 millions de francs, 
en augmentation de 33% par rapport au premier 
semestre 1996, en raison notamment de la poursuite 
à un rythme soutenu des investissements du 
secteur Amont, et de la hausse du dollar. Les 
désinvestissements ont représenté 884 millions ■ 
de francs, évalués au prix de cession, contre 
1 490 millions de francs au premier semestre 1996. 
Les capitaux propres s’élèvent à 62,9 miUiarcis 
de francs au 30 juin 1997. 

Le ratio de dettes nettes sur fonds propres du Groupe 
est de 22%, contre 18% au 31 décembre 1996, la 
miseenpaienxrnidudmdendeétantrriterveiiueen 
numéraire le 3 juin 1997. 


progression de 117% par rapport au premier 
semestre 1996. Cette amélioration résulte pour, 
l'essentiel du redressement des marges de raffinage 
européennes, de la hausse du dollar, et de 
rabaissement du point mort du raffinage. 

■ Chimie : le résultat opérationnel est en 
progression de 25%, soit près du double dé la 
progression du chiffre d'affaires, reflétant les 
progrès de productivité et les synergies dégagées 
dam les opérations de croissance externe. . 


Au début du second semestre, renwn mn r me nt se 

caractérise par un cours soutenu du dollar, un prix 
du baril de Brent se maintenant autour de 
18 $/baril et des marges de raffinage européennes 
volatiles. 


A moven imno. le Groupe devrai! 
omnailro une croissance rapide 
de scs productions et poursuivre 
ses filins de producimte clius Unis 
les secteurs, 


INFORMATION DES 
ACTIONNAIRES 

. 36-1$ CWfp.29 F-'mn} .. 
h npq/wwy. ai-com 
Banque des cûrrwPtKiiqotrS ECQFll 



Comrttjftafien financière -Tour TOTAL- 24. omis Mchelet-92Û6&P»is-La Défense - Cédât -Tél :01 41 35 52 29 
Société Anonyme au caftai de 12.186.706400 F - B 542051 180 RCS Nanterre 
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LE FEUILLETON 
DE PIERRE IHVtfE 

« Legarçon » 
de Richard Morgiève 
et«LeCorps 
du monde » 
de Patrick Drevet 
page il 



JACQUES-PIERRE AMETTE 
pageiil 


&Mmh 

mtSÊ 

LIVRES 


U COMÉDIE TRAGIQUE 
DES HOMMES D'IRLANDE 

« Les Cendres d'Angela », 
de Frank McCourt 
page V • 


DOSSIER 

Religions 
mode d'emploi 
pages VI et Vil 


VENDREDI 5 SEPTEMBRE 1997 




F.t si Phistofre bicente- 
naire de la psychiatrie, au-delà de 
ritioéraire d’une discipline scien- 
tifique, recelait en son fond la 
promesse d’une science encore à 
venir, une science du sujet hu- 
main ? Telle est la -conviction qui 
anime le travail de Marcel Gau- 
chet, par ailleurs rédacteur de la, 
revue Le Débat Qu'elle porte sur 
la Révolution française et sur les 
droits de rbomme, auxquels 3 a 
consacré de nombreux essais, ou 
bien sur. les premiers pas de la 
psychiatrie, qu’il interrogeait 
avec Gladys Swaîn, la démarche 
de ce phflosophe qui aime mettre, 
à bas nos systèmes d’évidence et 
nos archaïsmes insoupçonnés 
consiste toujours à penser en- 
semble les deux dimensions du 
collectif et de FmdhridneL Le po- 
litique et. le psychique refléte- 
raient -en effet les deux faces d’un . 
même bouleversement qui à reti- 
ré à la religion T« organisation du 
monde du sens». Un bouleverse- 



ment . dont la conséquence est 
l’émergence d’une nouvelle fi- 
gure de l'homme *aii»Dien, cette 

du sujet .'-- ri J IHÜ » **.''» -if. Mil*. 

Si la foite jouer mtjflle central 
dans ce pretësstts, c’ést qne ’ 
l’aliénation représente l'expé- 
rience limite de la dépossession 
de soi. C’est e^e. qui permet 
d’éprouver la râütance ultime 
d'une sphère subjective impos- 
sible à réduire tottt à fait. De 
cette «révolution de rame», 
c’est à peine ri nous commençons 
à sentir les premiers effets dans 
notre mode de penser, d’agir et 
de soigner. Certes, H&toiFe de la 
foBe nous introduit bd et bien au 
cœur de te « révocation moderne 
de l'identité qui accompagne les 


Explorant et analysant deux tournants majeurs 
iatrifi- la naissance , 


de ta discipMet Apport de Charcot-, Gladys Sixain 
et Marcel Gauchet font signe vers une science 
à venir, qui tournerait autour de ce « nous-même 
si vulnérable et si solide », le sujet 


révolutions de Ja liberté et de l'éga- 
lité ». Mais elle demeure encore à 
faire et à écrire. Pour nos auteurs, 
en tout cas, elle ne saurait ni 
commencer ni s’achever avec Pin- 
conscient freud ie n, et la redécou- 
verte d*un. corpus d’aliénistes et 


de penseurs français, de Ribot à 
Janet, en passant par Esquirol, 
doit contribuer aussi à en resti- 
tuer le cours. 

Grâce à la publication simulta- 
née du Sujet de la Jbtie et du Vrai 
Charcot, le public peut se faire 


une idée de ce qu'aurait pu être 
cette histoire écrite si la mort de 
Gladys Swain, en 1993, n'en avait 
interrompu l’élaboration. Il en 
reste ces fragments qui portent 
sur deux tournants majeurs de 
l’histoire de la psychiatrie, analy- 
sés en détail à partir d'archives 
nouvelles et de textes mal 
connus. Le premier de ces mo- 
ments-clés - le « moment 
1800»- tourne autour de la fi- 
gure du Français Philippe Pinel 
0745-1826). L’importance de ce 
fondateur de l’aliénisme mo- 
derne se mesure à l’écho de son 
Traité médico-philosophique de 
Tan IX 0800), un ouvrage salué 
dans l'Europe entière, qui suscita 
l’admiration de HegeL Mais per- 



j Histoire de sangs mêlés, de générations sans prestige, d'affrontements étemels entre les riches 
et les pauvres ... Le romancier se fait créateur d'un monde régi par les femmes et le temps 


L’AMOUR DES TROIS 
SŒURS PIALE- 
de Richard Millet. 

POL, 318 p.,130 F. 

A l’heure - qui n’est pas 
nouvelle - où nombre 
d’écrivains croient dé- 
couvrir des planètes à 
F ombre de leur moi profond, ou 
bien la hme par la Icagnette de leur 
précieuse, inestimable vie fautas- 
matique, Richard WSDet s’avance 
hardimen t en direction inverse. Le 
romancier; semble-t-il affirmer de- 
puis son précédent roman (1)* se 
doit de marrie me vocation, une 
ambition plus hautes. Son ongneS, 
avant de le mj^ne-a^rêrvicè de sa 
propre personoè/H doit, sans 
fausse modesfite^üemployer à 
créer un monde-' "pu à le reader, 
selon les lofe UeBriBBêddes'^une 
écriture, d’un style, rfÿme ffot ïiié . ~ 
Pour faire exister <æ monde, 
pour lui donner épaisseur et vrai- 
semblance, Richard M3k£ n’a pas 
dissimulé saq ambition Üè créa- 
teur. çinmimi»- dam La Gloire des 
Pythre, fl use dans ce nouveau rc»: 
mon d'une fan gii** oratoire, lente 
et riche, calculée et cependant vi- 
brante, âpre dm» fe 
de ses testes. Mais ici la subtile 
construction du récit, le déplace- 
ment constant 'd'une, rarration 
ample et polyphonique qui ne 
s’égare jamais, la manière. d'insé- 
rer le passé dans un présent qui 
n’a rien d’artiffcieî, font de ce fivre 


une réussite plus impressRmnante 
encore. Une réussite pas seule- 
ment technique. • 

On peut bien le trouver sombre 
et terrible, né de la plus noire vi- 
sion, cet univers où se dé^rfoie, au- 
tour du plateau de Mülevaches, 
L'Amour dés trois sœurs Piale - 
amour sans joie ni postérité, qui 
n’est que « duptiché, malentendu, 
combats d’aveugles»; fl est là 
pourtant, tel un vrai monde, mdu- 
tatabte, créé dans toute ses dimen- 
sions, par Tait de Fécrivain. Cest 


P à 
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bien sûr àTaune de cette création 
qu’il faut Juger F œuvre, et non à 
celle de ses conteurs, aussi déses- 
pérantes fresent-elles— 

Çest Yvonne, TaflUée des Piale - 
« la figuré même du Temps, raide et 
orgueilleuse ; comme une . pierre le- 
vée»-, qui parle d’abord. */n- 
fiadble, obstinée, vengeresse », elle 
a pris le Seal chemin possible pour 
sortir de son milieu de paysans 
pauvres : Fécole normale, le sacer- 
doce républicain, F égrenage du 
* grand rosaire laïque »— Pour sor- 
tir; ou plutôt pour sè faire la mé- 
nytrinfete d’une histoire qui, sans 
elle, serait restée muette : la 
rienne, cefle dont elle est issue. 
Histoire de sangs mSés, de géné- 
rations sans prestige, d’étemel et 
destinai affrontement des classes, 
tribus, sexes et familles humâmes. 
Histoire obscure et terrienne 


d’une « lignée de petits hommes 
noirs et courbés qui avaient mis des 
siècles à ne plus ressembler à des 
genêts secs». .« Vieille routière de la 
parole», eûe va raconter, chaque 
hindi, cPtm automne au printemps 
suivant, & Claude - son petit cou- 
sin - cette histoire dont a est aussi 
Tun des héritiers. Elle va lui dire 
ces «existences recluses », « Fim- 
mémoriaîe et inique loi qui ploie les 
femmes sous les hommes» et sur- 
tout, au-dessus de tout, souve- 
raine et impitoyable, « lu grande 
... . loi du temps (-J, le sable de 
O quelques rêves, et tout' le 
' '- saint-frusquin de ia rancœur 

et de la déception, oui, la vaste ti to- 
nie des fioués, des malchanceux, des 
étlopâL» 

Derrière la « vieille maîtresse », 
il y a Lucie, si belle, à faire se 
damna tous les hommes, mais 
idiote, à les faire fuir; qui a « bas- 
culé du côté de la neige, des eaux 
sombres, du sang, de tout ce qui se 
perd ou se tait dans toute langue ». 
Et puis, après Pierre, lé « maigre- 
let », le seul mâle, trop fragile 
pour vivre longtemps, vient 
Amélie, la cadette, la rebelle, celle 
qui ne «ploie» pas sous les 
hommes, mus qui leur tient tête, 
met à hu leur dérisoire virilité. Et 
derrière la haie des Piale, 3 y a les 
Barbattc, l’autre lignée, guère re- 
luisante, celle des riches. Une haie 
opaque, qui sépare les classes 
comme des mondes, distribue les 
rôles- àiamais. 


La féminité et le temps. Cest 
amour de ces deux thèmes, et de 
leur emmêlement, que Millet a 
construit son roman. Tbut y re- 
conduit, les visages et les corps, les 
caractères, et Jusqu’aux paysages. 
Comme Amélie dans les livres, le 
lecteur trouvera, dans U Amour des 
trois sœurs Piale, « des solitudes in- 
finies, la nostalgie, la fidélité et la 
trahison, l'honneur et son obsoles- 
cence, l'éclat des rires et du sang, le 
fieu entretenu autour du nom, les 
filles perdues et les hommes qui se 
perdent davantage, les abîmes de 
cœur et les royaumes qui ne sont 
pas de ce monde ». 

Le romancier a agencé cette ma- 
tière humaine, s’est fait créateur 
dn monde où elle demeure et 
s’abîme. Avec une rigueur, une sé- 
vérité, une raideur même qui ne 
laissent aucune chance à d’autres 
lois qne celles du sang et de son 
inéluctable décadence. Né de cette 
très sombre vision, le Bvre de Ri- 
chard Millet est funèbre. On le lit 
comme la partition d’un office des 
morts- Et sans doute feut-3 entrer 
dans la pensée des morts, considé- 
rer derrière rémouvant regard des 
vivants, le crâne qu’il dissimule, 
pour' en apprécier toute la beauté. 
H serait souhaitable que beaucoup 
de lecteurs, et aussi les Jurys des 
prix littéraires de cet automne, 
perçoivent aussi cette beauté. 




(1) La Gloire des Pythre, POL, « Le 
Monde des livres » du 13 octobre 1995. 
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cevoir le caractère visionnaire de 
Pinel, estime Gladys Swain, sup- 
pose qu’au préalable on « dé- 
construise » une légende tenace 
érigeant Pinel en libérateur des 
enchaînés de Bicêtre. Légende 
entretenue par une abondante 
iconographie, et à laquelle Michel 
Foucault lui -meme, note-t-elle, 
aura payé tribut 
Le mythe est ici minutieuse- 
ment passé au crible, dans Le Su- 
jet de lajblie. L’érudition de Gla- 
dys Swaîn vise à montrer 
que le véritable apport de 
Pinel est avant tout théo- 
rique, et uon humanitaire. En 
mettant en évidence la périodici- 
té de la folie, Pinel, le premier, 
aurait entrevu qu’un malade 
mental ne demeure pas en per- 
manence plongé dans sa folie. 
Tout distant à lui-même qu’fl soit 
dans sa souffrance, le fou n’en 
demeure pas moins sujet de sa 
maladie. Il est un sujet souffrant 
et non un pur objet de savoir, ni 
un possédé ni un dément 
D est clair que pareille concep- 
tion, à l’époque où elle fixt formu- 
lée, 3 y a près de vingt ans, ne 
pouvait que heurter de front les 
thèses en vogue de VHistoire de la 
folie à l'âge classique. Michel Fou- 
cault était au faîte de la re- 
connaissance intellectuelle quand 
Gladys Swain publia sa thèse 
chez Privât (c’est cette thèse qui 
est rééditée id, dans Le Sujet de la 
folie). A la folie et à la psychiatrie 
envisagées sous l’angle d'une ex- 
clusion de plus en plus prononcée 
du malade mental - exclusion 
traduite dans les faits par le déve- 
loppement de l'institution asi- 
laire-, Gladys Swain et Marcel 
Gauchet à sa suite ont voulu op- 
poser une autre histoire ; une his- 
toire dont le sens, au contraire, 
va vers l'Inclusion d’un malade de 
plus en plus pensé et soigné 
comme corps-sujet, et non consi- 
déré comme le repoussoir de la 
rationalité classique. 

L’avènement de la psychiatrie 
moderne se marquerait donc 
moins par renfermement dans 
l’asile que par l'ouverture d’un 
«dialogue avec l’insensé» - tel 
était d’ ailleurs le titre du recueil 
d'essais de Gladys Swain paru en 
1994 chez Gallimard. Pinel parle, 
quant à lui, de é traitement mo- 
ral ». Cela dit, telle qu’eEe est res- 
tituée ici, l’histoire n’est ni li- 
néaire ni triomphale. Elle 
procède plutôt par tâtonne- 
ments. tout en mettant en son 
centre le sujet - ce « nous-même 
si vulnérable et si solide » - avec sa 
part d’ombre et de déviance. Ce- 


(_ 


Charcot 

avec une de ses patientes 
en 1875 


la, an cours de la même période 
où le sujet-citoyen, lui, s’installe 
au fondement de la politique mo- 
derne, dans [a société démocra- 
tique. 

La deuxième grande flexion de 
l'histoire de la psychiatrie se 
confond avec l’œuvre de jean- 
Martin Charcot (1825-1893), le- 
quel aborde l’hystérie à partir de 
1865. Cest à lui qu’est consacré le 
second essai, qui retrace l’élabo- 
ration de la « doctrine de la Sal- 
pêtrière ». Cet ouvrage collec- 
tif (1) mêle les contributions de 
Gladys Swain et de Marcel Gau- 
chet à un article de Jacques Gas- 
ser sur « Le rôle de Charcot dans 
la construction de la neurologie 
moderne », ainsi qu’à une étude 
d’Alain Chevrier sur les prolonge- 
ments de la théorie de Thystérie 
dans le surréalisme, qui montre 
comment une conception scienti- 
fique dépassée se trouve une sur- 
vie dans un mouvement littéraire 
et artistique. 

Le «vrai Charcot» de Gladys 
Swain et Marcel Gauchet, c’est 
celui qu’on ne se contente pas de 
relire à la lumière de son élève le 
plus célèbre, Freud, qui fréquente 
les leçons de la Salpêtrière au mi- 
lieu des aimées 1880. C'est celui 
qui révèle - par-delà la mise en 
forme psychanalytique de l'in- 
conscient, sous laquelle l’impor- 
tance de cette découverte sera 
quelque peu noyée- que dans 
l’hystérie se manifeste l’adhé- 
rence du corps à la personne et 
au. s.ujet. Comment ? En mon- 
trant, au travers de diverses tech- 
niques thérapeutiques - l’hyp- 
nose ou la métallothérapie, 
moins connue -, l'efficacité de la 
causalité psychique sur les symp- 
tômes de l’hystérie. En montrant 
également comment des repré- 
sentations peuvent produire des 
pathologies dont ni le système 

Nicolas Wei II 

cérébro-spinal ni les localisations 
du cerveau ne suffisent à rendre 
compte. Paradoxalement, que 
cette découverte ait été le fait 
- « imprévu », dit Marcel Gau- 
chet- d’hommes du XIX' siècle 
qui, à l'instar de Charcot lui- 
même ou de son disciple Bo urne- 
ville, sont imprégnés d'organi- 
cisme, de positivisme et d’anticlé- 
ricalisme militant, n’a pas peu 
contribué à accréditer l’idée d'in- 
conscient auprès des scienti- 
fiques. Sans doute n’est-eUe par 
pour rien dans le prestige durable 
qui s’attachera à la notion. 

A l’époque correspondant au 
travail de Gladys Swain et de 
Marcel Gauchet sur Charcot - les 
années 1980-1985 de leur sémi- 
naire commun -, la conquête de 
la causalité psychique pouvait, 
bien plus qu'aujourd’hui, en 
France, apparaître comme un 
point de non-retour. Depuis, le 
développement des chimiothéra- 
pies - noté dès 1977 par Gladys 
Swain - et de la science du cer- 
veau semble annoncer un épi- 
sode à nouveau marqué par l'or- 
ganicisme et le positivisme. La 
science du sujet humain en paraît 
du coup plus lointaine qu’3 y a 
quinze ou vingt ans. Mais elle 
reste une promesse. ■ 

LE SUJET DE LA FOLIE 
Naissance 
de la psychiatrie 
de Gladys Swain. 

Précédé par « De Pinel à Freud », 
de Marcel Gauchet. 

Calmann-Lévy, 151 p.,120 F. 

LE VRAI CHARCOT 
Les chemins imprévus 
de f inconscient 
de Marcel Gauchet 
et Gladys Swain. 

Calmann-Lévy, 282 p., 130 F. 


(1) voir aussi Charcot, un grand méde- 
cin dans son siècle, de Michel Bondne), 
Toby Gelfond et Christopher Goetz 
(éd. Mfcfcakm, 1996). 
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I- JB . f- -C - JH I I I fl t fl 1 

de Pierre L e p a p e 


LEGARÇON 
de Richard Morgiève. 

Calmann-Lévy, 210 p,, 92 F. 

LE CORPS DU MONDE 
de Patrick Drevet. 

Seuil, coll. « Fiction & Cîe », 362 p., 130 F. 

D ans son Dictionnaire des idées reçues, Flau- 
bert notait : « Ecrit, bien écrit : mot de por- 
tiers pour désigner les romans-fiuBletons qui 
les amusent » Aucun pipelet, aucune 
coDderge ne pourront dire de Richard Morgiève et/ou 
de Patrick Drevet qu’ils écrivent bien ; tant pis pour 
Famusement Morgiève sort carrément de répure : il 
invente une écriture, une sous-écriture adaptée à la 
sous-vie dans laquelle évolue son personnage. Une 
écriture sans passé et sans avenir, une manière de jap- 
pement On pourra trouver cela insupportable, ter- 
rible ou simplement beau; bien, certainement pas. 
Drevet demeure, lui, dans les limites de la narration 
classique, mais B lui imprime une telle profusion de 
couleurs, de lignes, de formes et d'images qu’Q l’ex- 
ténue à force de richesse et l’étouffe sous son luxe. 
L’on et r autre s’engagent dans une expérience de Fex- 
trêrae, dans une exploration des ümites ; leurs livres 
sont ambitieux donc déraisonnables. Ils n’ont que 
faire du style tempéré. 

Le personnage de Morgiève n’a pas de nom. ü ne 
s'appelle pas. Il n’a pas d’identité, pas d’être, pas 
d'autre définition qu’un article soudé à son genre : le- 
garçon. Ce n’est pas une fiction pourtant, ni une abs- 
traction métaphysique ; vous (e connaissez, vous 
l’avez vu, lui cru soc semblable, ou encore ladite: Bs 
mendient dans le métro, Os ont six ou huit ou dix ans, 
Os ont été vendus quelque part dans un pays pauvre à 
un trafiquant qui leur a fait passer la frontière dans le 
cofifre d’une voiture et qui les a revendus à un autre 
trafiquant, à Paris, à Londres ou à Francfort. Chaque 
soir, Os remettent le produit de leur quête à leur «pa- 
tron » qui les paie d’une écueUe de nourriture et d’une 
couverture dans un baraquement lorsque la collecte a 
été bonne, d'un coup de pied et d'une nuit au cachot 
lorsqu’à la juge insuffisante, ou quand B est saoul ou 
simplement de mauvais poQ. Plus tard, assez vite, 
quand Bs seront trop âgés pour faire des petits men- 
diants rentables, Os seront encore revendus, pour le 
trottoir cette fois, et pour les vidéocassettes porno- 
graphiques les {dus abjectes. Plus tard encore™ B n'y a 
pas de plu s tard : la seule grâce que vous fait la sous- 
vie est qu’on y meurt jeune, seule manière d’y échap- 
per 

Le garçon n’a jamais connu d’autre univers que ce- 
lui-là- H y a été plongé trop jeune pour avoir souvenir 
d’autre chose et pour espérer autre chose. Pas la 
moindre révolte en lui, pas la plus petite trace d’un 
sentiment ou d’une idée morale, sinon, immense et 
imprécise à la fois, une haine de la vie qui n'épargne 
rien et surtout pas lui-même. Nous sommes en enfer; 
corps et âme, et Richard Morgiève ne nous fait grâce 
d’aucune des' étapes de la visite. Nous pataugeons 


Poétiques 
de l'excès 



Morgiève sort carrément 
de l'épure : il invente une écriture, 
une sous-écriture adaptée 
à la sous-vie dans laquelle évolue 
son personnage. Drevet demeure, 
lui, dans les limites de la narration 
classique, mais l'exténue à farce 
de richesse et l'étouffe sous le luxe 


dans ri gnomini e, nous nous vautr o ns dans la turpi- 
tude et Fhumûîatian de toute humanité. 

Au point que, le premier tiers du livre passé, le lec- 
teur s’inquiète : B ne va pas demeurer dans ce cloaque 
cent cinquante pages de plus ; ajouter quelques avi- 
lissements supplémentaires à sa collection de dégra- 
dations et d’infamies, fi n’a que l’ennui à y gagner, 
comme dans un roman de Sade. Mais c’est alors, 
comme si Facteur avait senti la proximité de l’im- 
passe, que la voix du garçon commence vraiment à 
faire entendre un souffle. EDe aboie certes encore, elle 
a du mal à se frayer un chemin à travers le bâlDon de 
violence, de terreur et de honte qui l’étouffe, elle 
connaît encore la chute et la défaite, F asservissement 
et le ravalement -le monde n’a pas changé, ni la loi 
des «patrons» qui le dirigent-, mais elle existe; 
contre toute attente, une parole se forme. Les plus 
belles pages de Morgiève sont celles où son écriture 
cassée, hachée, magmatique s’accorde à cette création 
de l'homme à partir de la boue. 

La fin est plus contestable, un tantinet suipidenne, 
comme si le noir d’encre ne se pardonnait que serti de 
bleu azur. Du coup, ce violent chant romantique et ac- 
cusateur tourne à la parabole naïve. Dans l 'excès 



d'horreur et de misère gisait une vérité qui s’évapore 
dans l'excès de lumière. Peut-être Morgiève a-t-il res- 
senti trop profondément, trop aueflement la détresse 
de son personnage pour pouvoir hu imaginer une sor- 
tie à sa mesure. La force de son livre vient aussi, para- 
doxalement, de sou incapadté à lui trouver une fin adr 
missîble. Legarçon aurait été moins vrai d’être 
complètement réussi. 

C ’est aussi le cas pour Le Corps du monde de 
Patrick Drevet Lui aussi a transporté 
Téchec au coeur de son entreprise Httéraire; 
•c'est le sujet même de son livre. Drevet re- 
prend un épisode célèbre de Fhxsterire des sciences au 
siècle des Lumières, l'expédition menée par trois aca- 
démiciens français, La Condamine, Godin et Bouguer, 
en Amérique équatoriale, à partir de 1735, afin d’y me- 
surer 1 degré du méridien terrestre. Dans leurs ba- 
gages, 1e géographe et les deux mathématiciens em- 
portaient quelques assistants, parmi lesquels Joseph 
de Jussieu, le frère cadet de la célèbre tribu de natura- 
listes. Une aventure extraordinaire, qui dura neuf ans 
pour ceux qui rentrèrent les premiers cm France. D est 
étonnant qu’elle n’ait jamais tenté un cinéaste tant s'y 
mâtent des événements hautement dramatiques et vi- 
suels: le contact de savants élevés dans le cocon des 
salons et la poussière des bibliothèques avec une nar 
tore et des populations sauvages, des conditions sani- 
taires et matérielles épouvantables -l'Académie avait 
coupé les vivres-. Fhostffité des autorités espagnoles, 
les rivalités à l'Intérieur du groupe, des assassinats, des 
amours, des épidémies. Tout cela pour rien, ou 
presque : lorsque Bouguer et La Condamine ren- 
trèrent à Paris, tout fiers de la mission accomplie 
-leurs mesures respectives de Tare ne différaient que 
de 18 mètres sur 345 momètres -, il y avait longtemps 
que Maupertuis était revenu de Laponie où il avait, le 
premier, vérifié la justesse des théories de Newton sur 
l'aplatissement de laitue. 

A défera de film, nous avons déjà un roman qui re- 
late l’épopée (1). Au commencement du Corps du 
monde, on peut croire que Patrick Drevet va nous en 


proposer une nouvelle version dont le personnage 
central serait Joseph de. Jussieu. Sans doute ce fin là 
son projet initial, comme en témoigne la longue et mi- 
nutieuse enquête menée dans l’Amérique andine sur 
tes traces de son héros. Mais bien vite l'odyssée histo- 
rique et sdentifique de Jussieu l'a moins intéressé que 
son aventure physique, spirituelle et, osons 1e mot, 
poétique. Le Corps du monde raconte Pitinéraire (fan 
homme des Lumières parti pour décrire et 
comprendre te monde avec tes armes de l’analyse, et 
happé par 1a démesure éblouissante de la réalité. 

u début de son voyage, Joseph est un savant 
naturaliste modèle. Le monde végétal de 
F Amérique tropicale et équatoriale est un 
• trésor inconnu qui s’offre à ses facultés 
d’observation, de description, de classement, d’ordon- 
nancement et d'expérimentation. U a la curiosité insa- 
tiable des conquérants. Le monde est un livre ouvert 
dont la science et la raison guident ia lecture. Mais peu 
à peu, par d'imperceptibles glissements, le livre se re- 
ferme sur son lecteur et Femprisonne. B était fait de 
Lignes, de formes, de couleurs que Foeü enregistrait, 
que la main reproduisait et que l'esprit rendait inteHi- 
gftries. E était fait d’images. Dans la jungle péruvienne, 
il devient on corps; une réalité compacte et impéné- 
trable qui se contemple plus qu'elle ne se décrit, qui se 
rêve mieux qu’elle ne se comprend. Jussieu ne s’af- 
fronte plus à l'inconnu nudsàFfricomudssaMe. 

Adieu carrière sdentifiqûe, mémoires gourmés pour 
r Académie des sciences ; adieu même le retour en Eu- 
rope où l'attendent ses frères et confiâtes. Jussieu va 
arpenter P Amérique latine pendant trente-six ans, vi- 
vant à Vécait de k société civilisée, soignant les ma- 
lades dans leS quartiers pauvres, négligeant des for- 
tunes, oubliant aussi d’écrire F ouvrage qui hd aurait 
valu la postérité. Lorsqu’on le rapatrie, presque de 
force, en octobre 1770, c’est un vieillard usé par les 
épreuves, à la mémoire perdue dans la rêverie. H ne 
parle plus, on le croit gâteux. Les immenses collec- 
tions qu’fl avait accumulées - herbiers, planches, 
plans, croquis, catalogues, notes et fiches, abandonnés 
à Lima- sont parttes eu fumée. H n’en a cure; ressen- 
tie] est ailleurs que dans le savoir et la domination de 
la nature. Son échec est à limage de son aventure et 
de sa quête, à Fanage du mande : excessif. 

12 est impossible d’écrire Ycxcès. Drevet le sait et 
s’emploie néanmoins à le foire, comme nombre d’écri- 
vains avant lui. La plupart du temps, cette tentative 
échoue dans des pages splendides, des gravures 
somptueuses, des descriptions remarquables tant la 
plume y apparaît en accord avec tes impressions de 
FceD. Et s'il arrive qu’un certain ennui naisse quelque- 
fois de cette richesse et de cette profusion émerveil- 
lées, c’est peut-être que le roman, toujours, résiste & 
Fexcès. 


0) Florence ’Dystram: le Procès des Etoiles. Seghers, cofl. 
«Etonnants voyageurs», préface d’Baroun Tkrirff, 1979. 
Ce roman est la transposition romanesque d'une thèse 
dTHStjofre des sdeoces dfrigtfe par Jacques Roger. 


versions originales 



La tragédie de là « Carmen » noire 


INNOCENT BLOOD 
de Christopher Dîckey. 

Simon & Schuster, 340 pi, 23 i 
(environ 140 F). 

L es auteurs de thrillers 
disent parfois plus tôt et 
plus intuitivement tes mu- 
tations du monde que tes 
sociologues de profession. Pris 
dans l'entrelacs d’intrigues qu’ü 
leur fout dénouer, leurs héros sont 
impérieusement contraints, pour ti- 
rer te ffl qui tes enserre, d’interpré- 
ter et de créer du sens, d'anticiper 
sur la lecture convenue des rap- 
ports sodaux. 

Innocent Bfood est, par sa forme 
littéraire, un roman d’aventures qui 
possède tous les bons ingrédients 
du genre : comment un ranger, un 
soldat de ce corps d’élite de l’armée 
américaine dressé pour tuer sans 
états d'âme des bad guys désignés 
par Washington, se transforme en 
un terroriste islamiste qui planifie 
une campagne d’attentats sur 1e 
territoire des Etats-Unis. 

Mais Christopher Dictey a écrit 
un roman très fin sur la crise de 
l’identité américaine aujourd'hui, 
vue à travers le regard bleu « in- 
nocent » de ce ranger né au Kansas. 
Kurt Kurtovic, qui, en se décou- 
vrant musulman au terme d'une 
longue quête existentiefle qui le 
mène dans la Bosnie de ses an- 
cêtres - après un passage eu service 
commandé dans F opération « Tem- 
pête du désert * - revient foire ex- 
ploser le monde de fausses certi- 
tudes dans lequel 3 a grandi 
Kurt présente tous les stigmates 
de raméricanité profonde, a n’est 
rien d’autre, jusqu’à sa quête iden- 
titaire, qu'un boy blond qui plaît 
aux femmes et mène une vie de 
garnison près de Savannah (Géor- 
gie), entre une campagne à Pànama 
et une autre dans te Golfe. Dans 
cette guerre de haute technologie, 
les rangers, parachutés derrière tes 
lignes irakiennes au Koweït pour 
Une mission sans objet, sont obso- 
lètes. Dans son paquetage, Kurt a 
emporté son coron, comme un fê- 


« Innocent Blood» 
est une observation 
très aiguë 
de la psychologie 
d'un «innocent» qui, 
révolté par l'injustice 
d'une société sans 
cause, trouve dans 
l'islam un idéal 

tiche qui le relie au souvenir du 
père ; mais, dans son désœuvre- 
ment, il se met à le lire et 
commence à poser des questions, 
s’efforçant de comprendre 1e sens 
des versets, dont les allégories 
touchent son imaginaire. 

Au Koweït Kurt fait la connais- 
sance d’un Palestinien qui travaille 
avec 1e renseignement américain, 
Rashid - le premier être qui (Im- 
pressionne par sa capacité cF action 
et tes certitudes qui guident sa vie. 
Démissionnant de Farinée à la fin 
de la guerre du Gotfe, Q part à Za- 
greb, au printemps 1992, alors que 
la guerre dans l'ex-Yougoslavie bat 
son plein, fi retrouve par hasard 
Rashîd, qui tait partie de Fan des 
groupes paramilitaires islamistes 
qui, sous couvert d’action humani- 
taire, viennent soutenir les Bos- 
niaques et islamisa' leur cause. Ras- 
hid va faire de Kurt, l’Américain 
« sans qualités », un combattant du 
dfîhad (guerre sainte). 

Alors qu’ïï prépare l'attaque d’un 
camp où 3 voit des Serbes torturer 
leurs prisonniers au nom du « net- 
toyage ethnique », Kurt fait, de loi- 
même, la découverte du Mal: c’est 
en devenant moudjahid que F an- 
cien ranger accède à la conscience. 
Mais l’identité qu'3 acquiert reste 
une interrogation sur l'injustice, 
pour laquelle fi cherche dans ia 
prière et la lecture du Coran des ré- 
ponses que son intelligence trop 


rustique se itri permet pas de trou- 
ver séoL Cest alors que Rashîd sau- 
ra le persuader que réradication du 
Mal n’est possible qu'en portant le 
djibad au cœur de l’Amérique, 
source de toute corruptkm. 

Rentré à New York. Kurt se fait 
recruter par un célèbre think tank 
(cellule de réflexion) de politique 
étrangère comme homme à tout 
foire chargé des photocopies ; c’est 
ce lieu où s'assemblent «les 
hommes de restabKshment améri- 
cain que Rashid voit faire sauter. 
Mais la machine s'emballe, et, 
lorsque l’organisation terroriste dé- 
cide de s’en prendre à des Beux pu- 
blics, Kurt la quitte et met son éner- 
gie à en foire échouer les projets. 

Par-delà la trame de l'intrigue, 
qui s'achève de façon un peu 
grand-guignotesque, Innocent Blood 
est une observation très aiguë de la 
psychologie d'un «innocent» qui, 
révolté par Pinjustice et déconnecté 
d’une société qui ne lui offre ni 
cause à laquelle croire ni véritable 
identification, trouve dans Fislam 
un Idéal à la fois chaleureux et 
adapté à ses interrogations puis, 
sous Femprîse d’un manipulateur 
professionnel, bascule dans la vio- 
lence. 

Ce que Ton connaît des profils de 
beaucoup de membres de réseaux 
islamistes passés au terrorisme et 
actuellement jugés ou détenus en 
France cadre fort bien avec 1e type- 
idéal que représente le Kurt de 
Christopher Didœy. Mas c’est da- 
vantage encore sur la face d'ombre 
de F Amérique d’aujourd’hui, sur la 
fragilité des rapports humâtes dans 
une société de déracinés, pawtelà 
tes rapports sociaux strictement co- 
difiés par la richesse et te pouvoir, 
qu’fnnocenf Blood apporte matière 
à réfléchir, le beau-frère de Kart, 
également déconnecté, s’est, quant 
à luî, engagé dans un mouvement 
chrétien fondamentaliste-. L’islam, 
et tes autres refigions mflùarites, a 
probablement une place et un rôle 
à joug dans TArnérique de d çquîn 

Gilles Kepel 


DOROTHY DANDRIDGE : 
A8IOGRAPHY 

de Donald Bogie. 

Ed. Amistad, 27,95 % 

(environ 170 F). 

M arilyn, Grâce Kelly, 
Elizabeth Taylor, Au- 
drey Hepbum. Dans 
l'Amérique d*Eisenho- 
wer, 1e glamour est blond ou brun 
mais toujours blanc de peau. Au 
milieu des années 50, un film lance 
la e première déesse de couleur de 
Hoüywood », et l'image de l'actrice 
Dorathy Dandridge sera à jamais 
Eée à celte de Carmen Jones. Repre- 
nant Faction (et la musique) de la 
Carmen de Georges Bizet, te film 
d’Otto Preminger la transpose à 
Jacksoovflte, en Floride, durant ia 
deuxième guerre mondiale, Car- 
men n’est plus dgatière, efie tra- 
vaille dans une fabrique de para- 
chutes. EDe séduit un jeune et beau 
caporal, Joe (ex-José), qu’elle lâ- 
chera pour 1e boxeur (ex-toréador) 
Husky Miller (EScanriBo). Son en- 
trée dans la cantine de la base, tee- 
shirt noir décoDeté jusqu’ici et jupe 
rouge fendue jusque-là, installe 
immédiatement le personnage. 
« First black sec Symbol » du cinéma 

contemporain, Dorothy Dandridge 
sera la première Noire à figurer en 
couverture de Life Magazine, la 
première actrice de couleur citée à 
l'Oscar du mefltear rôle principal 
féminin. 

Enfance malheureuse mais aussi 
ambition ; ascension dans une 
sphère de Hollywood interdite à sa 
race, règne (court), mariages, Sai- 
sons, alcool, déchu, fin tragique à 
quarante-deux ans». Le récit de sa 
vie serait un mélodrame si, au-delà 
des potins, cette biographie ne 
tentait de replacer la comédienne 
dans le paysage socio-politico- 
culturel des années 20 à la fin des 
années 50, juste avant la lutte ou- 
verte pour l'égalité des droits ci- 
viques. 

Née à Cteveland en novembre 
1922, Dorothy Dandridge chante et 
danse dès qu’elle est en âge de 


La biographie 
de Dorothy Dandridge 
replace la comédienne 
dans le paysage 
des années 20 à 50, 
juste avant la lutte 
pour l'égalité 
des droits civiques 

marcher Brossées par leur mère, 
□ne femme froide qui s’était rêvé 
une carrière artistique, Dorothy et 
sa seoir aînée Vivian -tes « Won- 
der Chlldren » - se produisent 
dans tes églises et les petits music- 
halls des ghettos. Lorsque la fa- 
mille s'installe à Los Angeles, une 
autre enfant prodige, Etta James, 
se joint au duo. Les Dandridge Sis- 
ters - désormais trio - figurent 
dans plusieurs films, dont Un jour 
aux courses, des Marx Brothers, et 
dans nombre de courts-métrages 
nzusfcaux, genre alors eu vogue. Eu 
1938, .eDes sont invitées à se pro- 
duire au prestigieux Cotton Club 
de Haztem. Cest là que Dofbtby 
Dandridge rencontre son futur 
premier mari, Harold Nïcholas 
(des Nïcholas Brothers). Grâce à 
lui, elle fréquente, le gratin du 
show-business black: Louis Arm- 
strong, Count Bâtie, Bflfie Hofiday. 
De cette union naît une ènfent at- 
tardée. Marié en 1942, le coopte se 
sépare en 1949. 

Amorçant une carrière de. chan- 
teuse en solo, Dorothy Dandridge 
connaît le sucrés. Le cinéma se fait 
attendre. Les contr a ts qil'elte dé- 
croche çà et là (tes Harlem Gkîbe- 
trotteis, 1951) la confiront dans tes 
emplois d’ « Indigène », de «sau- 
vageonne», de fille facile. «La 
chanteuse sépia ia pim excitante de- 
puis Lena Home » peut fefeesaBe 
comble au Mocambo de Los An- 
geles ou à La Vie en rose de New 
York, efle n’a toujours pas 1e droit 


de s'asseoir à (a même table qu'un 
client blanc. Cest dans cette atmo- 
sphère, chargée, qu'elle passe une 
audition pour Carmen Jones. 

Le grand tournant. Couvertures 
de magazine, triomphe au Festival 
de Cannes, on la voit avec Judy 
Garland, Kirk Douglas, Gary Coo- 
pet Mais « PAmérique n’était pas 
prête à me transformer en une La 
Taylor, une Marilyn Monroe ou me 
Ava Gardner»i déclara-t-elle. En 
1959, elle se voit proposer 1e rôle 
de Bess dans Porgy and Bess. EDe 
hérite - encore une prostituée? 
Les offres étant rares, elle accepte. 
Tournage d'autant plus difficile- 
que 1e réalisateur initial, Rouben 
Mamoofian, est remplacé par- Ot- 
to Preminger. 

Porgy and Bess n’aura pas le suc- 
cès escompté Frustrée de n’avoir 
pu foire tomber tes barrières ra- 
ciales de Hollywood, sou deuxième 
mariage sè révélant tm désastre, 
Dorothy Dandridge croule sous tes 
dettes, sombre dans l’alcool. 
En septembre 1965, ans à peine 
après Carmen Jones, efle est trou- 
vée morte dans son appartement, 
victime d'une surdose d'antidé- 
presseurs. H hd reste deux dollars 
et quatorze cents snr son compta 

S F admiration qu'il porte àDan- 
dridge paraît évidente, Donald 
Bogie reconstitue avec une fasci- 
nante précision les comportements 
dès communautés - tant noire que 
blanche r dn Hollywood des an- 
nées 30 à 50. • . 

Pourtant, Dorothy Dandridge 
nous demeure une énigme. L’in- 
formation présentée est certes im- 
pressionnàjâte, mais les témoi- 
gnages recueillis, d’une extrême 
diversité, ne se fondent jamais en 
un véritable portrait. L'Amérique 
a-t-dle perdu une grande comé- 
dienne? Comment te savoir? Les 
circonstances, tant sociales que 
personnelles, n’ont permis ni an 
spectateur ni à Pactrice de prendre 
la mesure exacte d'un trient trop 
vite étouffé. 


Henri tfShar 
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Amette au temps de ta matante 


One /èrwne revient sur les lieux de sa jeunesse et se confronte à ses souvenirs , épars, douloureux, enfouis . Dans ce roman délicat et secret, 

1 auteur du « Mal du pays » s'interroge sur la vie et le poids de la mémoire chez ceux qui, allemands comme français, furent adolescents pendant la guerre 
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UES DEUX LÉOPARDS 
de Jacques-Pierre Amette. 

Seuil, 272 p., no F. 

n écrivain sait-il exacte- 

Ê / nient, lorsqu’il écrit la 
■ J dernière phrase, où 

vient de le mener le 
Èfvra qu*fl termine? «La garé n'est 
plus très loin»: là s’achèvent Les 
Deux Léopards . et là commence la 
méditation du lecteur qui connaît 
l’oeuvre (T Amette. Quelque chose 
s’est accompli avec ce roman. Une 
sorte de libération. Ce moment 
d’évidence où Ton comprend vrai- 
ment pourquoi on a choisi d’écrire, 
de se mettre en danger; d’affronter 
le malentendu, la malveillance, 
voire l’échec. 

-Jacques-Pierre Amgtt e a publié 
sot premier livre à Fige de vfn jg t- 
deux ans. Hente-deux années plus 
tard, en pariant par la voix d’une 
femme, à la première personne, fl 
donne son grand texte de maturité, 
dan s le droit fi] de son précédait 
roman, Province 0), où fl. maniai t à 
la perfection ces descriptions qu*il 
affectionne.. Mais, dans Province, 
Amette, à plaisir, brouillait les 
images, faisait bifurquer le récit, 
demandant au lecteur de 
construire son propre parcours, id, 
tout est plus épuré, les images.se 
veulent nettes, à P« école du re- 
gard» chère à Amette se joint «le 
temps du souvenir». La vérité 
n’est plus multiple, « la gare n’est 
plus très loin », Amette a conquis, 
définitivement, sa liberté et se 
moque bien de déplaire. 

■ Aux critiques, « abrutis sans au - 
cune oreflfe» (comme les décrit fé- 
rocement PhiKp Roth) on pas, an 
demande toujours de dire aussi 
« de quoi ça parle ». Cest là que la 
difficulté commence. Si Fon vous 
raconte que Gabrielle est pemtze, 
qu’elle a passé son enfanc e en Nor- 
mancfie, pendant la dernière guerre 
mondiale, qn’éfle a ensuite travaillé 
en Allemagne -obtenant le «fiés 
convoité prix Blau-Reiter décerné 
par BerlimOuest»- et qu’elle re- 


vient sur les fieux de 'sa jeunesse, 
où Ton présente une rétrospective 
de sot œuvre, vous avez toutes les 
chances de tous méprendre sur ce 
livre. Surtout si vous lisez ces écri- 
vains-nés longtemps après la fin de 
la guerre -parfois pins de dix 
ans —, qui, n'ayant rien à dire sur ce 
qu’ils vivent, semblent se deman- 
der perpétuellement ce qu’ils au- 
raient- fait en 1941 - la réponse est 
aisée: ils auraient été identiques à 
ce qu’ils sont aujourd'hui, dans Je 
même conformisme sodal_ 
Amette n’a rien à voir avec ce 
ressassemeuL H joue avec le temps 
d’une autre façon, en artiste, il ne 
se préoccupe pas de réinventer. 
FHfetrare, ni de raconter des his- 
toires, mais plutôt de se raconter 
dans l’Histoire, fl est né, tari, au 
‘ cœur même du désastre de FEu- 
rope, en 1943. Enfant, fl a vu la 
France se reconstruire et il avait 
quinze ans en 1958, qnarid on a 
voulu commencer à repenser PEu- 
rope* Son Interrogation sur le pas- 
sé ne sert qu’à imaginer l’av enir. 
De quoi donc a été fait, pour mie 
jeune Française et un jeune Alle- 
mand, le demi-siècle qui s’achève? 
Comment ceux qui étaient nés 
« avant », ceux que la guerre a sur- 
pris adolescents, ont-ils vécu? 
Hantes ces questions surgissent dn 
récit de Gabrielle, elles sont 
comme l'arrière-plan de tous les 
tableaux qu’elle a peints, mais elles 
ne sont pas posées telles quelles 
dans le roman. Amette n’est jamais 
démonstratif, jamais didactique, 
jamais lourd. • 

DESSINER DES TRACES - 
- La figure de Gabrielle occupe 
tout l’espace, dès la première 
phrase - «Je suis une vidBe dame 
avec des habitudes»-, qui ouvre 
une page où est suggéré ceqtae se- 
ra ce fivre déficat, secret, murmuré, 
parfois': «fa! choisi FHôtel des 
Deux-Léopards parce qu'il est 
proche du château, le château de 
GuSkaane le Conquérait Je sais à 
Fanbredesremptâts.JeIestdvusen 



ruine, affaissés, dévorés par des 
broussailles ou le phosphore des 
grands incendies. Etés secrets 
d'après-guerre, hivers d'oiseaux 
morts, traces de neige sale, jours gris, 
quand le. dd, ici, se confond avec le 
brouOkmL» 

Mystérieuse, solitaire, Gabrielle 
a choisi le silence, la palette, le noir 
et blanc souvent et, autrement, «si 
peu de couleurs». Elle «a posé sa 
vie à dessiner, petites traces indivi- 
duelles légères et dérisoires, exacte- 
ment comme des pattes d'oiseaux 
sur la neige ». Quelque chose 
l'étouffe, qu’elle n’a jamais réussi à 
dire, peut-être pas même à 
comprendre, qui hti fait se répéter 
« Mon travail m’apparaît comme 
une Joute ; la répétition d'une autre 
Joute, plus cachée, plus essentielle, 
plus profonde une faute dont on 


ne sait rien, dont on ne peut rien sa- 
voir. » Dès son activée à l’hôtel, elle 
sort de sa valise les quatre cartes 
postales représentant Les Quatre 
Saisons de Poussin. Comme une 
anticipation des ma gnifiq ue des- 
criptions de saisons qui viendront 
ponctuer le cours du rédt, « odeurs 
d'humus dans le jardin », « doux 
vent trop haut placé dans les 
nuages», « certaines montées du 
mauvais temps, ce bruissement dans 
les arbres, ce subit bruit d'eau et 
d’ombre». 

Le chemin qui l’a ramenée à 
Caen, il lui faut bien le refaire. Re- 
trouver Clotilde, Henry, Hans, 
Odette» Clotilde, son amie, «jeune 
fille ardente et spontanée », dispa- 
rue à la fin de la guerre, fui laissant 
pour toujours le sentiment d’avoir 
indûment survécu. Henry, le frère 


de Clotilde - « soupçonné du péché 
absolu », ami d’un sous-lieutenant 
de la Wehrmacht, Hans Balda, pa- 
cifiste égaré dans la guerre-, est 
devenu un notable, l’un des grands 
reconstructeurs de Caen, désor- 
mais membre de la commission dé- 
partementale d’urbanisme 
commercial - «Aujourd'hui encore, 
tu me Jais peur, Henry, avec ton sou- 
rire ironique, ton côté communica- 
teur vaseux, ce sourire qui n’est ja- 
mais aussi éclatant que devant les 
publics énervés et houleux. » Quant 
à Odette, qui vivait avec F étrange 
et attirante Irène et s’est suicidée 
de manière spectaculaire, c’était la 
mère de Gabrielle» 

«Ma vie est là, constate Ga- 
brielle, dans mes dessins, dans la 
taille-douce, dans l’écriture soignée 
que /impose au cuivre, dam mes 


abstractions en noir et blanc: 
l’exode du peuple juif, l’exode de ma 
jeunesse, F exode de maJanüBe. Une 
mère et sa maîtresse, est-ce que cela 
forme une famille ? » Ces souvenirs 
épars, douloureux, enfouis, re- 
viennent, comme une évidence, au 
fil de la mémoire de Gabrielle. Jus- 
qu’à ce qu’elle laisse la place à 
Hans Balda. Le récit se déplace 
alors en Allemagne, sans que cela 
paraisse incongru, sans que soit in- 
terrompu te parcours de Gabrielle. 
Sur quatre-vingts pages, Jacques- 
Pierre Amette construit un bref ro- 
man du retour au pays d’un soldat 
allemand, qui s’installe à Berlin, oü 
il devient psychanalyste. Dans ces 
pages toutes de retenue, on re- 
trouve le goût de Jacques-Pierre 
Amette pour les paysages d'Alle- 
magne, pour la langue de ce pays, 
sa littérature - VîôMerlïn particuliè- 
rement (2) -, son théâtre - Brecht 
au premier chef Sans Hans, Ga- 
brielle ne pourrait pas clore son 
voyage dans le passé. Mais, après 
le chapitre «Hans Balda » (écrit à 
la troisième personne), elle re- 
prend la parole, pour terminer la 
route. 

Dans la construction de ce per- 
sonnage, dans F agencement subtil 
de son discours, on mesure toute la 
réussite de Jacques- Pierre Amette. 
Presque toujours, tes romanciers 
qui jouent (Time narratrice s’expri- 
mant à la première personne 
parlent faux. Pas Amette. Sans 
doute parce qu’il a compris, 
comme seuls les artistes le 
peuvent, que les femmes, lors- 
qu’elles sont lucides -ce qui est 
rare -, cherchent vraiment à savoir 
si «la gare n’est plus très loin ».~ 

Josyane Savigneau 


(1) Seuil, 1995, « Le Monde des livres » 
dû 29 septembre 1995. Province vient 
de paraître en poche, « Points » Seuil, 
n°P405. 

(2) Voir U Voyage de HÔlderlin en 
France. L'Adieu à la raison, de Jacques- 
Pierre Amette, Seuil, 1993. En poche, 
« Points » Seuil, n» R583. 
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Je t'aime , je te tue 

Dans la lignée de Flaubert, Pierre Gandelman cerne avec réalisme et cruauté 
quelques personnages englués dans la bêtise et la folie 


AU NOM DU PÈRE ET DU FILS 

de Pierre Gandelman. 

Grasset, 250 p., 99 F. 

O n se dit, en lisant ce ro- 
man de la bêtise .et de 
la passion, que Fauteur 
Ta écrit entre les pages 
de Flaubert Non que Pierre Gan- 
delman ah été indûment influencé 
par un encombrant parrain, mais 
parce que tout est là du système 
flaabertien de la narration, fl y a 
eu un autre excellent portraitiste 
de la bêtise, Ttany Duvet Pten* 
Gandelman est dans cette fign é e- 
là, réaliste, minutieuse, btnttalc. fl 
prend Fbmnanteé dans ce qu’elle a 
de plus déplaisant, de plus pathé- 
tique, de plus isolé. 

Charles -fl faut dire que le pré- 
nom .appelait certains rapproche- 
ments - est comptable en pro- 
vince. Tout le destine à mou rir 
vieux garçon. Mais considérant sa 
vie tout entière comme un plan de 
retraite, il fait entrer dans ses 
comptes une femme, Irène, catho- 
lique aussi abrutie que lui, avec la- 
quelle, entre deux lectures de bul- 
letin paroissial et alléluias 
comptabilisés pour le calcul des 
indulgences gagnées au Purga- 
toire, il fait un fils. Non sans mal. 
Après consultation d’un spécia- 
liste, la sentence est que «c’était 
la chaleur qui manquait au 
couple ». « Charles et Irène firent 
donc semblant de mieux s’aimer et 
joignirent à la mécanique de leurs 
corps mal accordés des soupirs de 
gratitude et de tendres précautions. 
La nature fut dupe de ce simulacre 
et autorisa enfin la rencontre des 
cellules. » " 

Le sens dn livre est alors donné : 
mettre à nu la vanité imbéefle.de 
la paternité. Si imbécile que le fils 
va y perdre toute identité, pur re- 
jeton affaibli d’un modèle déjà mi- 
teux. Mais, si le roman va ^épa- 
nouir dans la description 
épouvantable du rapport paternel, 
anéantissant la persormafité d’une 
sorte d’enfant autistïque, ü 
commence par un tableau déca-^ 


pant d’une province qui, en effet, 
n’a pas changé depuis Flaubert 
Comme dans. Un coeur simple et, 
bien sûr, Madame Bovary, on est 
attendri alors que l'écrivain éli- 
mine avec une violence impla- 
cable, vraiment mauvaise, les 
moyens habituels de la compas- 
kLoel On sait le prix que dut payer 
.Flaubert pour avoir utffisé l’ex- 
pression « les souillures du mariage 
et les désillusions de l 'adultère ». 
Mais si la malheureuse Irène, 
comme Emma, connaît les « souil- 
lures du mariage », elle ignorera 
toutedésfflusion, n'ayant pas goû- 
té aux Attisions, sinon à celles de la 
religion qui ne lui seront d’aucun 
secoure en l’occurrence. 

. Quand la grossesse déforme son 
corps, efle voit dans un miroir son 
ventre comme «une boule cydope 
qui flottait devant elle dans un 
bruissement multiple ». C’est dans 
la solitude absolue de ce genre de 
rêverie qu’elle va vivre et mourir, 
aux côtés d'un homme stupide et 
égoïste qui, tel un personnage de 
Julien Green dans ses années les 
plus cruelles, va la détruire, avant 
de s’attaquer à l’œuvre de sa vie : 
la destruction de leur fils. 

SOLITUDE RADICALE 
Mais d’abord a en lieu le lent 
délitement de la femme qui, pré- 
parant sa propre consomption, 
« n’aimait rien plus que l’étroite 
station dans le confessionnal ». 
Mourant près d’un homme qui es- 
time déplacé et inutile le regard 
sur autrui (« B voulait bien souffrir 
un peu, mais la souffrance des 
autres, où Irène était comptée sorts 
distinction majeure, ça ff n'était pas 
question qu’èUesjjmposcà M »), 
elle va apprendre que la solitude 
de plus en plus radicale était son 
lot. 

Séjournant après son accouche- 
ment Hans une maison de repos, 
elle côtoie ses jranefles en déses- 
poir. L’auteur, médecin dans une 
maison de retraite, s’est servi, de 
toute évidence, de son expérience 
et de ses observations pour repré- 


senter cet univers bouleversant 
dont fl a retenu quelques phrases 
folles et poétiques, prononcées 
par ceux qui ne communiquent 
plus qu’avec leurs rêves: «La 
nourriture est Infècte, mais le vigile 
est joli garçon. » « Vous croyez à la 
métempsychose ? Les princesses qui 
deviennent des vaches, les vaches 
qui mangent l'herbe, Fherbe qui» » 
« Une moitié de moi est morte et 
l'autre est sur Mar. s.» «Docteur, 
docteur, on est bien dans une mai- 
son définis, ici ? On est bien toutes 
des dingues ?» C’est un des para- 
doxes les plus troublants en litté- 
rature : l’émotion ne s’obtient pas 
par le pathos, c’est-à-dire par rap- 
pel à l’émotion, mais par la froi- 
deur, la distance, la précision, la 
cruauté, le scalpel. Pierre Gandel- 
man, médecin qui s’affirme écri- 
vain à part entière,- l’a parfaite- 
ment compris, en poursuivant un 
portrait impitoyable de ses per- 
sonnages, de plus en plus égarés. 
Jusqu’à la totale folie. 

Pendant quTrène dissimule une 
tumeur qui va l’emporter dans des 
conditions particulièrement hor- 
ribles, Charles se dispose, non 
sans l’avoir trompée avec une 
garce « cbabrolienne » (si Claude 
Chabrol lit la littérature contem- 
poraine, ce roman est pour lui !) à 
engluer tranquillement son fils 
dans une dépendance patholo- 
gique. 

.Cette pathologie de l’enfant, 
Pierre Gandelman l’a décrite, de 
son style parfait, avec un réalisme 
exceptionnel en littérature fran- 
çaise. Quelques photographies 
bien choisies, des lettres, un jour- 
nal scatologique et «médical» 
donnent à l’histoire un rythme 
soutenu jusqu’à la tragédie finale, 
de ces tragédies peu specta- 
culaires qui, en général, ne 
prennent guère plus qu'une di- 
zaine de lignes dans les quoti- 
diens, avant qu’un écrivain ne s’en 
empare et ne leur restitue leur 
juste, mesure humaine, fût-ce au 
prix de la dérision. 

René de Ceccatty 
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Chant d'amour et de mort 

Direct, simple, vibrant, le journal écrit par Olivier De Vleeschouwer 
sur le décès, du sida, de son ancien amant 


LA VIE DES MORTS 
EST ÉPUISANTE 
d’Olivier De Vleeschouwer. 
Ed.Anne Carrière, 

162 p., 95 F. 

U‘ J ait en quinze jours sous 
m^j le signe de Rilke, ce 
V 1 journal reconstitué d'un 
m 4 romancier (pour la jeu- 
nesse) qui a assisté à la mort de 
son ancien amant malade du si- 
da tente de retrouver la souf- 
france de l’autre, la souffrance 
de soL L’appartement de l’au- 
teur a été cambriolé, si bien 
qu’un premier texte de ce même 
livre a disparu avec l’ordinateur 
où il était enregistré. Sans doute 
la première rédaction a-t-elle 
servi celle qu’on lit, loin de toute 
afféterie, de tout jugement inu- 
tile. On y gagne certainement on 
ton direct, simple, un peu 
«brut». Quelques stéréotypes 
d’écriture auraient mérité d’être 
éliminés. 

On regrette certaines phrases 
poétisantes, et en même temps 
on a envie de lire le livre qui va, 
souvent, droit, plus droit à la vé- 
rité d’un homme qui a vu mourir 
l’homme de sa vie et qui finit par 
le dire avec passion, d’une voix 
vibrante : « Que tu partes mainte- 
nant et que je reste, au fond, 
quelle importance ? L’amour par- 
tagé: la voilà notre éternité / » 
Trois ans après la mort de 
l'ami, celui qui se souvient conti- 
nue à écrire des mots qui ont 
cette force revendiquée, clamée 
un peu .haut, mais touchante. 
«Au début, je portais tes vête- 
ments comme-une carapace. Il me 
semblait qu’ils empêchaient l’évi- 
dence de ton absence de parvenir 
jusqu’à moi. » 

Ce ton du dialogue, qui est 
souvent celui qu’adoptent les 
écrivains dans le deuil, est alors 
dépouillé de son artifice pour 
décrire, dans un grand souri de 
sincérité, une sensualité pas- 
sionnée et la vie ordinaire des 
gaj .5 parisiens: promenades 


dans le Marais, «soirées- 
mousse » dans des boites spécia- 
lisées, vacances dans les lies 
grecques, rencontres, plaisirs 
d’une nuit, oublis, confidences 
sur des amis malades, fl y a. chez 
l’auteur, le désir de se fondre 


dans cette communauté, d’en té- 
moigner, de s'en détacher, de la 
critiquer, d’ironiser. H va et 
vient, comme entre la douleur 
du souvenir et la fierté de dire la 
profondeur de son amour. 

R.deC 
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Weitzmann-Doubrovsky, autofriction 

Les deux écrivains , le neveu et son oncle , 5e renvoient leurs visions de l'histoire familiale 
par « autofictions » interposées. « Chaos ». Troubles de mémoire, d'identité et haine de soi 


CHAOS 

de Marc Weitzmann. 

Grasset, 250 p., 99 F. 

-wr *T"ne dépêche de I'AFP a 

m I propulsé ces derniers 

M J jouis le roman de Marc 
Weitzmann dan* ja ru- 
brique des polémiques littéraires. 
L'affaire est tellement ciblée, que, 
avec un grain de cynisme, ou soup- 
çonnerait volontiers un plan mar- 
keting. Car la quereDe qui oppose 
Serge Doubrovsky, écrivain, pria 
Médias 1990 pour Le Livre brisé (1) 
à Marc Weitzmann, journaliste aux 
Inrockuptibies , semble calquée sur 
le livre : fin (forcément infernale) 
d’une partie d’échecs qu’un 
homme livre à son double. Il était 
fatal que deux écrivains de la 
même (amiHe s’adonnant à f exer- 
cice romanesque de l’autofiction 
(ce genre littér a ir e par lequel un 
auteur raconte 1a vérité de sa vie 
en réorchestrant temporel et mise 
en mots, privilège du maître 
d’œuvre) voient leur témoignage 
d’un même passé s’opposer. 

Issus de la même famiïte, Serge 
Doubrovsky et Maie Weitzmann 
n’ont pas la même perception de 
ce que fut Pancëtre Max, de la ma- 
nière dont pères, mères, ondes et 
cousins vécurent la Shoah, ni de la 
ruse employée par un écrivain qui 
choisit rantofictiotL Personne ne 
pourra jamais juger si, comme r af- 
firme Serge Doubrovsky, tes pro- 
pos qui lui sont attribués sont «dé- 
formés cm falsfrés» (quoique Marc 
Weitzmann revendique le droit de 
déformer la réalité pour la rendre 
plus lisible). Mais en accusant 
Weitzmann d'avoir signé une 
« réécriture frauduleuse du Livre 
brisé », Doubrovsky dénie à son 
jeune neveu Le droit d’avoir sa 
propre interprétation des faits, le 
droit de se fabriquer à son tour un 
être fictif pour éloigner la nausée 
qui ('assaille, te droit de tenter de 
se débarrasser de son propre 
chaos: «Je caveau familial, ses 
cendres irrationnelles , ses 


monstres». En fait, Chaos a le goût 
et la couleur de l’autofictlon 
(« cette manière oblique de parier 
de soi », écrit WdtzmaurO, mais en 
transgresse les règles, tes parodie : 
fl recolle à sa guise tes morceaux 
du livre brisé, s'abritant derrière la 
conviction que Fantofietfon entre- 
tient des liens avec » le passage iné- 
gal des frontières », et que la mo- 
rale intime du romancier peut 
bafouer le devoir d’exactitude. 
Chaos est un remake du Livre brisé, 
en contrechamp. Dans la version 
originale de Doubrovsky, le narra- 
teur s'interroge sur ses manques 
de mémoire (qui sont «des 
manques d’âme», dît-il), son «co~ 
gito tordu», sa manvaise 
conscience, ses impuissances, la 
malédiction d’être la proie du re- 
gard des autres (avec i’étoüe jaune 
au poitrail} ; fl avoue que sll écrit, 
c’est « pour tuer une femme par 
livre», et transfigure sa quête du 
père (hantise d’être «fendu en 
deux : Divisé par le milieu, en deux 
prénoms», canalisée vers la fasci- 
nation pour Jean-Paul Sartre, 
adopté comme pire de substitu- 
tion et projeté comme jumeau). 
Dans la version « antofriction» die 
Weitzmann, à l’heure d’enterrer 
son père, le narrateur s’interroge 
sur ses renoncements, ses infidéli- 
tés ou trahisons, ses impostures, 
ainsi que sur la fatalité de Técbec et 
F obsession conformiste d’être per- 
çus comme de « bons petits fian- 
çais» qui code à sa famflte ; 0 stig- 
matise 1a frénésie de son oncle 
Doubrovsky, «roi de l'autobiogra- 
phie caviardée », à transformer 
Fhistotre d’une lignée de ratés en 
une saga de pères héroïques et de 
fils prodigues. 

Ce roman passionnant, limpide 
et percutant dans sa narration, ha- 
bité par des personnages à dé (de 
rende Jacques qui désigne le jour- 
naliste « symbole de réussite so- 
ciale» Jacques Derogy, à Pami his- 
torien en qui l’on pourrait 
reconnaître des traits de Pierre- 
André Ihgiàeff), est inconfortable 


et complexe. L’obsession du 
double n’y conduit pas seulement 
Marc Weitzmann à récrire (non 
sans affection, assure-t-fl) la vie 
sentimentale de Doubrovsky sur 
papier couleur carbone : l’auteur 
juif du Livre brisé est désigné à la 
fois comme bourreau d’une 
femme condamnée à la déchéance 
alcoolique, et comme artisan (Tune 
autoflage Uation, ayant choisi de 
vivre avec une Autrichienne nièce 
de SS. Cette obsession te pousse 
aussi & disserter sur l'homonymie 
entre son propre père (Serge 
Wei tzmann) , martyr incompris, 
communiste effacé, acteur discret 
d'une troupe de théâtre populaire, 
voué aux second rôles, et Serge 
Doubrovsky. homme à la plume ly- 
rique, exhibitionniste adorant se 
donner en spectacle. Une interpré- 
tation qui révèle le côté obscur de 
son narcissisme, car Marc Weitz- 
mann voit évidemment en Dou- 
brovsky, auquel fl reproche d’avoir 
transformé ses géniteurs (des figu- 
rants, au profil bas) en Rois Solefl, 
un second père, en même temps 
qu’un fascinant moteur phallique, 
qu’fl cherche inconsciemment à 
imiter lors de sa liaison sexuelle 
avec Elena la Brésilienne; et 
comme hn, quoi qu’fl dise, fl entre- 
tient le mythe des fils prodigues, 
«Robin des bois du stylo » promis à 
on bel avenir. 

DÉSIR D'OUBLI 

En effet, ténébreuse dimension 
dn roman, le narrateur de Chaos 
s’invente un frère indigne, «type 
pervers, peu fiable », « fiction incar- 
née», auquel fl dorme l’état dvfl de 
Marc Weitzmann. Ce Marc Weîtz- 
mann-là, fils préféré programmé à 
défendre les humbles et réparer te 
monde, il écrit «à la manière de», 
devient tm «cynique notoire» et 
sombre par * trouble identitaire lié 
au judaïsme » dans Tabjecte dérive 
révisionniste. Son ex-compagne 
raconte que vivre avec lui fut 
comme vivre avec une ombre, 
« vivre seule. Mais en pire »-. ce que 


Fou a pu croire du calvaire dTlse, la 
femme défunte de Doubrovsky. 
Marc personnifie jusqu’au pa- 
roxysme le plus monstrueux un dé- 
sir familial d'eflâcer îe cauchemar 
de la différence, de rentrer dans te 
rang après la guerre, derejoindre 
le troupeau des êtres ordinaires. 
Un désir d’oubU 

Ce Marc déchu, moi ironique, 

démon ma grnfrigii*», fièn» ffrmami 

introuvable, fantôme exilé au 
royaume des morts, est-fl 1e reflet 
d’un homme qui, comme thérapie, 
écrit son éloge funèbre eh même 
temps que celui de son père, avant 
de disparaître? Marc, ceHyde, se- 
ra retrouvé dans un enfer qu’on 
laisse au lecteur le loisïr dfe décou- 
vrir; condamné à n’habiter « nulle 
part». Jekyli semble alors. avoir 
disparu à son (oui; terrassé par son 
Œdipe et par les ravages mentaux 
provoqués par son identité dupli- 
quée. Non sans avoir divorcé 
d’avec Marie son épouse, qui lui 
assène ses quatre vérités : «Plus de 
treize ans que je me coltine les petits 
problèmes de Monsieur! Ses petits 
complexes /(_) le clan Weitzmann l 
Des vrais mecs, c'est ça? La guerre, 
et tout le batadan l Quand c’est pas 
toi, c’est ton cousin, quand c'est pas 
ton cousin, c’est ton frère, quand 
c’est pas ton frère, c'est ton père, ou 
ton grand-père, ou je ne sais qui en- 
core, et c'est comme ça depuis que 
je vous connais I Ta putain de sacro- 
sainte famille de merde à la can ! 
Qu’est-ce que tu crois que fai eu 
comme vie, moi, pendant ce temps- 
là ?(_) Quinze arts qu'on se cannait, 
quinze ans que tu récites ta leçon au 
plumard en bon élève laborieux I 
Qpinze ans de frustration rudt par 
raàtl Espèce d’impuissant! Larve ! 
Minable !» 

Dans CMos, récit ambigu d'un 
homme en miettes qui médite sur 
sa part <f ombre, ses démons inté- 
rieurs, les vertiges de la haine de 
soi, il y a querefle d'héritages. 

Jean-Lac Doohi 


(1) livre de poche no 6936. . 


Au creux de la vague 

Un hxüs-clos marin pour dire toute l'humanité 
prise dans la nasse du progrès 


COUP DE LAME 

de MarcTriHard. 

Phébus, 190 p.,119 F. 

bord de la Marie-Made- 
terne, fl y a Mflo, le cuisi- 
nier, Bonnet Noir, le 
mécanicien, Etchebas- 
ter, te bosco, Baden qu’on appelle 
Démon, et Marte, dit Cajâtaine et 
aussi le Singe. A soixante-trois 
ans, «lorsqu'il regarde devant bd, 
c'est la fin de sa vie qu'ü aperçoit». 
Il n’a de désir que de la finir en 
S’occupant de son modeste pota- 
ger, entre ses pommiers et son 
épouse Marie-Madeleine. C’est 
sans doute sa dernière campagne 
de pêche dans les eaux du golfe de 
Gascogne, et fl embarque en invité 
Paul-Henry , te fils de sou ami Co- 
gofin, te mareyeur, qui, pour D’être 
pas à bord, y aura pourtant un 
rôle. 

Bas tout à fait vingt ans, Panl- 
Hemy est étudiant à FEcole vétéri- 
naire. Son père a voulu qu’ü fit ce 
voyage non dépourvu de périls, 
une initiation «qui doit révéler 
l’homme qui patiente en bu, sTl s’en 
trouve un». Le jeune homme dé- 
couvre tm milieu qu’fl ignare, cefcri 
d'hommes qui ont un passé, ca- 
ressent des rêves sans y croire, 
« gagnent leur pain au mépris de 
leur vie » et qui ont baptisé leur 
couchette «cercueil», -à la fois fa- 
talisme et défi à la mort pour faire 
«te rapprochement entre bateau et 
tombeau ». La pêche est bonne. On 
compte les thons et soudain, dans 
le récepteur radio : «Hÿos de pu- 
tal La puta de tu madré ! » Aper- 
çus sur le radar, dés Espagnols, 
comme des pirates d'un autre 
temps, s’apprêtent à former le 
cercle autour de la Marie-Made- 
leine. 

Qui aime les récits d’ aventure 
ayant la mer pour décor sera 
comblé. L'auteur fait montre 
d'une parfaite connaissance du 
milieu qu’ü décrit, qu’fl s’agisse 
des hommes ou des éléments. Cela 
s uffir ait, à. H oimpr au roman un in- 


térêt qui ne fléchit jamais, marqué 
par des scènes fortes, de style et 
d’évocation, comme cefle où, dans 
leurs «barques antipies», de mi- 
séreux marins espagnols ap- 
prochent avec hargne et envie le 
chalutier équipé d’installations 
modernes. 

Mais, du huis-clos de la Marie- 
Madeleine, le romancier ne se 
contente pas de décrire l'atmo- 
sphère en y campant de ces carac- 
tères qm donnent son authenticité 
à un iédL Les événements doivent 
aussi au progrès qui, pour ces ma- 
rins, a supprimé «ce qui faisait la 
noblesse du métier », et «ce pro- 
grès-là [dont) nous allons crever» 
explique, sinon justifie, la rage des 
pêcheurs des environs du Monte 
Vizcaya quand fis attaquent les na- 
vires français et les remorquent 
« tel un butin de guerre jusqu'en 
terre espagnole». 

En même temps que Fhistoire 
du destin personnel de six 
hommes, cet enfermement dans 
l'infini de la mer est une image de 
notre fin de siècle avec ses nantis 
et ses rejetés. H y a là le procès du 
progrès et de ses dangers, des per- 
versions dn profit qui conduisent à 
oublier rfndfvidu. Banalités, sans 
doute. Mais elles sont dites sans 
poncifs : Fauteur les évoque sans 
pathos facile, sans s'appesantir fl 
n’y a, dans son propos, nul pas- 
séisme, lien des clichés du genre 
« Cétaitle bon temps», le progrès 
est un aflte * sournois ». Exposée à 
ses menaces, Fbumanité se trouve 
comme ces dauphins se jetant 
rfans un Incompréhensible suicide 
collectif, comme Paul-Henry as- 
sassiné, «me vie qui s'en va sans 
que personne se soude de ta rete- 
nir », image de Tmdifférence et de 
La résignation. 

Dite un moment de notre his- 
toire par le truchement du destin 
de ses personnages, c’est le talent 
dn romancier; voire, sa nécessité. 
Marc IriDazd noos en donne un 
bel exemple. 

fir&L. 
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De la morosité des demi-saisons 

Un hôtel ultramoderne au milieu de radie part, me mère et sa fille adolescente, et la tragédie. Pasaûe Kramer fait merveille 
avec sa griffe extraordinairement aiguë, son intelligence noire des passions et son écriture allusive et acérée 


LE BATEAU SEC 
de Pascale Kramer. 

Calmann-Lévy, 768 p, 89 F. 

P lutôt insolite, ce paysage 
d’herbes rases ou ar- 
rivent deux voyageuses, 
Suzan et sa fine Ann, à 
une heure à peine du débarca- 
dère de R. Dans une sorte de dé- 
sert roux qui sent la tourbe et le 
dégel s’élève un hôtel, « anorma- 
lement» moderne et luxueux 
dans cet isolement sauvage. On 
pense à un tableau de Hopper: 
« Il ressemblait à un grand bateau 
sec échoué bien droit parmi de pe- 
tits lacs creusés par la neige. 
Citait une construction en verre et 
béton d’une blancheur d’osse- 
ments, avec deux terrasses en bois 
laqué où Tom les attendait déjà en 
agitant la main. » 


Tom, courtois, discret, est un 
ami de Suzan. On apprend, va- 
guement, qu’fl a jadis été « in- 
fluent» puis « désavoué » avant 
de fuir «la capitale » et de créer 
cet hôteL Bientôt arrivent son fils 
Grégoire, que Suzan trouve 
« veule et beau », et sa fille de 
quinze ans, Sabrina. Dans la 
« nostalgie d’entre saison», l’hô- 
tel est presque vide : pas encore 
de personnel, peu de clients de 
passage. Pendant ces vacances de 
printemps, Ann a suivi sa mère, 
désireuse de solitude, dans cet 
exil doufllet, ouaté. Au risque de 
s’ennuyer. « Les jouissances de la 
paresse ne valaient pas grand- 
chose en regard de celles qu’Ann 
espérait de la vie, dans une attente 
crédule et perdue d'avance.» 

L’atmosphère est changeante, 
chargée de menace, impercepti- 


blement survoltée : que la tem- 
pête frappe à grosses gouttes, ou 
qu’une clarté glaciale cloue les 
oiseaux au sol On entend le bat- 
tement métallique du vent dans 
les lattes des stores, son bour- 
donnement dans les tubulures 
de la rambarde. Le chuintement 
du chauffage donne « une espèce 
de consistance » à la morosité gé- 
nérale. Pascale Kramer a une 
griffe extraordinairement aiguë, 
un talent peu commun pour ana- 
lyser les variations d'humeur, les 
sentiments mêlés que révèlent 
un détail, un geste. 

Ainsi Suzan, qui écoute 
« bruire ses artères dans le creux 
de son bras », mue par une sen- 
sation poignante d'abandon et 
de contrariété. La mort l’a man- 
quée de peu, elle garde une cica- 
trice, la donlenr, l'émerveille- 


ment d’être en vie et de n’avoir 
pas eu peur : ce cancer inspire à 
Ann « un respect fasciné proche 
de l’envie ». Suzan, devant sa 
fille, est animée par une «curio- 
sité parfois frère, toujours éton- 
née», entre tendresse et irrita- 
tion. Elle essaie de se détacher, 
et comprend qu’on ne se « dé- 
passionne (...) jamais d'une fille, 
même quand l’amour est impar- 
Jbât, et tellement infructueux ». 

Ann, adolescente brillante et 
adulée, est imprévisible, accapa- 
rante. 5a manière théâtrale de 
souligner ses émotions cache on 
insondable désarroi. La logique 
de ces vacances en vase dos La 
pousse dans les bras de Gré- 
goire : bientôt, ils ont « la déce- 
vante sérénité d’un couple où cha- 
cun sait tenir l’autre par des liens 
moins périlleux que l’amour»-. 


une aventure qui tourne au gâ- 
chis, ponctuée par le clopine- 
ment bancal d’un goéland in- 
firme. L’oiseau, victime de la 
ernauté d’Ann, donne une 
« grandeur ftxtale » au drame qui 
peu à peu se noue. 

Car comme Manu, précédent 
roman où, dans la chaleur 
d’Athènes, s’affrontaient éro- 
tisme et paternité. Le Bateau sec 
est une sorte de tragédie. En cinq 
actes, qu’annoncent les titres des 
différentes parties : « La conces- 
sion », « La culpabilité », « Le lâ- 
chage», «Le détachement», 
« La paix ». Suivis d’un épilogue 
implacable: «le bon droit». 
Arm, avec son égocentrisme mal- 
heureux, son incapacité à être 
bien, suscite I'« envie de la fuir ou 
de la choyer». Mais la lassitude 
de Suzan, la désinvolture de Gré- 


goire finissent par tramer une 
mortelle « trahison ». à 

Pascale Kramer n'est pas une 1 
débutante. Née en 1961 à Genève, 
elle a publié en 1982 et 1985, en 
Suisse, aux éditions de l’Aire, 
deux récits. Variations sur une 
même scène et Terres fécondes , 
qu'ont suivi dix ans de silence. 
Manu, paru en 1995 chez Cal- 
mann-Lévy, a obtenu le Prix Mi- 
chel Dentan, une des principales 
récompenses littéraires de Suisse 
romande (qui a précédemment 
distingué Jean-Marc Lovay, 
Claude Delarue et Yves LapIace). 
Son intelligence noire, des pas- 
sions, son écriture allusive et acé- 
rée, sa maîtrise du tempo drama- 
tique font de Pascale Kramer une 
romancière avec laquelle fl faut 
comptée 

Monique FetiZkm 


Rentrée 

littéraire 
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Molïrintx et furtif, tniijotmt à 
('extrême jKimte de sa sensi- 
bilité. Jeun- Pierre Milovanoff 
avance ù ]Uxm feutre» «Luis CP 
récit fuit fie fragments et de 
nrminiM'eutvs. connue l’était 
Min prreédeiu ouvrage. La 
Sftfrmlmr d'Automa. 

Pliiiqqic Nottrrv 
/x» Point 





V-a fin «l’un monde. Uond 
Duroy adore l'évoquer ù 
petites touches, amusé 
souvent, médusé par tant de 
pitreries», attendri parfois. 
Kl son écriture, à la fois 
rigolote et bavante, esi 
toujours im bien joli 
jour de passe-passe lit- 
téraire. 

Clirimkie Kcmïoi 
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La comédie tragique des hommes d'Irlande 

Avec ironie et truculence, Frank McCourt évoque ses souvenirs d'une enfance misérable dans Limerick la catholique. Aucun pathos, 
mais une oeuvre savoureuse et émouvante, grâce à l'invention d'une langue qui mélange prières et blasphèmes, argot et poésie 



UES CENDRES CANGELA 
(Angda’s Ashes) 
de Frank McCourt 
Traduit de Panglais (Etats-Unis) 
par Daniel Bismuth. 

Belfond, 432p., 129 F. - 

es « souvenir»; d'en- 
fance», hauts en- cou- 
leur, dérangeants et 
drôles, se rattachent plus 
an roman qu’au genre pro prem ent 
dft’des mémoires. La bravoure qui 
résonne dans Fœiivre entière se fait 
entendre dès les premiers para- 
graphes, véhiculée sur k ton d’un 
constat, sobre, et laconique: 
«Qgandjë revois mon enfrmce, le 
■ seul fini d’avoir survécu m’étonne. Ce 
Jut, bien sûr, une enfrmce misérable: 
renfonce heureuse vaut rarement 
qu'on s’y arrête. Pire que renfonce 
misérable ordinaire est l'enfance mi- 
sérable en Iriande. Et pire encore est 
renfonce misérable en Mande ca- 
thodique. Partout lesgens se vantent 
etsepiaignentdestounnentsdeleurs 
jeunes armées, mas rien nç peut se 
comparer à la version irlandaise: la 
pauvreté, le pire ticootiipie, bavard 
etfainéartt; la mère pieuse et rési- 
gnée, qui gémit près du feu; les 
prêtres pompeux; les maîtres d’école 
tyranniques; les An&ais et les hor- 
reurs quHs nous ont infligées durant 
huit cents longues années. Et tout ça 
trempés comme des- soupes. » 

Les Cendres d 'Angela racontent 
l’histoire de la famille McCourt 
-ka père et mère de Fautera; An- 
gola et Mahdiy, leurs sept enfants, 
ks quatre qui survécurent les tmfa 
qui mo urure nt , ks grand-parents 
des enfants- et de ses rapports 
avec divers proches et voisins. 
S’étant rencontrés à Brooklyn pen- 
dant la Grande Dépression, Angela 
et Malachy ne tardèrent pas à for- 
mer un couple désastres, ini inca- 
pable de résister à Fatlrait des bars, 

et éDe incapable de fan tenir- tête 
comme de faire face & l’adversité 
. ambiante. Dès que la voilà en- 
ceinte, Malachy envisage de fuir en 

nwit U turjjff an ma. 


riage par ks redoutables sœurs 
MacNamara, cousines d’Angela, 
lors fane scène digne de Màck 
Sennett L’auteur vient au 
quatre mois après les rw-ec et son 
baptême procure matière à un 
autre épisode, de pure comédie. 
Mais, finalement lassées de l’in- 
conduite de Malachy, ks cousines 
d é ri d en t «FexpéÆer toute La famine 
en Mande. 

Cest seulement quand Frank 
McCourt a trois ans, et son Stère 
deux, que Pantenr ent re rfcmc k ré- 
cit de son propre chef Le ton ne 
change pas, ce qui ajoute à l'im- 
pression que la matière brute a été 
«figurée, ou rânventée. 

fit vérité, k peasonnage de Mala- 
chy est on éclopé à peroe réchappé 
desmythesramantiquesdéteiiéset 
poptdarâés an XIX* tiède, puis wtfH- 
sés pour déerun gtadeux passé lé- 
gendaire dont ks Mandais se sen- 
taient dépossédés. Ainsi tient-il à 
passer parla grande poste de Du- 
blin pour montrer à son fils âtaé la 
statue de Cncftttlain.- ce même fieu 
fournît cfaiïkurs k décor de Fune 
des scènes ks plus drolatiques du 
premier roman de Samuel Beckett 
0): «Bon, au nom de Dieu, c'est 
quoi toute cette histoire ? fait le 
chauffeur. Que fabrique ce bon- 
homme avec les cheveux longs et Foi- 
seau sur son épaule ? Pipa répond : 
Cudmlain lutte jusqu'à la fin comme 
les hommes de la semaine de Piques. 
Ses amenas craignaient de l’appro- 
cher avant d’être assurés de sa mort, 
laquelle Jut certaine quand f oiseau, 
se posa sur bd et but son sang. Ma 
foi, eût le chauffeur, c'est une triste 
époque pour les hommes- (Tlrtande 
s’üsont besoin d’un oiseau pour-leur 
apprendre qu’un homme est mort Je 
crois ~ qu’on ferait mieux d’y aller 
maintenant pu nous le raterons, ce 
tram pour Limerick ». . 

Limerick, avec ses importantes 
confréries et congrégations, avait la 
réputation fètre la vQk la 0ns ca- 
tholique et la plus puritaine d’Ir- 
lande. EDe fut exaltée parHemrich 
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l’Irlande catholique. Les plus 
pauvres feutre ks pauvres du pays 
habitaient de misérables bicoques 
dans les ruelles de Limerick qui 
avaient vu naître Angela et aux- 
quelles elle revenait maintenant, 
sans un sou pour nourrir ses en- 
fants. Le peuple des ruelles était 
pratiquement invisible à force de 
p a u vreté et de résignation. 

En dehors de ce monde üy avait 
FégEse, k ànéma f k bïbSathèque. 
Les portes de l’^Qse étaient fer- 
mées pour les gens comme les 
McCourt L’univers magique du ci- 
néma leur était ouvert chaque fois 
qu’ils pouvaient acquitter k prix 
feutrée. A la bihliathèque, k jeune 
Frank put explorer à loisir le monde 
de resprit, jusqu’au moment où il 
se fit surprendre à foarrer son nez 
dans des ouvrages peu édifiants. 

Après avoir vu sa ftmflk l a m i n ée 
par l’indigence et les maladies, 
McCourt fin-même manque mourir 


de diphtérie, mak fl survit, grandit 
découvre l'amour et la sexualité, 
devient porteur de mandats puis li- 
vreur de journaux. H amasse k pé- 
cuk qui Im permettra de retourner 
en Amérique en rédigeant pour une 
usurière des lettres comminatoires 
adressées à ses pauvres voisins des 
ruelles. 


La remémoration f une telle jeu- 
nesse pourrait présager une œuvre 
d'un pathos insoutenable, mais 
rien ne serait plus éloigné de la réa- 
lité des Cendres cTAngeia. L’explica- 
tion s’en trouve, comme à l’ordi- 
naire, dans la langue, le style. 
.McCourt a forgé une langue très 
recherchée, en s'inspirant de nom- 
breuses sources : les prières, le 
blasphème, la poésie, les chansons, 
l’argot, la doctrine chrétienne, k ci- 
néma, pour ne ôter que. celles-là. 


Langue de Poutrance et de la dis- 
torsion, efle fait écho à celle, popu- 
laire, qu’on utilise pour se voiler à 
soi-même sa condition ou en tirer 
revanche, ou au contraire que Fou 
monte en épingle. Cest essentielle- 
ment k largage de la comédie ; et 
d’ affleure, malgré des différences 
dans le fond et la forme, Pceuvre ir- 
. landaise à laquelle me font k 
• plus songer Les Cendres d’Ange- 
■— la est un riasq'qpe de la comé- 
die : Le Baladin du monde occiden- 
tal de Synge. Les personnages, pour 
vivants qu’ils soient, représentent 
plus des types que des individuali- 
tés. Dût-on voir dans ce livre autr e 
chose qu’une comédie, les derniers 
chapitres constitueraient une grave 
faute de goût ; mais fl ne s’agit pas 
pour autant d’une comédie toute 
simple. Les rues, les nielles, les 
pubs, les intérieure, ks boutiques, 
les paysages sont évoqués avec une 
scrupuleuse €xactftude.-,Le style do- 


minant est émaillé de notations 
prosaïques et lapidaires- «Grand- 
mère a attrapé un refroidissement le 
soir où on a eu le problème dans la 
maison de Roden Lane et le refroi- 
dissement s’est transformé en pneu- 
monie. On l’a emmenée au City 
Home Hospital et maintenant die est 
morte. » Jamais la comédie ne 
masque la douloureuse réalité 
sous-jacente. 

D y a des passages discutables. Le 
mot <r soupeur » (quelqu'un abju- 
rant le catholicisme en échange 
f un bol de soupe) n’aurait pas re- 
quis une bien longue explication 
dans k Limerick de Fépoque. Une 
oeuvre de la qualité des Cendres 
d’Angela n’impose pas d’exporter 
une quelconque couleur locale, fïït- 
dk de nature historique. De vieflks 
plaisanteries littéraires (parfaire 
Shakespeare en faisant de lui un Ir- 
landais) sont ici quelque peu dépla- 
cées, tout comme la référence à la 
fameuse Modeste Proposition (2). 

Une sorte de « scénarisation »dn 
récit dilue parfois k comique de 
certaines situations. Mais ce ne 
sont là que vétilles eu égard à la va- 
leur et à la verve de l'ensemble du 
livre. 

On a décrit la tragédie rammt» im 
coup de pied à la souffrance pas- 
sive. les Cendres cTAngeia n’est pas 
une tragédie, mais l’ironk et la tru- 
culence qui s’y déploient, jointes 
aux accents du défi et de la 
complainte, en font bel et bien un 
coup <k pied à la résignation, aux 
humiliations et aux outrages que 
ks pauvres sont destinés à subir En 
fin de compte, une œuvre merveil- 
leusement savoureuse et émou- 
vante. 

(Traduction : Daniel Bismuth) 


0) Murphy (étfitioos de Minuit, 1947). 
(2) De Jonathan Swift (éditions S. 
Gryphe, 1982). 

* De John McGahem, auteur no- 
tamment du roman Le homographe, 
vient de paraître L'Obscur, en livre 
de poche « Bibho;». 






Le monde saisi dans les filets de la résonance 

Dans ses passionnantes études sur la tradition poétique japonaise, dont on ne connaît en général, en France, que le « hmku », 
. .. Jacqueline Pigeot dégage le rôle de l'énumération, « machine à donner le vertige » 


QUESTIONS - - 
DE POÉTIQUE JAPONAISE ... 
de Jacqueline Pigeot ■ 

PUF, coH. « Orientales », *• 

142 p., 98 F. • 

C ertaines formes poé- 
tiques meurent, -knr fé- 
condité épuisée : 
f autres savent trouver 
une actualité dans k désir de dire 
et d’écrire de chaque époque. Le 
waka, légué par la tradition, de- 
meure un mode f expression pri- 
vilégié dans la modernité japo- 
naise: ks pins grands quo t id i e n s 
consacrent ainsi une rubrique 
hebdomadaire a py «tanta (autre 
dénomination du waka) des lec- 
teurs », et un reçues de la poé- 
tesse Tawara Marin, Sarada h- 
nenbi (« L’Anniversaire de la 
salade»), fin Fan des plus grands 


succès éditoriaux des années 80. 
Une étude de la poétique du waka 
classique ne saurait -donc être te- 
nue pour un simple ouvrage de 
critique ou d’histoire Littéraire : il 
est en fait question, ici, d'une vi- 
sion du monde. 

De la poésie japonaise, le lec- 
teur français connaît générale- 
ment le haïkiL, poème en dix-sept 
syllabes dont le maître fut -le 
grand -Bashô, à la fin du 
XVII e siècle ; k waka (qui compte 
trente et une syllabes) demeure, 
im, largement méconnu bien qu*3 
incarne Fessence de la. tradition 
poétique jusqu’en ses plus an- 
dens témoignages 0). Dans la sé- 
rie d’études présentées ici, Jac- 
queline Pigeot s’interroge sur les 
données fondamentales et le 
fonctionnement même de cette 
poésie: loin, des monographies, 


elle plonge 1e lecteur au cœur de 
l’élaboration poétique et de ses 
enjeux- Ainsi analyse-t-elle la 
double référence à la voix et à 
récriture. Elle montre que dans 
l’importance accordée à Forahté 
se joue en fait une revendication 
nationale - contrepoids à la préé- 
minence de l'écriture qui caracté- 
rise la poésie chinoise. Paradoxe, 
puisque d’innombrables docu- 
ments prouvent que dans la pra- 
tique «l’écriture était la fidèle 
compagne de la poésie », que par 
récriture seule la poésie gagnait 
sa dimension collective et sociale. 

Mais si les auteurs des traités 
accordent une telle p lace à Forali- 
té, c’est que par ce biais, la poé- 
sie, art de cour aux règles de plus 
en plus contraignantes, reste at- 
tachée à l’expression personnelle, 
au désir de dire d’un individu : 


tout en demeurant au plus près 
du code imposé par la collectivité, 
le poète atteint ainsi dans le 
même mouvement la vérité de la 
nature qu’il célèbre et celle de son 
sentiment intime. D’où le rôle ab- 
solument spécifique dévolu à la 
poésie : « Par un renversement to- 
tal ’, ce n’est pas la nature qui fonde 
la poésie, mais la poésie quijbnde 
la nature», car la nature n’existe 
que par la formulation poétique 
qu’eu donne la tradition. 

Les principes poétiques qui 
sont en jeu ici, au-delà même de 
leur inscription dans la langue, 
sont significatifs de la vision du 
monde que les Japonais des 
temps anciens nous ont léguée. 
De ce rapport au monde, les listes 
que Jacqueline Pigeot étudie dans 
une deuxième partie sont elles 
aussi révélatrices. La littérature 


japonaise n’a certes pas l’exclusi- 
vité de l'énumération, présente 
jusque dans les textes les pins 
contemporains (chez Borges, Pe- 
rec~. ) : mais elle lui a fait une 
place de choix, comme le montre 
par exemple l’un de ses chefs- 
d'œuvre datant du XI e siècle, les 
Notes de chevet de Sei Shônagon 
(2), qui systématise le recours à 
l’énumération pour mieux en sa- 
per les fondements. La liste, au 
Japon, ne prouve rien, ne dé- 
montre rien - Fart oratoire est to- 
talement étranger à la littérature 
japonaise - mais évoque, deve- 
nant ainsi k heu privilégié où af- 
fleure l’imaginaire qui met de 
l'ordre dans l’hétéroclite des 
choses en en fournissant les clefs 
associatives. Dans la poétique ja- 
ponaise, k monde est saisi dans 
les filets de la résonance, elle en 


fait, comme l’écrit Jacqueline Pi- 
geot, « une machine à donner le 
vertige». 

On F aura compris : à travers ces 
passionnantes études, où jamais 
la pédanterie ne grève le savoir, 
nous est livré le secret même de la 
tradition japonaise - la convic- 
tion qu’au cœur du réel règne 
l’hétérogène. 

Anne Bayard-Sakai 


(1) L’Anthologie de la poésie Japonaise 
dassique, de G. Renondean («FoésW 
Gaffimaid»), en offre une large sélec- 
tion. Signalons également que René 
Sleflert a commencé à publier la tra- 
duction du Mon. yâshû, le plus anden 
recueil poétique compilé au VH? tiède 
(Publications orientalistes de France). 

(2) TVad. A. Bearyand, col « Connais- 
sance de rodent », Gallimard. 


^ Ixt ixdile ftlie qui sc sattrentiil 
d’nrotr parlé nrcc l'auge n 
^'lu grâce ifiin séraphin 
^égurr ((nns une xiijx-rriic. 
Kl si (oui le monde 
d'Amlrrsen avait sondui- 
nrinrnt croisé la ponde 
dr CnnftlriiiH ? 
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Vous allra Itraurnnp rire ri 
essuyer quelques larmes, car 
on pen.se alitant à Kafka 
qu'aux Deseliieus et à 
Bu.ster Kratoii dans ce 
mmau à nul autre pareil. 
Quel plaisir d'avoir rlr» -ou- 
vert Philippe Jueuada. 
virtuose iiiulirieux ei 
sensible. 

Marie-Caroline Aulïert 
Elle 



Étonnant thriller liluur. 
sorte ilr rond marin inti- 
miste... Voyage ifun hiver 
intérieur, chasse à l'âme 
enue désolation el sérénité 
sur une carte asirule 
inédite. 

PhilipjtHr&ii («liiiclii 
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LE DIEU DE JÉSUS 
de Jacques Duquesne. 
Grasset/Desclée de Brouwer, 
240 p., 98 F. 


MYSTIQUE ET FÉMINITÉ 

de Jacques Maître. 

Ed. du Cerf, 496 p., 195 F. 


A u secours. Voltaire, ils 
reviennent 1 Les voilà en 
terre conquise dans la 
patrie des Lumières, 
s’efforçant de faire oublier que ce 
beau pays trancha le cou du roi et 
sépara finalement T Eglise de l’Eta L 
La France est -elle encore une Ré- 
publique? A-t-elle défi effacé 
1789, et ses libres-penseurs, et ses 
principes laïques? Est-elle ressus- 
cités soudain Fille aînée de l'Eglise, 
ivre d’eau bénite, affolée par les 
soutanes, dégoulinante de bonnes 
intentions et de pieuses bêtises? 
On pouvait se le demander, au 
cours de cette curieuse fin d'été, en 
voyant des chaînes de télévision 
publique retransmettre pendant 
des heures et des heures une ker- 
messe papale, en constatant 
qu’une bonne partie de 1a presse 
s’évertuait à devenir le parti de la 
bonne presse, s'extasiant sur la 
plus grande messe du monde. 
Pourtant, quand le même pape 
rassembla quatre mOfions de per- 
sonnes, pour la messe, à Manille, 
en janvier 1995 -record absolu 
d’assemblée chrétienne!-, on 
nous fit grâce des commentaires 
sirupeux et des retransmissions in- 
terminables. Au moment des pré- 
cédentes journées mondiales de la 
jeunesse catholique (et non de la 
jeunesse tout court), on avait épar- 
gné aux citoyens français la confu- 
sion du cathodique et du catho- 
lique. Bas cette ibis. Car cette fols, 
c’était chez nous, sous la tour Eif- 
fel construite pour le centenaire de 
la Révolution française, ou «fane le 
champ de courses des tiercés po- 
pulaires et du prix du président de 
la République. La silhouette du 
pape sur fond d’Ecole militaire 
évoquait moins l’antique alliance 
du sabre et du goupfflon que les 
noces de Rome et des médias. 

On entendît donc des com- 
mentateurs chercher de tous côtés, 
de façon pitoyable et honteuse, 
comment flatter Popinion d'une 
foule plus dense que prévu. Ce fut 


La Fille aînée 
de l'Eglise ne manque 
pas de lectures 
pour la rentrée. 
Disent-elles 
où va la religiosité ? 


Candide et les croyances 


Un tour du monde des mythes et des rites 
en compagnie d'un garçon de quatorze ans 


VOYAGE DE THÉO 
de Catherine Clément. 
Seuil, 656 p.,145F. 

En librairie le 10 septembre. 


E tourdissante Catherine 
Cément ! Après de nom- 
breux essais sur l’anthro- 
pologie et la psychana- 
lyse, après une dizaine de 
« romans à grand spectacle » (à la 
cour de Sissi ou de Soliman le Ma- 
gnifique), après un livre sur Phi- 
lippe Sollers et un portrait des in- 
tellectuels français depuis 1945—, 
la voici qui inaugure encore un 
genre nouveau, le « roman des re- 
ligions ». 

C’est ainsi, du moins, qu’est 
présenté son dernier ouvrage. Pas 
moins de 650 pages sous une cou- 
verture rappelant singulièrement 
celle du best-seller de Jostein 
Gaarder, Le Monde de Sophie : 
l’éditeur, ou le devine, aura voulu 
surfer sur la vague de la spirituali- 
té après celle de la philosophie et, 
pour cela, quelle meilleure plume 
que celle d'une philosophe, uni- 
versitaire, romancière, voyageuse, 
connue pour sa liberté de pensée 
et son art de conter ? 

Du Monde de Sophie au Voyage 
de Théo, le principe est à peu près 
le même. Le héros, un garçon de 
quatorze ans - auquel on peut 
s’identifier sans être soi-même 
adolescent-, joue le rôle d'un 
Candide, s'étonnant, s’offus- 
quant, cherchant opiniâtrement à 
comprendre « comment f ont des 
millions de gens sur la terre pour 
croire en Dieu », et entraînant le ’ 
lecteur - en compagnie d’une 
riche et originale tante Marthe - 
dans un tour du monde des 
mythes, des cosmologies et des 
rites religieux. 

Jérusalem, Le Caire. Rome, Bé- 
narès, Djakarta, Tokyo, Moscou, 
Istanbul, Dakar, Bahia, New York, 
Prague : on le suivra donc 
(presque; partout où, de façon 
inédite, des hommes ont cherché 
à * relier le Ciel et la Terre ». On 
croisera des chrétiens, des juifs. 


des musulmans, des hindouistes, 
des bouddhistes, des taoïstes, des 
sikhs, des zoroastriens, des ani- 
mistes, des bah aïs, des iaïns^. On 
les écoutera expliquer ce à quoi ils 
croient et pourquoi. Sans en avoir 
l’air, on apprendra l’histoire de 
Shiva et celle du Bouddha, la si- 
gnification du Baal-Chem ou de la 
Shekhina, le rôle d'ïsîs et <fAre- 
tate dans l'idée chrétienne de ré- 
surrection ou le véritable sens, en 
grec, du mot catholique. 

Pour faire oublier l’intention 
pédagogique, Q fallait à ce périple 
un prétexte romanesque. C’est 
peut-être r aspect le plus artificiel 
du livre. Théo, apprend-on dès les 
premières pages, est atteint d’un 
mal incurable aux yeux des spé- 
cialistes occidentaux : c’est pour- 
quoi sa tante a décidé de le guérir 
par le voyage. Si Fintrigue est as- 
sez mince - l'entant, on n’en 
doute pas, sera sur pied six cents 
pages plus loin -, elle permet du 
moins de saisir les Beos entre mé- 
decine et religion et les pouvoirs 
de l’esprit sur le corps. 

On passera aussi sur le langage 
pseado « branché », souvent hor- 
ripilant, de l'adolescent, pour re- 
marquer que ses questions vont 
droit au buL Théo a l'imperti- 
nence de la jeunesse, ce qui per- 
met à Catherine Clément de ne 
contourner aucun point délicat de 
son sujet (relations israélo-pales- 
tiniennes, paganisme déguisé 
dans certaines religions, innom- 
brables crises de l’Eglise catho- 
lique, absurdité des fanatismes. 
Incohérences ou anachronismes, 
relevés sans concession ici ou là). 

De retour à Paris, Théo aura 
compris qne * l histoire des reli- 
gions est aussi l’histoire de fintolé- 
rance ». Mais fl aura appris à cher- 
cher «le grain de vérité» qui se 
trouve dans chacune « comme un 
bijou sous un las de paille » ! Bref, 
fl aura fait sien le mot de Spino- 
za : « Ne pas railler, ne pas déplo- 
rer, ne pas maudire, mais 
comprendre ». 

Florence NoftüUe 


Roger-Pot Droit 


Dieu au kilo 


un festival d'extraordinaires niai- 
series, sans distance, sans guille- 
mets. Nous apprîmes ainsi qu'«ily 
a des pays où il est difficile de vivre 
sa fit » (tout court I), « l'Irak», par 
exemple. Nous révisâmes en direct 
le sens de l'eau dans le sacrement 
du baptême. Nous nous émûmes 
de la ferveur de cette « autre jeu- 
nesse », qui consolait de tout le mal 
que nous ont donné mai 68, les 
banlieues, les immigrés, l'avorte- 
ment, la pDule « le haschich. Fi- 
nalement, ces anges à joues rases, 
avec leurs drapeaux et leurs bou- 
gies, permirent de conclure que 
Tespoir n’était pas perdu : malgré 
tout et quoi qu’on dise, heureuse- 
ment, l’homme était toujours 
l’homme. Dieu toujours Dieu et 
FEgüse toujours lL Et si, au lieu du 
blâme et de l'éloge, on essayait 
V analyse ? Si l’on tentait d'abord 
de décrire pour la comprendre, 
même très partiellement, cette 
vague religieuse, dont on vit à Pa- 
ris un beau symptôme mais dont D 
est, chacun le sait, bien d’autres 
signes? 

L’extrême simplification est sans 
doute l'un des traits majeurs de ce 
grand marché spirituel Oublions 
les subtilités sans fin de la théolo- 
gie et les raffinements de la mys- 
tique, qui ne sont pas pertinents. 
L'étonnant, c’est l’érosion des doc- 
trines elles-mêmes. Plus que le 
grossissement des traits ou la sché- 
matisation des propos, l’absence 
de véritable contenu des nouvelles 
images religieuses peut sur- 
prendre. On ne veut pas véritable- 
ment un dogme, avec des bords 
nécessairement tranchés et d'iné- 
vitables intolérances, mais du reli- 
gieux en général, indifférencié, de 
la pâte d'esprit sans partum, à 
peine colorée en usine, du divin 
comme produit générique. Comme 
si on demandait de la nourriture 



en général, ou de Tamour sans 
autre précision. Dieu au kilo, stéri- 
lisé. homogénéisé, consommable 
sous toutes les latitudes, est-ce 
donc cela qui nous attend ? 

Jacques Duquesne explique, 
avec autant de clarté que de bonne 
volonté, ce qui fait à ses yeux la 
particularité déconcertante du 
Dieu de Jésus. A l'opposé des re- 
présentations antérieures du divin, 
la silhouette de Dieu, telle qu'on 
pourrait Pentrevoir. si Ton ose dire, 
dans les paroles du Christ, se sur- 
veille pas l'humanité pour distri- 
buer récompenses et punitions, 
grâces ou abandons, saluts et dam- 
nations. Au contraire. « Ouvert, of- 
fert et inépuisable », ce Dieu dif- 
férent a ceci d’impensable et de 
vertigineux qu’il « aime comme un 
Jim », au mépris de la raison, de la 
prudence, de la puissance, voire de 
la liberté, au point de se faire 
homme, et de choisir l’inachevé, 
l’imperfection, la mort, ia faiblesse, 
tout le contraire de la majesté sans 
faille -et de r empire sans mesure 
qu’on lui attribue -sr souvent. Est- 


ce là une grande découverte? L’es- 
sai de Jacques Duquesne, chaleu- 
reux et fervent, ne prétend pas 
mettre au jour une face nouvelle 
ti»i ghrisHanira te. On «g d emande ra 

seulement, dans le contexte actuel, 
comment Fentendre : est-ce seule- 
ment la mille et unième tentative 
pour ressusciter les paradoxes et 
les étrangetés de Jésus contre les 
lourdeurs des institutions, les pe- 
santeurs des hiérarchies, les préju- 
gés encroûtés ? S'agit-Il de présen- 
ter aux incroyants une image 
rénovée du catholicisme, allégée 
de l’obsession du péché et de F au- 
toritarisme ? En tout cas. Dieu 
change. Il perd de sa superbe et de 
sa masculinité revêche. 

Ce n’est pas une nouveauté. 
* Jésus notre mère » fut un thème 
important de la « mystique fémi- 
nine affective» qui s’est dévelop- 
pée en Occident entre Hadewijch 
d’Anvers, qui meurt vers 1260, et 
Thérèse de Lisieux, qui rend Time 
en 1897. Cette part féminine du di- 
vin, et cette féminité -des mys- 
tiques, perceptible également chez- 


les hommes, fait l’objet d'un éclai- 
rage à la fois historique et psycha- 
nalytique dans F intéressant travail 
de Jacques Maître intitulé Mystique 
et féminité. Des recherches de cette 
envergure sont assez rares. L’en- 
quête se poursuit en effet sur trois 
registres. Dans le domaine histo- 
rique, efle retrace Fémergeaceetle 
développement d’une mystique fé- 
minine spécifique dans l’histoire 
médiévale du christianisme euro- 
péen, son regain d’activité au 
XIX' siècle. 

D’un point de vue psychanaly- 
tique, qu’on ne peut id que men- 
tionna; éDe relie les témoignages 
disponibles à la question dès rela- 
tions mère-fifle, aux significations 
de Faoorexie, aux fantasmes de fu- 
sion avec La mère. Enfin, et ce n’est 
pas le moins important, F investi- 
gation conduite par Jacques Maître 
débouche - au terme d’une im- 
pressionnante galerie de saintes, 
de poétesses, d'fflmnmées, de pos- 
sédées, de prophétesses Second 
Empire etdfr vîsUmnaire&HI c Ré- 
publique - sor- -quelques éclaircis- ■ 


sements possibles de la religiosité 
actuelle. Celle-ci «passe souvent 
par Taccent mis sur la subjectivité 
individuelle, la chaleur du groupe 
restreint, le sentiment océanique, 

■ l'expression corporelle, ia reconnais- 
sance positive de lafëminité ». Ainsi 
se dessinerait peut-être une sorte 
de lé gitimati on des croyances par 
jPexpérience personnelle, une reli- 
gion ancrée dans r affectif plutôt 
que dans la dogmatique. 

Va-t-on dès lors cesser de se mé- 
fier ? Va-t-on finalement se rendre 
compte que cette belle Jeunesse 
est vraiment sincère, généreuse, 
sensible ? Non, on résiste toujours. 
La sincérité de la foule ne fiait pas 
de doute, son émotion non plus. 
Mais fl est encore à craindre que 
rijm-c le mélange nommé catholi- 
cisme, de vieilles composantes 
droitières et nationalistes ne 
viennent l’emportez 

En 1873, Edith Royer, belle-mère 
du philosophe Maurice Blondel, 
déclarait qu'il suffisait de consa- 
crer la France au SacréCœur pour 
la «guérir des mauvaises doctrines, 
du mauvais esprit, rétablir la paix, la 
concorde avec la religion, la foi, lui 
rendre sa puissance, sa prospér it é ». 
On pourra suivre chez Jacques 

Mairie le fil minoritaire, mais à peu 
près continu, formé par une cer- 
taine alliance de Textrème droite et 
du catholicisme depuis ce moment 
d’après la Commune à celui de Vi- 
chy et de l'Algérie française. Les 
temps ont bien changé, diront les 
uni pas d'amalgame, diront les 
antres: 

Malgré tout, on rappellera que 
ces ferveurs peuvent être catastro- 
phiques. Alix de Saint-André; dans 
. L'Ange et le réservoir de liquide à 
freins, un polar de la « Série 
noire», le disait ironiquement: 
« Stella, comme beaucoup de petites 
JOles de ce temps-là (_.) avait passé 
sa petite enfance dans la crainte 
d’une apparition soudaine de la 
Sainte Vierge qui fui aurait deman- 
dé de faire construire une basilique 
dans le jardin.» 


’-k A signaler également : Histoire gé- 
nérale de Dieu, de Gexald Messattié 
(Robot Laffont, «56 p, 169 F.) et le 
o* 30 de la revue ADHmmijyneç « <hi 
nous a changé la religion l », sons la 
direction deâsud^B9bntietNene 
Gumbm<Aitéaécoaet,i»ipi, •. 


La connaissance contre l’intolérance 


Joignant approche historique et thématique, cette « Encyclopédie des religions », 
à laquelle ont collaboré les meilleurs spécialistes, comble un vide culturel 


ENCYCLOPÉDIE 
DES RELIGIONS 
sous la direction 
de Frédéric Uenoir 
et Ysé Tardan-Masquelier, 
conseiller scientifique : 

Michel Meslin ; 
édité par Jean-Pierre Rosa. 
Bayard, deux volumes reliés sous 
coffret, 2 500 p., 850 F jusqu’au 
31 décembre, ensuite 1 200 F. 


L ’être humain n’est pas seu- 
lement un homo faber et 
un homo sapiens. H est 
aussi - et c’est l’une de ses 
caractéristiques universelles - un 
Homo religiosus, c’est-à-dire, selon 
les deux étymologies possibles, un 
homme « rené » à la terre, aux 
autres, aux dieux, à Dieu, ou un 
homme « qui relit » son existence, 
pour qu’elle devienne une desti- 
née. Depuis toujours, fl a puisé 
des révélations dans les mythes et 
les récits divins, dans les cultes, les 
liturgies et les initiations, dans les 
textes sacrés, avec F espoir de ré- 
soudre l’énigme qu’il continue 
d’être à ses propres yeux. L’affir- 
mation qu’il est souhaitable pour 
l’homme de vivre en dehors du re- 
ligieux, libéré de lui en quelque 
sorte, est finalement récente - da- 
tons-la du XVHl e siècle - et occi- 
dentale. Elle a entraîné l’émer- 
gence de refigions de substitution, 
comme celle du progrès ou de la 
révolution prolétarienne, mais 
s'estompe aujourd'hui pour lais- 
ser le champ à ce que d’aucuns 
nomment « retour du religieux ». 

Il n’était pas vraiment parti, 
mais il s’est déplacé, fran chissant 
les frontières institutionnelles qui 
longtemps, dans nos pays, le 
continrent et le ciblèrent. Le 
«nouvel âge», terme commode 
pour désigner le sentiment reli- 
gieux qui caractérise cette fin de 
millénaire, est, on le sait, fait 
d’éclectisme: chacun bricole sa 
synthèse, puisant ici et là des 
bribes de doctrine, des bouts de 
rituels empruntés par hasard aux 


grandes traditions. « Liberté, li- 
berté chérie » : ridée qu’un dog- 
me puisse contraindre, qu’un élé- 
ment de foi soft reçu dans une 
communauté, semble aujourd'hui 
difficile à admettre. Observe-t-on 
assez que ce syncrétisme 
comporte, gravé en creux, le 
risque paradoxal de la dérive sec- 
taire, de la remise de soi, corps et 
biens, à des gourous dont le suc- 
cès se nourrit de la naïveté des 
adeptes et de leur manque de 
culture ? Voici le nœud du pro- 
blème : à cueillir ainsi des lam- 
beaux épars, hâtivement rassem- 
blés, on méconnaît la complexité 
ou la logique interne de chaque 
tradition religieuse. Or l'ignorance 
conduit toujours à la récupération 
fanatique : efle est la mère de l’in- 
tolérance. 

Il faut donc sahier la parution, 
en deux tomes, de l’Encyclopédie 
des religions. Les meilleurs spécia- 
listes, anthropologues, socio- 
logues, historiens ou théologiens 
(on relève, parmi tant d'autres, les 
noms d’Olivier dément, Danièle 
Hervieu-Léger, Gilles Kepel, 
Charles Perrot, Emile Foulât) ont 
ici prêté leur concours - et «ne 
érudition mise à la portée d’un 
grand public. Voici des synthèses 
remarquables sur les religions 
préhistoriques, sur celles de la 
Mésopotamie, de l’Egypte an- 
cienne, des Sémites occidentaux, 
sur les mythologies grecque et ro- 
maine, et les rapports qu'entre- 
tinrent dans ces cultures philoso- 
phie et religion, sur les cultes à 
mystères et sur la gnose, sur la 
naissance et le développement 
des grands monothéismes, sur les 
religions orientales et africaines, 
etc. L’approche historique occupe 
tout le premier volume. Quant au 
second, fl contient une approche 
thématique, et propose une lec- 
ture comparative de grandes 
questions rencontrées dans les re- 
ligions : les représentations du di- 
vin, bien entendu, mais aussi la 
question du mal et celle de la mort 
(un dossier tout à fait suggestif). 


la place et le rôle dn mythe, la 
mentalité magique et les «mani- 
pulations dn sacré », les rapports 
entre politique et religion, surtout 
dans la modernité, etc. Ces 
thèmes sont autant de sujets 
d'étude approfondis par plusieurs 
spécialistes, chacun scrutant la 
tradition religieuse qu'il connût 
Les deux volumes recèlent ainsi 
plus de deux cents articles, une 
centaine de cartes et de tableaux, 
des dessins originaux et aussi des 
encadrés (portraits de grandes 
personnalités, extraits de textes 
religieux^.). Quatre index réperto- 
rient plus de cinq mille mots - ce 
qui permet d’utiliser ' aussi l’ency- 
clopédie comme un dictionnaire. 
Bref on est séduit par l’ampleur 
de l’ entreprise, et on applaudit à 
sa réussite. Le religieux est id 
abordé de façon sérieuse, sans ces 
deux plaies contraires du prosély- 
tisme et du dénigrement qui, trop 
souvent, obscurcissent les débats 
menés à son propos. Cette ap- 
proche rigoureuse mais lisible 
comble un vide culturel 


UN OUTIL DE DIALOGUE 

Mais V Encyclopédie fera plus, et 
mieux : elle sera un outfl de dia- 
logue fatetreligieiix, indispensable 
en une époque où la communica- 
tion favorise le brassage des idées 
et des croyances. La tolérance en 
effet n’est pas l’acceptation molle 
des différences, elle suppose un 
enracinement dans un terrain 
propre, reconnu et confessé, à 
partir duquel on s’inquiète de 
l'autre, de celui qui est planté ail- 
leurs, et autrement Alors 
commence le dialogue,, qui. 
s'étonne et s’émerveifie des diffé- 
rences, alors voici la conversation 
jamais achevée, voie! l’entretien 
décisif : «Pour découvrir le conte- 
nu du nom de Dieu, pour faire voir 
ce que disent les tommes en pro- 
nonçant ce noni, jamais nous n'ou- 
blierons qu'ils se le disent entre eux, 
les uns aux autres. (...) Ce que 
contient le nom de Dieu ne sera ja- 
mais séparé du fût d’une humanité - 


qui s'entretient de lui (I) ». Admi- 
rable maxime : personne, dans ce 
dialogue, ne veut emprisonner 
Dieu, personne ne prétend le pos- 
séder. An contraire, tous sont 
convaincus que, si les religions 
parient des dieux ou de Dieu, elles 
conduisent an seuil de l’in- 
connaissance, non de la mise à 
nu: «Si tu penses et crois ce que 
croient les diverses communautés - 
musulmans, chrétiens, juifs, maz - 
déens, polythéistes et autres -, 
sache que Dieu est cela et qu’il est 
autre que cela~ (2) ». 

Plonger dans cette encyclopé- 
die, c’est plonger dans ce que les 
civilisations humaines ont, au fil 
des millénaires et dans toutes les 
régions de la planète, produit de 
meilleur et de pire. De meilleur, 
lorsque les hommes ont cultivé le 
refigieox pour se grandir, s'embel- 
lir et embellir leur monde ; de 
tare, lorsqu’ils en ont mésusé, en 
faisant un prétexte à leurs 
guêtres, à leurs barbaries. Cet ou- 
vrage admirable a une mission 
stratégique, essentielle - qu'il 
peut réussir, par sa qualité : extir- 
per le pire, exalter le meilleur. 

Benoît Lobet 


(1) G. Laftm, Le Dieu commun. Seuil, 
1982. 

C2) Emir Abd-el-Qader, rfté dans Sept 
vies pour Dieu et l'Algérie, textes re- 
raeflfij et présentés par B. Chenu, 
Bayard/Centnrion, 1996. 
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L explosion de l'édition révèle une forte demande du public, qui recherche moins la foi que de 
nouveaux modèles d'explication et de conduite, directement applicables dans Ig vie quotidienne 


A l’écart de tout dogme 

Histoire d'une revue plus que centenaire, 
espace de savoir et de liberté 


Ë- e spécialiste des xefigjous 
Ë devrait s'estimer comblé 
J autrefois relégués aux 
""Pfas obscurs rayons, les 
ouvrages de son domaine 
s’étalent triomphalement au 
beau mlHeu des librairies. Néan- 
moins, il s'interroge : à quqd.bon 
tontes ces religions tirées de 
l’ombre, sous forme de traités, 
d’ouvrages de vulgarisation, -de 
quêtes initiatiques ou même de 
romans ? Leur public se montré 
insatiable : tout lui est boa, dé- 
coctions des grands livres reli- 
gieux de Humanité, ridt d’aven- 
ture spirituelle révélée du fond 
des Andes, écrits ésotériques de 
toute origine, authentiques ou 
factices. 

Qu’attendent ces lecteurs d’un 
nouveau type ? Aux publications 
de répondre. Les traités savants 
nous, apprennent peu: de choses ~ 1 
la grande nouveauté tient à leur, 
récente fortune. Ëeji; ouvrages de 
vulgarisation, ' en sombre - gcaai- 
* dîssant, en disent davantage à. 
travers les modifications infligées 
aux religions tradikmneUes priro 
les adapter an plus grand nombre 
et à ses exigences. - .** . .... 

On aurait tort, enfin, de négfi- 
ger les croyances '-âûwyeflesï ïettr 
succès envahissant . montre . 
qu’elles répondent à wnà affru f». 
du public, rejoignant cette dé 
livres plus sérieux. Le. mouve- 
ment sort de ses Unîtes habi- 
tuelles : ne se bornant pins aux' 
déviations rituelles «feass^nent 
mystiques de groupes baçs socié- 
té, il est devenu Faffafre^'fouÈ 
H mobilise la phqjait dês rdSgibHS ’ 
constituées, emMéeçlB#^éqiih * 
pées. Celles, notamment, qu’on 
appelle les « grandes ». C’est un 
phénomène global, et 3 serait ar- 
tificiel d’en trop dissocier les 
composantes. Mieux vaut les 
confronter pour en saisir la na- 
ture et le moteur. 

Pah surprenant, cette quête fait 
peu de place au divin et à la refi- 
çff l'iîrf cnii tumritjnrntrlfi fDtnr» Tr t . 
dieUKv quels ^ufiteisüient^pasc- 


si o Orient d’abord par les 
constructions théoriques dont ils 
' sont lès révélateurs ou les inter- 
prètes. Les fidèles de cette littéra- 
ture sont moins à la recherche 
d’une foi que d’un corps de doc- 
trines et surtout (Tune pratique, 
les ouvrages de vulgarisation le 
montrent clairement : iis privilé- 
gient les rites, les formules, aux 
dépens de la mythologie. Leurs. 

. lecteurs, à l’évidence, s’inté- 
ressent davantage aux règles 
. d’action dont fis peuvent s'inspi- 
rer qu’aux aventures des dieux, 
appelés, eux, à un autre rôle. 

Des vulgarisateurs, surtout aux 
Etats-Unis, présentent volontiers 
leurs publications comme de vé- 
ritables manuels, avec un volume 
exposant la pensée théorique sui- 
vi d’un recueil d’applications qui 
nattent en rapport les enseîgne- 
- fflcsts doctrinaux et leurs pra- 
tiques avec les problèmes de la 
' yle ordirihïrè; graves ou mineurs, 

: irai tés pêl'è-mële : matériels, 
éthiques, professionnels, psycho- 
logiques. te sont des modèles 
‘ d’etpücatioH et de conduite que 
demandent ces nouveaux , cheri- 
cheurs de vérité. 

' Mais pourquoi les religions 7 H 
y^helfe lurette que les préposés 
. .. à 1& science 4n fotur et & f évalua- 
tion du présent né répondent 
plus, tfüx -questions qn’eux- 
raêntes ne cessent . de poser. Ce 
sohteux, par v eXenœte, qui pro-, 
voquènt uné soÿfe d'hypnose mü- 
tfrûriste.4^ÂJfai> longue, gagne 
te public .CarEidée ne vient pas 
^ Itff màîs de publications et - 
'^émfasions répétées, annonçant 
le pire... après l’an 2000. Beau- 
coup ont le sentiment, peut-être 
diffus mais très sûr, que nos so- 
ciétés et leurs porte-parole n’ont 
plus rien à nous enseigna: 

Ces hommes se tournent alors 
vers des modes dé pensée qui 
échappent à notre univers saturé. 
Appartenant au passé ou & des 
cultures lointaines, les religions 
resteaft#ftBgèBeSiauMionnes de 
la-sociëté, ainKaijsgms de-Fécole-eti 


de la science. ESes proposent des 
interrogations et des réponses 
venues d'ailleurs. En outre, elles 
peuvent ouvrir à chacun son 
propre espace intérieur: tes lec- 
teurs entendent ainsi découvrir 
en eux-mêmes une « énergie spi- 
rituelle » cachée. Cette croyance 
est lé principal gage qu'fis ac- 
cordent à l'irrationnel. Ce serait 
déformer leur élan que d’y voir 
une promotion de l’obscuran- 
tisme. Car Us cherchent moins 
des objets de foi que de la ma- 
tière à penser, avec des concepts 
nouveaux pour eux. 

LA CAUTION DU SAVOIR 

Des religions, fis attendent une 
cohérence rationnelle qu’fis ne 
trouvent plus autour d’eux, et les 
moyens d’une réflexion qu’ils au- 
ront à appliquer eux-mêmes. 
Non pas à l’inconnu, car fis s’en 
sourient moins que du connu : les 
inquiète surtout le monde tel 
qtffis le volent, tel qu’on le leur 
feit vote. On comprend mieux le 
succès croissant d’ouvrages trai- 
tant des problèmes de sens : ex- 
ploiter tes fibres et les choses à 
travers là signification des mots 
eux-mêmes. 

Mais, soüs- les écrits, ils 
cherchent aussi une pensée vi- 
Vante-.D’où là récente vogue des 
traités en forme de fiction roma- 
; -uesqua : tes acteurs de la scène 
théologique font bon ménage 
avec tes personnages de roman. 
Peu importe. que ces maîtres 
d’ailleurs enseignent des théories 
m actuelles : fis n’en sont que plus 
aptes à proposer les archétypes 
de choix quotidien qui manquent 
à notre monde. 

Grande nouveauté : cette quête 
à travers les livres ne vise pins 
seulement la connaissance d’une 
seule doctrine, mais de plusieurs 
et, si possible, de toutes. Cest ce 
qu'enseigne factuelle fortune des 
traités des religions. La lecture 
des différents romans didac- 
tiques le «infirme : r apprentis- 
sage des systèmes i religieux s’y 



)ean-l^üjsSchk^l,^e(^mrdümctEur religieux au Seuil \ 



«Des livres 
désonnais dans les 
ventes en Iforairie. t&nfc# sfen 
étonner? ; \ 

-Pas du tout .Lê' - sec*ôSnr.;jÈfr'-' 
gfeux ne représente pas ptos-dé. 
cinq pour cent du marché de." 
l’édition, mais la nouveauté est- 
que presque tous tes édheurspré-r 
fanes font désormais dn «retf- 
gfeux» et nTguorent plus qrftm 
Hvre de cettecatégorïe peutdeve-" 
nir un best-seûex. les meilleures 
ventes figurent dans deux 
sphères: l’expérience spnituelle 
et la culture religieuse. Dans le 
premier cas, 3 faut classer aussi 
bien des « institutionnels » 
comme jean Paul n que de grands 
témoins comme Mère Teresa, 
Sœur. Emmanuelle où l'abbé 
Pierre dans 1a tradition chré- 
tienne, le dalaï-lama dans le 
bouddhisme- A contrario , si les 
livres sur l'islam sont nombreux, 
manquent les ouvrages qui té- 
moignent d’une, e xp érience inté- 
rieure, personnelle de la religion 
mu 


» Dans ce e hafm P de la spiri- 
tualité an sens large, 3 faut ajou- 
ter ce qm a trait à Fésotérisme 
ancien ou moderne, qm se vend 
bien, ainsi qu’en a t teste n t tes suc- 
cès de L'Alchimiste, de Panlo 
Ooelbo, des romans égyptiens ou 
du Code secret de la B&îe, de Mi- 
chael Drosnin. La philosophie 
rite-même séduit nos contempo- 
rains, quand elle n’est pas pure- 
ment spéadative, maisj se veut in- 
troduction à une expérience 
spiritnefle et sagesse à=vivre. La 
série de la ren» Autrement sur tes 
« vertus » a précédé le best-seller 
d’André- Cbmte-Sponvüle. Tous 
les livres qui' témoignent d’une 
recherche de valeurs et de sens 
marchent bien. Ce fht 1e cas de 
L’Hamme-lXeu ou le sens de la vie, 
de Lac Ferry. 

» L’antre «frywafae florissant est 
celui de la cufturê religieuse. Les 
livres récents, sur Jésus, écrits 
dans la tradition chrétienne 
(Jacques Duquesne) ou en dehors 


*<?eite-. ; fGéraîé .MessaÆé), 
connaissent un dœtte^étonnaBL , 
; Op.ppsrt en dïre aaitipfcdes ency- 
clopédies (comme Ït ïhéo de 
flTE^ise cfflhohque) on du Caté- 
düsmè de Jean* Paiil É, àepA 
’ fusion a dépassé le millfon 
' d’exemplaires. CC iSuccès peut 
1 YexpSquerpar la soif-de coamais- 
. sanoKi, dans un secteur peu en- 
seigné, et de retour aux origines. 

- Ges ouvrages n’apportent pas de 
révélation: l'exégèse sur Jésus, 
par exemple, est en débat depuis 
au moins un tiède. Mais chaque 
génération a besoin de revenir à 
une sorte de catéchisme primitif 

- Vous ne parler pas d’œuvres 
de théologie fondamentale, 
iian* laquelle la tradition fran- 
çaise est pourtant fort riche? * 

-On ne peut pas cacher qu’il y 
a crise dans le domaine des 
sciences religieuses, des livres de 
œdfefcbe théologique et unfversi- 
taire. Ceux-ci ont un destin rela- 
tivement limité, sauf si r auteur 
joedt d’une renoiumée particulière 
(Paul Valadier) ou est source de 
scandale (Eugen Drewerman). 
Parmi tes nombreuses raisons de 
cet te crise, 3 y a là difficulté à re- 
nouveler tes auteurs. La plupart 
sont issus du christianisme conci- 
liaire qui a marqué les années 60 
et 70. Mais la demande au- 
jourd’hui a changé. EDe est moins 
celle tTun christianisme qui se fi- 
bôre que (Fim christianisme qui 
veut retrouver une identité. 

-Les éditeurs ont-ils une 
stratégie particulière à l’égard 
dureUgtenx? 

-Non, un ïïvœ est KH^ours un 
pa yj, tous tes - éditeurs ont 
remarqué la fruce des attentes 
fkmc ce domaine. Aussi tentent- 
ils soit de faire des «coups», à 
partir d’une œuvœ ou d’un au- 
teur, soit de lancer des collections 
puisées à là source des grandes 
traditions monothéistes ou des 
sagesses anciennes. Le départe- 

- ment Spiritualités <FAIbni Michel 

- a trouvé de nombreux imitateurs. 
De même, les petite livres, à petit 


prix, de maximes philosophiques 
ou religieuses se vendent bien. Ce 
n’est donc pas 1e religieux en soi 
qui marche. Un Ivre pesant sur 
Dieu n’aura pas de succès, mais si 
on lui trouve une écriture ou use 
forme lisible par un large public, 
3 peut connaître une belle car- 
rière. Le Seufl a lancé Tan dernier 
La Plus Belle Histoire du monde, 
racontée par Reeves, Coppens et 
de Rosnay, quL a été vendue à 
180 000 exemplaires. Nous venons 
de recommencer avec La Plus 
Belle Histoire de Dieu, écrite par 
Marc-Alain Ouafann, Jean Botté- 
ro, Joseph Moingt, portant sur la 
Révélation dans l’ Ancien et le 
Nouveau testament («Le Monde 
des livres » du 25 juillet). Ce Hvre 
figure dans les meilleures ventes. 

-Comment expliquez-vous 
ces évolutions dans l'attente du 
pnbflc? 

-Plus 1» cadres de pensée, les 
institutions, tes dérisions se sé- 
cularisent, plus croît la demande 
&x3vldne3e de sens, d’explication 
dn monde, d’orientation person- 
nelle- EDe s'exprime dans un be- 
soin de connaissances religieuses 
et de retour aux origines d’autant 
plus fort que la société est plus 
laïcisée. Mais, dé plus en plus 
aussi, e3e témoigne d’un besoin 
d’expériences spirituelles, de 
celles qui permettent de résister à 
la banalité du quotidien, qui s'ex- 
priment moins qu’hier dans les 
églises, mais vont se meheî par- 
tout, surtout dans des Evres. 

» Cest aussi une dimension 
thérapeutique qui s’exprime à tra- 
vers le. succès d’une certaine édi- 
tion religieuse. On y retrouve le 
besoin du salut que toutes les re- 
ligions promettent et d’un salut 
qui, de plus en plus, s’«horizon- 
taüse»: comment vivre mieux? 
Comment être mieux dans sa 
peau, vivre en harmonie avec soi- 
même, avec autrui? On est là au 
cœur des attentes contempo- 
raines.» 

* . . Propos reaaeHKs par 
Henri Tîncq 



fait à travers le monde, avec 
voyages incessants et rencontres 
sous tous les deux. 

Pourtant, des ouvrages de vul- 
garisation récents pratiquent une 
manière de réductionnisme, sug- 
gérant l’idée que, sous le divers, 
se dissimule une pensée passe- 
partout. Avis aux vulgarisateurs : 
à procéder ainsi, ils risquent de 
lasser leur public, qui, mieux ins- 
piré, attend autre chose. Qu’As 
s’en tiennent donc à la diversité 
honnêtement et clairement expo- 
sée, puisque les lecteurs veulent 
qu’on leur dorme à choisir entre 
plusieurs systèmes de pensée et 
d'action. 

Une passionnante confronta- 
tion s’annonce, entre l’attente 
des lecteurs et la réalité des ou- 
vrages savants. Un important dé- 
calage les sépare : ne va-t-3 pas 
décourager ce public avide de 
connaissances nouvelles, mais 
peu préparé à les assimiler? Ce 
n’est pas certain. Car ce qu’il 
cherche, modèles d’explication et 
références nouvelles, 3 le décou- 
vrira presque toujours, même à 
partir de religions ardues et exi- 
geantes, qu*3 accueillera sans 
doute mieux que d’autres plus ac- 
commodantes. Se souciant da- 
vantage des doctrines que du di- 
vin, 3 ne lui reste plus, en guise 
de foi, que la caution du savoir. 

Ce surprenant mouvement édi- 
torial se poursuivra ri les savants 
et surtout les vulgarisateurs 
veulent bien jouer le jeu. Les pre- 
miers auront à s’attacher à la per- 
soimafisation des agents religieux 
et aux pratiques, bien davantage 
que la plupart ne l’ont fait. Pour 
les seconds, fis doivent savoir 
qu’ils s’adressent à un public exi- 
geant, même s’fi est néophyte : 
qu'ils se gardent de trop malme- 
ner les systèmes religieux qu’ils 
manipulent. A. ces conditions, 
Félan vers les vrais Evres aurait 
quelque chance de détourner et 
de canaliser en partie la vague 
montante de l’obscurantisme. 

)> - ^ Georges Charachidzé 


Ë orsqu’à l'automne 1879 
Ë l’industrie! lyonnais Emfie 
Ë Güimct inaugure 1e mu- 
Ëmm sée qui porte son nom, 3 
lance en même temps la Revue de 
Hiistoirc des religions (RHRJ dont 
le premier numéro paraît en 
1880, à Paris, chez l’éditeur Er- 
nest Leroux. La direction de la re- 
vue est confiée à Maurice Vemes, 
fils de pasteur et spécialiste du 
judaïsme ancien. 

En ces débuts de Troisième Ré- 
publique, les sciences religieuses 
naissantes tentent de se dégager 
de l’emprise des théologiens de 
tons bords - et Veines n’hésite 
pas à affirmer son refus de tout 
dogmatisme et son indépen- 
dance, y compris par rapport & 
ses coréligionnaires. La RHR 
s’instaure ainsi d’emblée comme 
un espace de savoir qui affirme 
une volonté d’appliquer les mé- 
thodes critiques et historiques 
aux faits religieux. 

Dans la première livraison, 
Vemes énonce sa politique d’une 
nouvelle culture religieuse. Il 
veut soumettre aux mêmes mé- 
thodes critiques et philologiques 
les religions de tous les conti- 
nents ; 3 incite à l’étude histo- 
rique des Ecritures saintes 
comme on le fait pour les vieux 
textes chinois ou indiens. D pro- 
pose donc de ne plus accorder 
aux textes bibliques un traite- 
ment privilégié et théologique, 
différent de celui que l'on adopte 
face aux mythologies égyp- 
tienne, babylonienne ou 
grecque. 

Lorsque fut créée, en 1886, la 
section des « sciences reli- 
gieuses » de l’Ecole pratique des 
hautes études, où enseignèrent 
par la suite, avec tant d’autres 
maîtres, Mauss, Dumézil, Lévi- 
Strauss et Vemant, c’est Vemes 
qui en fut le premier président. 

Bon républicain, Vemes avait 
aussi des soucis pédagogiques. 
S'3 voulait tant libérer les études 
religieuses de tout dogmatisme 
clérical, c’était pour mieux ins- 


crire le programme de sa revue 
dans un projet plus ambitieux : 
l’enseignement des religions non 
seulement dans les facultés de 
lettres mais aussi dans rensei- 
gnement public et obligatoire. 

Pourquoi ne pas promouvoir 
l’enseignement laïque de toutes 
les religions, y compris des écri- 
tures saintes du judaïsme, du 
christianisme et de l’Islam, à 
l’école primaire ? Pourquoi ne 
pas traiter sur le infime plan 
toutes les croyances ? Un siècle 
plus tard, cette question de- 
meure étrangement d 1 ac tu alité. 

Pour conclure son introduction 
à la première livraison de la re- 
vue, Vemes écrit : « Nous n’avons 
pas à offrir une clef de l’histoire 
religieuse, une philosophie ou une 
science toutes faites. » Proposi- 
tion qui demeure, elle aussi, d’ac- 
tualité. 

Jeune dame plus que cente- 
naire, la RHR a attendu 1988 pour 
se doter, sous la direction d'An- 
toine Guillaumont et de Chartes 
AmJel, de son tout ptemler 
conseil de rédaction - Jean Ba- 
zin, Nicole Loraux, Charles Mala- 
moud et Maurice Olender. Cette 
nouvelle équipe, élargie depuis, a 
contribué à enrichir le champ des 
investigations. 

Tout en conservant son allure 
austère, la Revue a publié des nu- 
méros thématiques dirigés, 
chaque fois, par un maître 
d'œuvre particulier. Ainsi, Moshe 
ldel a voulu foire, dans un numé- 
ro récent, te point sur « Langue 
et Kabbale » (1996), alors que 
Marcel Detienne avait choisi de 
poser une question provocante : 
« Qu’est-ce qu’un dieu ? » (1988). 

★ Pour d’autres informations à pro- 
pos de ta RHR, voir Pétnde de F.ha- 
j^andte dans La TYtufition fnmçaise 
en sciences religieuses, sous la direc- 
tion de M-Despland, dans Les Co- 
hiers de r ec h erche en sciences de la re- 
Ugion, volume X, 1991 (Université 
Laval, Cité universitaire, Québec, 
GDC7P4). - - 


L’« Esprit» du divin 

Dans ce numéro remarquable, la revue analyse le besoin 
de « réenchanter le monde » dans notre temps de « religions sans Dieu » 


ESPRIT 

n°233, 

325 p., 90 F. 

Idèle à son origine chré- 

.L m tienne, d’Emmanuel 

^^^.Monnïer à Jean-Marie 

Ë Domenach, qui vient de 
mourir, l’équipe d Esprit explore 
une nouvelle fois, sans conces- 
sion aux modes, une scène reli- 
gieuse en pleine effervescence. 
Ses « couvertures » depuis la 
guerre résumeraient, presque à 
elles seules, l'évolution de la pen- 
sée française sur la religion. 

En 1946, Esprit oppose « Monde 
chrétien et monde moderne», 
longtemps présentés comme irré- 
ductibles. En 1971, «Réinventer 
l'Eglise» exprime te bomDonne- 
ment intellectuel et théologique 
qui, des années 50 aux lende- 
mains dn concile Vatican H (1962- 
1965), oblige tes tenants du duel 
« modernisme- in transi géan- 
tisme» à réviser leurs classiques. 
En 1986, c’est « La religion sans 
retour? m détour», soit la rési- 
gnation an « désenchantement du 
monde», annoncé par Max We- 
ber et actualisé par Marcel Gau- 
cbet 

A la fin des années 90, tous ces 
concepts volent en éclats. La si- 
tuation du «religieux» est de 
plus en plus complexe et les ob- 
servateurs perplexes. Tout ce qui 
a été dit hier sur la sécularisation 
et la mort de Dieu, puis sur 1e 
«retour» et la «revanche» de 
Dieu incline chacun à une plus 
grande modestie. Des précé- 
dentes Intuitions de Téquipe d* Es- 
prit , certaines ont résisté au 
temps : celle du triple déclin des 
pratiques, des croyances et des 
nonnes qui ont' affaibli, malgré la 
vigueur de son discours prescrip- 
tif, la visibilité et la pertinence so- 
ciale du catholicisme. 

Mais tes certitudes politiques et 
idéologiques n’ont pas mieux ré- 
sisté à l’entrée dans F ère du tout- 
individu, du pluriel et du relatif. 
Tous les messianismes cèdent le 


pas à une morale séculière, dont 
le récent succès littéraire d’André 
Comte-SpanvDle ou de Luc Feny 
vient d’attester la vigueur. 

On n'en a pas pour autant fini 
avec Je religieux proprement dit 
A la dérégulation des croyances 
succèdent des poussées de fonda- 
mentalisme qui n’épargnent au- 
cune des trois grandes confes- 
sions monothéistes, ainsi qu’une 
floraison de rehgiosités parallèles, 
de croyances paranormales, qui 
préfèrent le « divin » au Dieu per- 
sonnel des chrétiens et vont des 
sectes à l’ésotérisme, des spiri- 
tismes au néo- bouddhisme de 
type occidental. Le diagnostic est 
clair : celui d’un besoin irrépres- 
sible et désordonné de « réen- 
chanter le monde », dont la froide 
rationalité, le libéralisme effréné, 
l’effondrement des utopies sé- 
culières laissent des êtres souvent 


FONCTION THÉRAPEUTIQUE 

Mais quelle est l’ampleur 
exacte de ce processus de « ré en- 
chantement» ? Cest le principal 
intérêt de cette livraison d 'Esprit 
(publiée avant le succès des Jour- 
nées mondiales de la jeunesse ca- 
tholique à Paris) que de tenter de 
répondre à cette question. jean- 
Louis Schlegel et Jean-Oaude Es- 
lin, les coordinateurs, Joël Ro- 
man, Jean Delumeau, Emile Pou- 
lat, Paul Valadier et bien d’autres 
auteurs ne nient pas r ascension 
d’une religiosité devenue anar- 
chique et folle, qu’fis attribuent 
principalement à une crise de 
transmission - qui atteint tous les 
systèmes d’explication - et ex- 
prime une crise plus générale de 
1a modernité. 

Mais, ajoutent-ils, cette nou- 
velle religiosité n’a pas l'impact 
social que veulent bien lui prêter 
certains médias qui, soumis aux 
modes du catastrophisme ou du 
sensationnalisme, font régulière- 
ment leurs couvertures sur le 
«retour» du religieux, Pexplo- 
sion dés sectes, des fondamenta- 


lismes ou les vagues ésotériques. 
L’historien Emile Ponlat note 
avec humour que, depuis un 
siècle environ, deux cent cin- 
quante ouvrages ont pronostiqué 
la mort du christianisme. De cette 
mutation des religions mono- 
théistes en religiosité efferves- 
cente, 3 fout donc prendre une 
plus juste mesure. Paul Valadier 
l’attribue à « une sociétéfortement 
déstabilisée, provoquant une re- 
cherche plus ou moins angoissée de 
nouvelles certitudes et de fonde- 
ments stables ». Les interventions 
de Denis Gin et Stanislas Breton 
sur le bouddhisme, de Schmuel 
Trigano et Daniel Linden berg sur 
le judaïsme témoignent d’iden- 
tiques interrogations. 

Mais l’analyse la plus originale 
est celle de la fonction thérapeu- 
tique de la religion. Ce qui frappe 
Jean-Louis Schlegel, « c’est que les 
croyances et les pratiques reli- 
gieuses ne fonctionnent plus selon 
un axe au delà-en deçà, transcen- 
dance-immanence, mais selon un 
axe horizontal, où se jouent 
d’autres oppositions: sens-non- 
sens ; vie-mort ; santé-maladie ; 
bien-Être-mal-Stre ; imaginaire-ra- 
tionalité. Cest la fonction théra- 
peutique ou, enjinde compte, sal- 
vatrice qui est mise en cause dans 
des formes religieuses où un Dieu, 
une transcendance, un au-delà ne 
sont plus nécessaires ». 

Quelle que soit {'analyse du 
succès des intégrismes et de ces 
« religiosités non monothéistes », 
l’inquiétude des intervenants de 
cette remarquable livraison d’£s- 
prit vient de l'affaiblissement du 
«politique» face à cette fausse 
moralisation et à la porosité tou- 
jours plus grande de la frontière 
entre « les deux cités » (Augustin) 
du temporel et du spirituel Elle 
vient de la menace que fait peser 
«ce temps des religions sans 
Dieu » sur les ressorts spirituels et 
intellectuels qui ont fondé le gé- 
nie judéo-chrétien, forgé r esprit 
européen et l’idéal démocratique. 

H. T. 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 




■«**. ; 


i « • • Il 


> noire 


1 „//„ ixms féodaux était descendu à un 

Une nouvelle lutte . niveau inférieur à celui du citoyen 

à oc rinccoc romain moyen. A la fin du Moyen 

UO C/UJJC3 , Age, les routes romaines étaient 

encore les mdDeures du «Mfinent, 
C/7 mUlCnCj Uen qu’eues n’aient pas été entre- 

__/i„ j__ jja _ _ tenues pendant nnDe ans. Hnirow 

ce//e üfiS Classes a âge ne se contente é videmm ent pas de 

tner des parallèles. Son analyse de 
l’économe .actuelle vient a li menter son pronostic. L'effondrement du 
communisme n’a pas seulement privé le capitalisme d’ennemi, fl lui a of- 
fert tmemasæ de travailleur peu coûtera et bien fbnnés en faisant bas- 
culer 1,9 miffiani (fhonnnes dans récononrie de marché. Far quel miracle 
continuerait-cai à payer des ouvriers altemanris 30,33 dollars (environ 
180 francs) de l'heure, alors que, dans la ftjtogogHÇi^çpfQjÿfv ot. trouve 
le infime mveandenquafifleatian à 5.2S doflars (à prtrprtej5e fancs)-?-ta 
conamencerâes bas salaires a ttei nt même les iilvtsnHKSHnSi^es les 
plus étevés. BourgnaL de ma wte autre antenq payer nn docteur a m érie a î ir 
. en pbysqnc 75pOO dollars (450 000 francs) par an alors qu'on peut_ero- 
ployer en RtgSèun Prix Nobel pour 100 doUars (600 francs) par mois ?' 

le de la poputotkm ocddentale et les vices inhérents à 

retat-providene^dCTPnent à Thnrow Foccaston d’exercer toute sa vervè. 
Une nouveSe raides dasses est en marche, celle des classes <Fâge. les 
vieux sont «aoàtôâ» à leurs avantages acquis. Aux Etats-Unis, TEtat dé- 
pense par peasqnne neuf fins pins pour les vieux, qui votent, que pour les 
jeunes, qui ribgptent pas. La hausse du pouvoir d’achat du troisième âge 
se voit danst®mënse succès de rtodustrie des croisières, «passe-temps 
idéal pour les personnes qui ont du temps, et qmpenjbipe déplacent dfficiïe- 
ment». Même les jeunes peuvent s’inquiéter de la crise du système desre- 
trates.Cardtepc«iaaittes(*figeràpayer-ouà^jrouverdureinx»dsde 
ne pas payer-tme partie des dépenses de leurs p^ents dans le cas où tes 
revenus élevés de ces dentiers seraient renris en cause. Et dans le cas, 
ajoute Thnrow avec mafigmté, où les parents possèdent un capital, fl fau- 
chait s’attendre, jés encore, à voir fondre niérjtage, parti en fumée dans 
des activités ^ toisns et dans des dépenses desanfé. 

Sur le plan finandeüTliurow estime que la crise du dollar est inévitable 
à cause du déficit persistant de la balance commerciale américaine, lequel 
s’explique par la fermeture du marché japonais. Pas seulement aux pro- 
duits américains - Aussi les autres pays asiatiques compensent-ils leur défi- 
cits commerciaux awc le Japon parles excédents de leurs échanges avec 
les Etats-Unis. Le jour où l’Amérique dégagera un e x c éd ent dans sa ba- 
lancecomemrdale pour payer ses dettes, lœ édaanges ÿefibndreront en 
Eiuûn^Onent 

llrrirowestmQâroorigbralttiDOinsccRUvaincantqvumidiLxeprendlexè- 
framéenié de temyopîedn capitalisme, abcs même qu'il rie démontre pas 
que ks gouvernements sort capabks de vofr plus loin que le bout de feur 
nez électoral. De plus, nous assure-t-UparaOÏenrs, Fépoque où les Etats- 
nations réglementaient l'économie est terminée- Alors ? 

Alors, la seule réponse que Fon puisse faire à ce prophète de malheur, 
c’est, comme on le «fit danale Roi Lear, < le pire rfest pas tei que nouspufc- 
sûms dré : void lepire » t 


PASSAGE EN REVUES 

• Cahiers Raymond Queneau 

Pn^. mmmHpr, journaliste, scénariste, parolier: Raymond Quene au ne 

méprisait aucun moyen d’exjaæslon. En tfciaîgne te Dombre de ses mter- 

ventions radiodiffusées - une centaine entre 1938 et 1975 -, dont ress af de 
Claude Ràmefl offre pour la première fois un recensanent complet, suivi 
d’ un choix (f &n fa ricps consacrées, eu tout pu en partie, au poète . Laisser 
parier Queneau : Fentreprise se justifie plus que pour tout autre écrivain, 
quand oncormaStlês r a p por ts pwsînnnéis qu'entretint Fauteur de Zone 

avec la langue pariée, dont fl VoufedBt fifre une nonvefle langue httérafre^S 

F ouvrage se ramène parfois. à un simple inventaire chrontriogique, faute 
<T enregistrements âspoufldes, on pent toutefois y Bte de nOTibreux textes 
d’émissions ^ou « r a pp orté d'écoute », pour la plupart toédits. . 

S Queneau se rm ifle peu et se montre réfractaire à Fintaww ttadfrioor 
p pflf 3 egfle en revanebe dans le style de lia cause ri e famili ère : com- 
mentrires littéraires, évocatk» de souveims - Le Havre, Paris, SamfcGer- 
main, Miller, Salacrou, Vitrac, Honegger, Mro-.-, montages de ses 
poèmes et dbansras favoris, sans oublier quelques attaques en règle 


ment modeste, sceptique mais pas désabusé, et irrésistiblement drôle. 
Elles foraient aussi un témoignage sur les rapports qu’eiiüttfat la radio, à 
son âge d’or, avec la république des lettres. On ne rejet tera .donc id 
qtrtme choses la voix de Raymond Qnenean. -(* U TSF de Raymond 
Queneau», Cahiers Raymond Queneau , nouvdle série, mJ. juin 1997, de 
Claude Ramefl, éd. du limon, 230, rue Saînt-Chaiies, 75015 Pans, 

22, ^ MOR) Judith fioie 


INTERNATIONAL 

• par Jean-Pierre Langellier 

UN MONDE QUI DÉVORE SES ENFANTS 

de Claire Brisset 

Ed. Uana Levi,171 89 F. 


Les petits damnés de la terre 


D epuis l’aube des temps, le monde 
est cruel envers ses enfants. En- 
fants-esclaves, enfants-soldats, en- 
fants-prostitués, les petits damnés 
de la taxe furent, et restent, la plus opprimée 
des minorités, t’ exploitation et la maltraitance 
des enfants appartiennent i toutes les époques 
et & tous les pays. 

Claire Brisset, qui travaille depuis dix ans 
pour rUmcef (Fonds des Nations unies de se- 
cours à F enfance), décrit et dénonce les multi- 
ples formes de ce fléau planétaire dam un üvre- 
témoignage dont le titre Un monde gui dévore 
ses enfants, inspiré du mythe du Titan Cronos, 
rappelle que la férocité du monde adulte est 
une histoire aussi vieille que Fhomme. 

Les Panthéons antiques abritent des festins 
infanticides, que savourent le Cananéen Mo- 
kxh, la d é e s se hindoue Kaü, ou encore le Mku> 
taure, grand amateur d’adolescents. Ni la Grèce 
ni Rome ne manifestent le moindre égard pour 
le premier âge de la vie. L’enfant du haut 
Moyen Age n’est qu’un adulte en miniature qui 
travaille aux champs dès F« âge de raison ». La 
Renaissance dé çp inn» tent g ment l’originalité de 
Perdant, mais se soucie surtout de « redresser » 
ses instincts. Et Montaigne note dîstraïtenient : 
« fai perdu deux ou trois enfants, non sans regrets 
ni fâcherie.» 

Hugo et Dickens détaillent avec lyrisme les 
souffrances des enfants du XlX'siède, hébétés 
dej fatigue, rongés par la maladie, «aô-Més sur 
Faute! de l’industrie naissante. Même les écoles, 
à F ambiance de caserne - dann lesquelles La- 
martine voyait *le vestibule de r enfer» - et qui 
seront confiées plus tard aux « hussards noirs de 
la République », entretiennent une certaine 


LE5 FRACTURES DU CAPITALISME 
de' Lester Thurow. 

Traduit de Fangfaîs (Etats-Unis) 

- par Jacques Fontaine. 

Ed. Village mondial, 383 p, 198 F. 

L e décfln de FOoddent a trouvé son nouveau Spengler en la per- 
sonne de lester Thnrow. Four le briflarit économiste américain, 
nous vivons une situation comparable à celle de la fin de Fempiie 
romain : non pas un effondrement soudain, mais un» lente des- 
cente au vrille dans l'obscurité d*im nouveau Moyen Age. 

Quels sont donc les parallèles * troublants » que Fon peut faire entre les 
Romains et nous? De même que l'Empire avait atteint ses frontières na- 
tureües, de infime le capitalisme s’étend aujourd'hui à l’ensemble de la 
planète. -Dès tocs qu’il n'y a. plus de territoires à conquérir, la société 
manque d’un objectif nmficateun A partir de ce moment-ià, les infrastruc- 
trnes humaines et maté ri eU e s et la {fisopGne sociale ne peuvent que se dé- 

tériorer, comme Rome en a fait Fexpérience. Le dvisme fiscal disparais- 
san t, te déclin é contaniqnfi s’ahmeute de Jui-mfime. Autee ressemblance : 
les unmigrâcots «inondent »îe monde industrialisé, mais personne ne veut 
supporter les dépenses qui en feraient des citoyens à part entière. Les pe- 
tits nations tom bent entre les mains de seigneurs féodaux. An Moyen 
Age, Tinsfructibn était tombée si bas que quelques mairies sar 

valent enœre Ere. Aiflcnirtrhm, Pîflettràne progresse én Amérique et dans 
la jflupait des pays indnstrfafisés. An Moyen Age, le privé avait le 
pubb'c, et la criminalité s’était partout répandue. Pareillement, au- 
jounfhid, «le privé éBmine petit à petit le public», notamment en ce qui 
concerne la pofice. Aujourdhui, comme au Moyen Age^ des feule de 
sans-abri et antres-SDF se amqrtent par mflffions, et le fhndam^ptaircm» 
rdlgieux fait (Ses ravages. Sur ce point, Tbiirow se mo ntré paxticnSère- 
urent inquiet : « Le pré du terrorisme fondamentaliste religieux n’est pas 
pass£ 3 nous attend demtûn », prévoit-fl. 

Nous ferions Men de tirer des leçons de FHisfeire avant d’entrer dans un 
nouveau Mqyen Age, qui pourrait durer loi aussi un nriUSer d’années. Le 
. . nivean de vie desplus puissants ba- 

//►,/, mai ir, ils, t. fi roms féodaux était descendu à un 

Une nouvelle lutte . nfveau inférieur à celui du citoyen 

doc rinccoc romain moyen. A la fin du Moyen 

UCj UussCj , . Age, les routes romaines étaient 

encore les meilleures du «satinent, 
col ejl marene, bien qu’eues n’aient pas été entre- 

ternies pendant mille ans. Thurow 

celle des Classes d âge ne se contente é videmm ent pas de 

tirer des parallèles. Son analyse de 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 

CARACTÈRE DE LA FRANCE 
<F Edouard Balladur. . 

Plon, 226 p., 120 F. 


J acques Chirac est «m pitié pour son viril 
ami Edouard BaBadnn Au printemps 1995, 3 
loi a soufflé nne victoire présidedtieUe qui 
bâ semblait pranBse- En avril 1997, en 
nr mç Hnf la >B«n i minn de FAssemblée na - 
tionale, avec les conséquences que Fon sait, fl Fa 

{jgnfram^A yppnrKT A Panirmin» la pnblirjitînn de 

Touvrage de réflexion auquel- il travafQaà depuis 
HrlirnrfimnîT Dans un ccpHn e dmsTantre, 
- faffnm pn wniw miiifeii » a perdu la main. 

n y a trois façons de Bre ce Caractère de la 
France. La première n’est pas la moins en- 
nuyeuse. EDe consiste à suivre, pas à pas, M, Bal- 
ladur dans sa dissertation sur la Rave, taxe de 
contrastes aniani que de continuité millénaire, 
partagée entre F ambition du rayonnement et la 
tentation du repfi, «tmgours la même» et «tou- 
jours changeante » et, aujourtFfam, «comme in- 
certaine d’eBe-même». De la Gante à de Gaulle, 
des tifeus aux féodafités, de la monarchie à la Ré- 
publique; des guaxes de religion aux guerres co- 
loniales, de Ronsard à Cézanne, des «gens du 
roi» à FarimünflialiQn moderne, des jacqueries 
aux mouvements d’étudiants en passant par la 
Révrihnion,' la Rance « se veuf d la jais singulière 
et vmverseûe, exception et exemple», faisant «vo- 
lontiers te leçon aux outres» mais «gaspŒart ré-, 
guEèrement ses chances historiques ». 

Car «üy a une fatalité de T échec pour tous ceux 
qui méconnaissent la réalité», note Fanden pre- 
mier ministre. On pomrrit donc attendre de lui, à 


SOCIETE 

• p a r R ob e f t S o I é 

PROF 

de Sylvain Bonnet 
Robert Laflbnt, 188 p, 109 F. . 

f + ylvam Bonnet aurait pu are un jeune 
prof débutant, affecté àun « coflège-pou- 
belle », dans un «quartier pourri» d’une 
imp agg tomér ation tentaculaire, n n'en est 
rien : voilà un agrégé de q ufl ra nt e-dnq ans, père 
de quatre enfants, bien planté sur ses jambes, qui 
exerce son métier avec nn relatif plaisir daos un 
aabfeseroeBt ordinaire des environs.de Bqyeux 
(Calvados). ki,ïss de trafic de drogue, pas de ro- 
déos nocturnes, tes élèves appartiennait pour la 
phrpart à des familfes.* normales», dont tes pa- 
rents tra vaillent- Fstit détail cependant: certains 
d’entre eux ont tendance à cracher. Oui, ils 
crachent, même dans tes couloirs, et tes profes- 
seurs om intérêt à savon où mettre tes pieds-. 

Tbnt Fmlérft du Hvre de Syhrain Bcmnet est 
dam cette «noonafaé». On y découvre que de 
bons é tabliss ements scolaires, bénéficiant de 
moyens matériels adéquats et d’un encadrement 
ccaivaiabJe, ne sont pas à Fatai d’un mal général. 
Ne serait-ce que par la présence en leur sein de 
quelques «classes-ghettos», comme cette 
^technologique, où des élèves affligés «Tune, de 
deux cw trois années de retard traînent leur ennui 
et leurs mauvaises manières en attendant que 
Fon se d&anasse d’eux- 
« fai le sentiment, dans certaines dasses, d’être 
davantage dans la position du dompteur que dans 
ceBe de renseignant», affirme ce professeur de 
lettres, qm voit son autorité menæée à chaque 
instant par des agressions inattendues: Fermée 
broyante d’un nrfanbigir pi .mjie remarque imper- 
tinente, une altexcatioa- Il siffit de deux ou tiras 
monstres pour prendre une classe en otage et 


peur de reniant et de sa « mauvaise graine ». 
Aujourd’hui, le monde a largement pris 
conscience de la spécificité de renfant, fifre fra- 
gile et dépendant, jamais ses droits n’ont été 
autant proclamés. Et pourtant, notre siècle fi- 
nissant les viole allègrement En dépit des im- 
menses progrès de la science et de la ntfdecine, 
la misère tue encore chaque année plus de 
douze mimons d’enfants. Plus grave, les adultes 
infligent ou laissent infliger, aux plus jeunes un 
calvaire dont ils sont les uniques responsables 
dans plusieurs domaines: te travail, la guerre. 
Fexptoitation et la discrimination sexuelles. 

Les effectifs de la mam-rfoenvre enfantine ne 
cessent de gonflée Selon les chiffres du Bureau 
international du travail (B FI), 1e monde compte 
deux cent cinquante misions de « travailleurs » 
âgés de cinq à quatorze ans, dont la moitié à 
plein temps. Un sur deux vit en Asie. Ces petits 
forçats, ni syndiqués ni rebelles, occupent une 
gamme infinie d’emplois (plus de trois cents au 
Bangladesh). Ds travaillent dans tes champs - en 
masse -, dans les mines, les ateliers, tes rues, les 
ordures. Us tissent des tapis, récurent les cuves 
des pétroliers, plongent en apnée pour pécher. 

En Egypte, chaque enfant cueflteur de jasmin 
récolte quotidiennement entre quarante müte 
et soixante mille fleurs. Les petits chiffonniers 
de ManiQe ou de Phnom Ftenh meurent du téta- 
nos. Chaque année, cinq mine enfants bangla- 
dais servent dans le Golfe comme ch ameB ers- 
esclaves. Us ont entre quatre et dix ans. L’ex- 
trême pauvreté, le sous- emploi, l'inadaptation 
de l'école aux besoins, et bien sûr, la quête ef- 
frénée d’une main-d'œuvre à bon marché ex- 
pliquent P ampleur de cet esclavage moderne 
qui frappe certains enfants dès loir naissance, 
l’endettement perpétuel de leurs parents les 
vouant à une vie de servage. 

«Les femmes et les enftmts d'abord », ordon- 
nait-on naguère, à Fînstant du naufrage, pour 


sauver les plus faibles. L'expression désignerait 
plutôt aujourd'hui les principales cibles des tue- 
ries. Depuis dix ans, la guerre a tué plus d’un 
million et demi d’enfants et en a blessé cinq mil- 
lions. Enfants massacrés, estropiés, meurtris. 
Une victime civile sur deux des conflits mo- 
dernes est un enfant « Four supprimer les gros 
rats, mus devez tuer les petits rats », conseillaient 
les messages haineux de Radio Mille Collines 
avant le génocide anti-tutsi de 1994 au Rwanda. 
De par le monde, on recense, en outre, deux 
cent mille enfants- soldats. Enfants martyrs 
souvent devenus rebelles, puis bourreaux. 

Sous F émotion d’un drame en Belgique, le 
monde adulte sembla, en 1996, prendre la me- 
sure de Fexploitation sexueDe des enfants, dé- 
sastre anx mille facettes : prostitution, trafic, 
tourisme sexuel, pédophilie, pornographie. 
Mais une autre tragédie, plus grave et plus se- 
crète, continue de ravager le tiers-monde : F in- 
fanticide des bébés-filles, notamment en 
Chine et en Asie du Sud. Dans le sous- 
continent indien, certaines enfants se prénom- 
ment Nakusha, « non voulue ». Selon l’Unicef, 
dans le sous-continent indien. « une mort de 
petite fille sur dix est liée à la discrimination », 
car celles-ci sont moins nourries, moins soi- 
gnées, moins vaccinées. 

Que faire pour mieux protéger ces millions 
d’enfants ? Persuader sans relâche chaque 
pays de respecter la législation internationale 
dont fl est signataire. Mais sans nourrir trop 
d’ffinsions car l’entreprise sera de longue ha- 
leine. Et sans commettre de bévue, car il est 
des remèdes pires que le maL Ainsi, te travail 
infantile peut préserver de la prostitution ou 
de la famine. Aider les Etats à combattre la 
pauvreté et à développer PéducatioD sont les 
meilleurs moyens de redonner peu à peu aux 
enfants exploités leur droit à l’étude, au jeu et 
au rêve. 


Balladur, autoportrait 


la lumière de F Histoire autant que de Pexpé- 
rieuce, qudqrf enseig nement pour Ve présent. 
Cest la deuxième lecture possède de son essai 
EQe aussi un brin décevante, même si M. Balladur 
se flatte d’avoir « fait fi de ces prudences » qui au- 
raient pu le conduire à n’fitre «m trop sévère rti 
trop sincère » pour « plaire au plus grand 
nombre ». Mais où est Taudaœ? FaDait-fl tact 
cf« intelligence de {histoire »poor assurer, an bout 
du compte, que «la France a besoin de vérité », de 
«liberté», de « réforme » et de « dialogue » et 
que « les français devront se résoudre au change- 

« une révolution brutale» ou « une inexorable dé- 
cadence»? Et pour fustiger le « conformisme » 
sodal-démocrate qui, depuis 1936 et plus encore 
1944, sert à notre pays de «pensée unique». 

Faüait-3 tant cT expérience de la conduite de 
FEtat, discrètement rappelée, pour voir l'ancien 
premier ministr e s’en tenir, sur tes problèmes de 
notre temps, à de prodentes inteirogatians ou à 
des vœux pieux? L’immigration? L’inquiétude à 
ce sujet « passionne exagérément le débat poli- 
tique». La justice? «Ü faut se garder de la répu- 
blique des juges comme de la servitude do juges ». 
La construction de l'Europe? Elle suppose «une 
conciliation difficile» entre « une amMtion natio- 
nale et une ambition européenn e ». Les institutions 
enfin? «IThrtg M Btf du pouvoir exécutif sous les ré- 
publiqu es précédentes a été remplacée par l’instabi- 
lité de réquüibre institutionnel», comme en té- 
moignent les cohabitations, inévitables 
« expédients ». Fûrce est ckmc de « réaménager la 
monarchie républicaine grâce à la renaissance des 
corps intermédiaires datés de pouvoirs plus larges » 
et de doter le Parlement de «compétences plus 


grandes». Beau programme ! Reste une dernière 
lecture, aussi intrigante que frustrante. Car ce Ca- 
ractère de là France dessine aussi, eu fifigrane, le 
caractère de M. Balladur. Ce dernier refuse la 
« complaisance envers soi-même» à laquelle au- 
rait pu le conduire le « besoin de s’expliquer». 
Mais ce que sa pudeur écarte affleure pourtant 
par bribes, laisse filtier son « chagrin » et donne à 
sa réflexion, par instants, un ton moins corseté. 
«Le ralliement au succès est une tradition fran- 
çaise. Que d’exemples hier et aujourd'hui. La presse, 
notamment, en offre beaucoup. (—) Ce sont les am i- 
-tiés desjuunr heureux, ftig aus uimme t ebonhear», 
note-t-il id, en raillant T «esprit courtisan» propre 
à notre monarchie républicaine. « Les nostalgies 
sont plus puissantes que les accomplissements; 
ceux-ci ne manquent jamms de décevoir. Les regrets 
font rêver longtemps », glisse-t-S ailleurs. 

Les regrets le conduisent même, en une occa- 
sion, à un mea cuipa plus expKdte. «Un sentiment 
de fierté peut-être mal inspiré m'empêche toujours 
dejouer certains jeux ; souvent mon langage est trop 
raisonnable, par retenue naturelle et respect des 
autres, fai le souci de ne pas les tromper; je riai 
pas su faire comprendre que r entreprise de rénova- 
tion économique que j’ai menée à deux reprises 
était indispensable, la condition de tort le reste», 
confesse-t-fl. Et fl ajoute : «fai négligé l’égalita- 
risme obsessionnel des Français et ses ravages so- 
ciaux et politiques ;je voulais que les jeunes puissent 
être mieux formés, plus aptes à la vie active et je n'ai 
pas été conscient, dans Fajfinre du contrat d'inser- 
tion prqfessionneBe (OPJ, du sentiment de dignité 
blessée qui inspirait leur refus. » On aimerait 
Edouard Balladur plus souvent dans ce registre. 
Mais ce serait peu convenable. 


L’inculture arrogante 


rendre l’atmosphère irrespirable. Ou l’aura 
compris, la violence à Fécale ne se limite nulle- 
ment au coup de poing ou de couteau, à la me- 
nace physique contre les professeurs tes plus vul- 
nérables ou an racket exercé contre de jeunes 
Sèves. «La. haine » s’affiche et se cultive. Au fieu 
de susciter te honte, Féchec scolaire est valorisé 
par un rom a ntisme banflensard qui fait de «1a 
galère» une sorte de drapeau. 

Le pins dur; sans doute, est ce mépris pour tout 
ce qui représente le savoir Quand un grand da- 
dais, Installé près du radiateur; lance dn fond de la 
classe: « Balzac ? Qui c’est ce mec-là ?», fl ne 
pose pas une question. Sa remarque souligne 
simplement que, de Balzac ou d’un antre, fl n'a 
rien i dret « C*esf le règne de l’inculture triom- 
phante», constate Sylvain Bonnet, à qui son 
amertume n*mtenfit pas de jeter sur cet univers 
un regard mesuré, amusé et, fi n aleme nt , plein de 
tendresse. 

Naguère, tes âèves mé ritâte s recevaient des 
médailles ou des prix ; ceux qui avaient fait 
preuve d’un travail insuffisant ou d’un mauvais 
comp or te m ent étaient punis ou redoublaient U 
ne reste plus grand-chose de ce système. Seul un 
bon Sève, aujourd’hui, redoute une sanction. Le 
cancre, hü, est très sourcilleux sur la défense de 
ses droits. «B n’attend rien de Bécote et par suite 
n’a rien à en craindre. » 

Pourquoi tant d’élèves Usent-ils ri mal? Pour- 
quoi ce refis de la lecture, cette pauvreté du vo- 
cabulaire ? Parce qiFUs ne connaissent pas le Petit 
Poucet, répond renseignant Dans leur qrfance, 
on ne leur a pas raconté {Thistoires. Os n’oof pas 
été bercés par 1a musique des phrases. Livrés très 
tôt à la tfléviston, qtri montre tout au lieu de sug- 
gérer; ces adolescents rat l’imagination atro- 
phiée, fiant incapables de transformer les mots 


en images, puis d’assembler ces images pour re- 
constituer ce que d’autres ont pensé et écrit 

Sylvain Bonnet a te bon goût de ne pas nous 
infliger un énième projet de refonte globale de 
rinstzuctiOD puhfique. Ayant une approche nuan- 
cée des problèmes, ne voyant pas tout en noir, il 
se contente de quelques suggestions au fi] des 
pages. Sur le vol et la violence, par exempte : pour 
restaurer Fautorité de b communauté éducative, 
3 souhaite que Fériucaîion nationale porte systé- 
matiquement plainte, au Eeu de laisser ce soin 
aux victimes. Ou encore, de manière plus icono- 
claste : que Ton ne s’obstine pas h garder au col- 
lège, au-delà des seize ans réglementaires, des re- 
doublants qui n’ont rien à y faire, empoisonnent 
le climat et empêchent les autres de travailler. 
Orientés plus tôt vers un travail manuel, ces en- 
fants égarés tf auraient-ils pas pu trouver leur 
voie, au lieu de s'éterniser dans une institution 
qtffls détestent et qui tes craint ? 

Restaurer Fautorité au collège, es n’est pas ins- 
taurer la répressioïL Ce n’est pas non plus revenir 
à une mythique école de la EH' République dont 
on oublie souvent qu’elle ne conduisait au bac 
qu’une toute petite minorité de français. Sylvain 
Bonnet se tourne plutôt vers F innovation en in- 
sistant sur tes projets d’action éducative (PAE), 
ces divers travaux (publication, exposition, 
construction d’un objet-) réalisés par petits 
groupes et qui donnent paraît-il des résulats 
donnants. Sans tout ramener aux PAE, ce lati- 
niste -à qui 3 arrive de douter de Futifité de ren- 
seignement du latin - propose de leur consacrer- 
la moitié dn temps scolaire. Coordonnés, réunis 
dans tme œuvre collective, tes projets des uns et 
des autres contribueraient à faire du collège une 
«m éritabk communauté», fi n’est pas interdit de 
rêven_ 
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Jean-Philippe Arrou-Vignod Le conseil d’indiscipline 
Julian Barnes Metroland 
Daniel Boulanger Caporal supérieur 
Pierre Bourgeade Erôs mécanique 
Louis Calaferte Satori 
Jonathan Coe Testament à l’Anglaise 
Collectif Poètes et théologiens du 
Moyen-Âge latin 
Miche) del Castillo Mon frère l’idiot 
Marguerite Duras Des journées entières dans les arbres 
William Faulkner Parabole 
André Malraux Espoir - Sierra de Teruel 
Les noyers de l’Altenburg 
Nathalie Sarraute Ici 
Isaac B. Singer Meshugah 

Hugo von Hofinannsthal Le Chevalier à la rose 

J-':? .r r ô 

Marcel Gauchet Le désenchantement du monde 

Jean Bottero Mésopotamie 

La plus vieille religion, (inédit) 

Ian Kershaw Qu’ est-ce que le Nazisme ? 

T '-'ï ’-.*"!*rv;--rs 

— L’*. » 

Charles Dickens Un chant de Noël 

Luigi Pirandello Six personnages en quête d’auteur 

Henri Bosco L’enfant et la rivière 
Biaise Cendrars L* or 

Marguerite Duras Un barrage contre le Pacifique 
Jack Kerouac Sur la route 
Joseph Kessel Le lion 
Jules Renard Poil de Carotte 
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Havas va-t-il tourner la page ? 

Absorbée par sa maison mère , que va devenir la branche édition de Vex-CEP, 
qui domine le marché français avec son rival Hachette Livre ? 


L 'absorption par Havas de 
sa filiale CEP Commun]' 
cation (Le Monde du 
2 septembre) laisse en 
suspens l'avenir des maisons d'édi- 
tion au sein de ce qui s’appellera 
désormais Havas Publications Edi- 
tion (HPE). L’ancien groupe de la 
Cité, devenu, sous l’autorité de 
Christian Brégou, le sixième 
groupe européen de presse et 
d'édition, est en constante rivalité 
avec Hachette Livre pour le titre de 
premier éditeur français. Avec le 
remplacement de Christian Brégou 
par Pierre Dauzier, PDG d’Havas, 
qu'adviendra-t-il de cette 
« biancbe édition * qui couvre la 
presque totalité des secteurs de 
Téait et « pesait » à elle seule, en 
1996, quelque 65 % du chiffre d'af- 
faires total de CEP Communication 
(soit 7,2 milliards de francs) ? A 
travers les pâles • éducation et ré- 
férence» (Larousse-Bordas, Na- 
than, Le Robert). * scientifique, 
technique et médical » (Dalloz, 
Dunod, Masson, Armand Colin...) 
et « littérature et poche » (Laffont, 
Plon-Psrrin-Oiban, Les Presses de 
la Crté-Solar-Belfond, UGE ftrche- 
Pocket, 10/18, Pleuve noir.»), cette 
branche ne représente pas moins 
d'un quart de l’édition française - 
sans compter l’apport de France- 
Loisirs, filiale à 50 % avec le groupe 
allemand Bertelsmann. 

Selon Pierre Dauzier, cette re- 
prise en main ne préhide à aucune 
cession d'actifs autre que celles an- 
noncées dans le domaine de la 
presse (L'Express, Le Point). Au 
contraire, a-t-il affirmé à l’AFP. 
* l’activité d'édition * devrait être 
* renforcée à l'international » et 


constituer « la base éditoriale » 
d'une activité multimédia destinée 
à un important développement. 

Cependant, l’intégralité de 
* l'activité d'édition » serait-elle 
susceptible de constituer cette 
« base » ? L’édition de littérature 
générale ne risquerait-elle pas un 
destin semblable à celui de L’Ex- 
press et du Point : prestigieuse mais 
non spécialisée, non immédiate- 
ment transposable sur CD-Rom ou 
sur Internet, et traditionnellement 
moins rentable que l’édition dite 
de référence ? 

«ATTACHÉ À L'ÉCRIT» 

Dans Feotourage de Pierre Dau- 
zier. on s’empresse de valoriser, au 
contraire, l’image « littéraire » du 
président d’Havas : « Autant Chris- 
tian Brégou avait une réputation de 
gestionnaire pur et dur, autant 
Pierre Dauzier, qui est l’auteur d’une 
Anthologie des poètes délaissés et 
d’une Anthologie de l'éloquence 
française, reste extrêmement atta- 
che à l’écrit » Commentant son 
départ à L’AFP. Christian Brégou 
déplorait au contraire les objectifs 
présumés de son successeur: 
« Une nouvelle culture plus poli- 
tique, plus financière, se répand. Ce 
que j’avais souhaité pour notre 
groupe, jfançais, puissant , n’était 
plus compatible avec cette nouvelle 
donne. » Bizarrement, chacun 
semble aujourd’hui soucieux de re- 
vendiquer des préoccupations lit- 
téraires pourtant peu conformes, 
hier, aux priorités du groupe. 

Quelles conséquences ce départ 
aura-t-il ? Recentrage sur l'édition 
de référence au détriment de la lit- 
térature générale ? * Balkanisa- 


tion » de l’ex-CEP ? Rapproche* 
ment avec des éditeurs étrangers 
tels que F an gk>- hollandais Reed EL 
sevier, le néerlandais Wolter Khi- 
wers ou l'allemand Bertelsmann ? 
Désignation d’un éditeur qui su- 
perviserait l’ensemble de « l' activi- 
té- livre --? 

Aux yeux d’Olivier Or ban, l'hy- 
pothèse d’une « vente par apparte- 
ments » paraît peu justifiée : « Un 
groupe d'édition est un atout consi- 
dérable dans un marché mondial. 
Le morcellement me semblerait une 
faiblesse. » Par ailleurs, note le 
PDG de plon-Perrin-Orban, «les 
maisons littéraires de la CEP se 
portent bien et sont rentables. L'ar- 
gument, financier qui justifierait une 
éventuelte éviction serait un faux ar- 
gument ». Quant à Serge Eyroües, 
président du Syndicat national de 
l’édition, 0 se féUâte que le groupe 
ait réussi, jusqu’à présent, à de- 
meurer français et déplorerait F ar- 
rivée d’éditeurs étrangers dans son 
capital 

Reclassement des actifs, déman- 
tèlement du secteur édition (lequel 
placerait Hachette Livre en posi- 
tion de toute-puissance) ou statu 
quo ? Havas tranchera. Pour F ins- 
tant, le scepticisme règne chez Ha- 
vas Publications Edition : * On s’at- 
tend à toutes tes éventualités, que ça 
bouscule tout ou que ça ne change 
rien. Les gens, ici, ont vécu tant de 
bouleversements qu'ils se sont blin- 
dés. On travaille, on attend, on suit 
les informations dans les journaux. » 
fi est vrai qu'avec Christian Bré- 
gou, les salariés, comme on dit, en 
ont vu d’autres. 

Florence Nohrtfie et 
Marion Van Rente rgfcem 


L’EDITION 

FRANÇAISE 


• Pseudonyme-suspense. 
jean-Marc Roberts, directeur litté- 
raire chez Fayard, révèle que Le 
Corps et l’Ame, d’Hélène Laurens, 
que nous avons recensé dans 
notre numéro spécial consacré 
aux premiers romans (« Le Monde 
des livres » du 29 août), n’est pas 
un premier roman. L’Académie 
Concourt s’étant intéressée à l’ou- 
vrage pour établir sa première sé- 
lection, l’éditeur a dû révéler 
qu’Hélène Laurens était en fait le 
pseudonyme d’une romancière 
ayant publié plusieurs livres et dis- 
simulant son identité sous un faux 
nom pour renouveler son style. 

• Nouveaux venus. Les dic- 
tionnaires, dont la moitié des 
ventes se réalisent entre sep- 
tembre et décembre, s’ouvrent 
aux mots les plus neufs pour sé- 
duire les lecteurs. Cette année, les 
trois éditeurs qui se partagent ce 
marché (Hachette, Larousse et Le 
Robert) présentent des versions 
enrichies de leurs ouvrages 
phares. Comme chaque fois 
qu’apparait une nouvelle édition, 
tes mots ou les locutions introni- 
sées par les dictionnaires de 
langues reflètent des évolutions 
de la société. Dans Le Robert, on 
trouve les définitions de « por- 
table ». ••sans-fil*^ ou «cellu- 
laire », des expressions issues d’uD 
lexique adolescent, comme « hal- 
luciner » ou « destroy », des 
termes qui renvoient à des ques- 
tions d'actualité: le n désamian- 
tage * y côtoie le « CDI », le « plan 
social », le « cyberespace » et l’ex- 
pression « po/itîquement correct » 
y acquièrent un droit de cité. Dans 
le Petit Larousse, on peut ren- 
contrer des noms de marques dé- 
posées 1 « Posl-it », par exemple) 
ou moderniser son vocabulaire 
sportif avec *- VTC *. « beach-vol - 
ley y et «.fî&iess ». Au rang des lo- 
cutions nouvelles, on remarquera 
« esprit de paifiim », ♦ formation 
en alternance » ou * adresse élec- 
tronique», mais aussi, dans un re- 
gistre plus sombre, « tueur en sé- 
rie *. Larousse partage avec 
Hachette l'introduction de «sur- 
chemise *», « cerf-voliste », * trithé- 
rapie » ou « cvbercafe' ». Par ail- 
leurs, le Dictionnaire 
encyclopédique Hachette, proposé 
à un prix inférieur de plus de moi- 
tié à celui de l’an dernier, est ac- 
tualisé de telle sorte que Tony 
Blair et Lionel Jospin y figurent 
dans leurs fonctions de premier 
ministre. Cet ouvrage est, en 
outre, accompagné d’un atlas. 


Vialatte à l'octave 

Rencontres des écrivains découvreurs de montagne 

P our se jouer des rumeurs guère de lire Léo Malet avec le re- 
qui prévoient toujours le garddelhrdL 
vent et le froid sur le pla- Bien sûr, les principaux temps 

teau de l’ Aubrac, les qua- forts furent ceux des communica- 


P our se jouer des rumeurs 
qui prévoient toujours le 
vent et le froid sur le pla- 
teau de l’Aubrac, les qua- 
trièmes Rencontres des écrivains 
découvreurs de montagne jouirent 
les 30 et 31 août d’un temps excep- 
tionnellement chaud et ensoleillé. 
Comme une espièglerie potache 
bien faite pour célébrer la savou- 
reuse malice du convive de ces 
nouvelles agapes champêtres, le 
« notoirement méconnu » 
Alexandre Vialatte (1901-1971). 

Ce rendez-vous plein de charme 
où la familiarité courtoise et l’éru- 
dition bon enfant sont de règle 
avait déjà réuni les fervents de Gio- 
no (1994), de Ramuz (1995) et de 
Pourrat (1996). Le cycle devrait 
s'achever l’an prochain par une 
prometteuse session consacrée aux 
• écrivains de sanatorium » (1). 

Assurer le succès de cette mani- 
festation aussi courageuse que 
convaincante suppose la réussite 
d’une alchimie délicate. Concilier 
les exigences prévisibles des héri- 
tiers, la parole des témoins, le dis- 
cours des critiques et des universi- 
taires sans sacrifier l’engouement 
régionaliste ne pouvait être que 
Pœuvre d'un pédagogue rigoureux, 
doublé d’un communicateur infati- 
gable. 

Francis Cransac en a la carrure. A 
trente-neuf ans, cet instituteur qui 
a choisi de s’adresser aux enfants 
par goût des approches transver- 
sales et des parcours buissonniers 
n’en est pas à son coup d’essai : dé- 
jà en 1992 il organisait dans son 
école de Bertholène (Aveyron) une 
fête à Pierre Gripari et, trois ans 
plus tard, c’est une classe « patri- 
moine littéraire » consacrée à Hu- 
go qui permet à des écoliers de Ro- 
dez de s’approprier toute une 
semaine un musée parisien, où ils 
découvrent les facettes et recettes 
du génie hugolien comme les prin- 
cipes de la muséographie. 

On retrouve la signature de ce 
soud didactique dans certaines des 
expositions proposées au Royal 
Aubrac, quartier générai de ces 
rencontres, même si la plus ma- 
gique des invitations, les planches 
du jeune Emmanuel Veûocq illus- 
trant Les Fruits du Congo, avait Je 
bon goût de ne proposer ni lé- 
gende ni rappel de l'intrigue du ro- 
man, comme un bouquet d’éclats 
d’une lecture personnelle. Si au- 
thentique qu’on rêve d’un album 
qui proposerait de lire Vialatte 
comme Futuropolis permit na- 


guère de lire Léo Malet avec le re- 
gard de IhrdL 

Bien sûr, les principaux temps 
forts furent ceux des communica- 
tions, où alternaient témoignages 
- du fils d’Alexandre, Pierre, à Fer- 
ny Besson, amie et biographe de 
l’écrivain -, approches critiques et 
études de fond. On retiendra parti- 
culièrement le très heureux Vialatte 
en altitude, de Christian Moncelet, 
et l’éblouissant travail de Piene 
lourde (Le Satyre et le Pharmacien). 
qui donna, en 1996 chez Cham- 
pion, un essai dont le 
titre atteste l’irréfutable clair- 
voyance : L'Opérette métaphysique 
d'Alexandre Vialatte. 

La soirée consacrée aux projec- 
tions de téléfilms adaptés de Four- 
rât (Le Chasseur de la nuit, de 
Jacques Renard) et de Vialatte 
(Battiing le ténébreux, de Jean-Louis 
Roncoroni), et du portrait de l’écri- 
vain brossé par Bernard Jannin 
pour la collection « Un siècle 
d’écrivains», fit salle comble, 
comme le spectacle de Denis Wet- 
terwald, L'homme n’est que pous- 
sière. c’est dire l'importance du plu- 
meau, d’après les fameuses 
chroniques parues dans La Mon- 
tagne de Clermont-Ferrand- Une 
façon de rendre compte de la for- 
midable diversité du talent d’un 
auteur trop souvent encore connu 
de seconde main. 

Autre événement de la manifes- 
tation, la présentation du Dos- 
sier H Alexandre Vialatte, publié à 
l’Age d’homme sous la direction de 
Pascal Sigoda et qui sera disponible 
en librairie à la mi-septembre 
(350 p., 250 F). Une somme aussi 
variée que le ton de ces rencontres, 
dont les actes devraient foire l'ob- 
jet en 1999 d’une livraison des Ca- 
hiers Alexandre Vialatte. D’Ici là, les 
aficionados du chroniqueur-poète 
ont un mois pour le retrouver à 
Rodez puisqu'une large part des 
expositions présentées au Royal 
Aubrac les attend à la médiathèque 
de la préfecture aveyronnaise du 
9 septembre au 8 octobre. Une ses- 
sion de rattrapage pour redécou- 
vrir celui qui invitait l'homme à 
« vivre à l’octave de lui-même ». 

Philippe-Jean Catindtf 

(l) Un Cahier des Rencontres littéraires 
d’Aubrac. publié par les éditions du 
Rouergue et reprenant des communi- 
cations des trois prenons rendez-vous, 
paraîtra débat 1998 ; 3 ea proposé en 
souscription pour 90F jusqu'au 31 dé- 
cembre (120 F à la parution). 
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